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Pn{>. 15 ligne 10, entre les motsdeset nations, intercalez: autre*. 

_! 21 21, au lieu de le, lisez : la. 

22 29, au lieu de 64, lisez : 34. 

24 2 1 , au lieu de se trouvèrent; lisez: la trouvèrent. 

29 1 et 8, au Heu de lignes, lisez : ligne. 

kl 22, après obusiers de 10 , ajoutez : livres. 


NOTA. On a suivi pour l'orthographe des noms des différentes 
localités, les plans originaux de l'Autriche et de la Bohême. 
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En publiant cet ouvrage, l’auteur n’a pas eu l’intention 
de donner une histoire complète de la guerre de sept 
ans. 

A l’instar des « Notices et considérations sur les actions et 
le sort de la Cavalerie (1), » il a voulu réunir seulement 
tout ce que l’histoire nous a livré sur l’importance de 
1 artillerie, et sur l’emploi qu’on en a fait dans le cours 
de cette époque mémorable. Jusqu’à présent, tous les 
écrivains avaient accordé peu d’attention à la part active 
qu’elle a prise dans les actions les plus remarquables de 
cette guerre; souvent ils l’ont traitée avec indifférence, 

y 

(1) Par le général baron de Canitz. 
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parfois même avec dureté. Le bul de l'auleur est de ré- 
parer, autant qu’il est en son pouvoir, les torts faits à ce 
corps distingué par des écrivains qui ne se sont pas même 
donné la peine de consulter Thistoire. 

« Etudier l’histoire de la guerre, dit le général baron 
' » de Canitz , est ce qu’il y a de mieux pour s’instruire 
» dans l’art de la faire. » Cette grande vérité a été vive- 
ment sentie par l’auteur, et il en a proûté pour son 
travail. 

Mais une narration aride des événemens ne peut con- 
duire que difficilement au jugement qu’on doit en porte?. 
On sera donc satisfait, sans doute , de trouver ce juge- 
ment indiqué , toutes les fois qn’il a été possible de le 
faire. Cependant l’auteur ne prétend, en aucune manière, 
vouloir imposer sa propre opinion, et encore moins la 
présenter comme la meilleure. 

Si pendant la guerre de sept ans, l’artillerie s’est mon- 
trée recommandable par les grands services qu'elle a 
rendus, elle Ta été peut-être davantage par le courage 
avec lequel elle a lutté contre des fatigues et des obstacles 
de tous genres. N’ayant été employée que comme arme 

♦ secondaire.ilaétéimpossibled'extrairedeTenchainement 

des événemens, la part qu’elle a prise aux différentes ac- 
tions, sans donner une description complète de chaque 
bataille, etc. L’auteur espère néanmoins que ce -sera un 
motif pour que son ouvrage soit goûté par les militaires 
des autres armes. S’il a réussi à introduire quelques 
idées saines sur l’importance de l’artillerie en temps de 
guerre, ce sera autant de gagné pour 1 avenir. 

On n’a admis dans cet ouvrage que les batailles et 


Digitlzed by Google 


DE LA GCBRRD DE SEPT ANS. 


3 

combats dont on a pu se procurer les matériaux suffi— 
sans. On n’a pas tenu à raconter beaucoup, mais bien 
à raconter avec exactitude. Par ce motif, plusieurs com- 
bats intéressans ne se trouvent pas mentionnés , tels que 
ceux de Maxen , de Corbach , de Warbourg et même les 
batailles de Wilhelrnsthal et de liellinghausen. 

Quoiqu’on ait aujourd’hui l’habitude de placer eu tête 
de ses ouvrages une table des sources où l’on a puisé, 
l’auteur, par des considérations particulières, a cru pou- 
voir se dispenser de fournir cos indications, qui étaient 
d’ailleurs peu nécessaires, puisque l’histoire de la guerre 
de sept ans est suffisamment connue. Toutefois, il se fe- 
rait un plaisir de donner toutes les explications désirables 
à ceux qui conserveraient des doutes sur quelques-uns de 
ses articles : du reste, il se plaît à croire qu’il parviendra 
à convaincre le lecteur de son attention à ne rien négli- 
ger de tout ce qui peut rendre son ouvrage complet. 

Des plans gravés sont joints au texte; ilsontété copiés 
sur ceux de M. de St-Paul (i), dont les militaires savent 
apprécier l’ulilité et le mérite. Leur dimension a été mise 
en harmonie avec le format de l’ouvrage, et leur exac- 
titude ne laisse rien à désirer. 

Le général Canitz termine ainsi l’avant-propos de ses 
Notices et observations , etc. 

« Si ce livre peut alléger les travaux pénibles de 
» l’homme de guerre, qui aime à réfléchir sur la carrière 

(1) L’ouvrage complet porte pour litre : Plans des Batailles les 
plus remarquables de la guerre moderne, par J. de St-Paul, premier 
lieutenant dans le régiment de grenadiers de l'Empereur Alexandre. 
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» qu’il a embrassée; s’il donne au jeune militaire les 
» éclaircissemens d’un point sur lequel sa pensée restait 
» obscure et incertaine ; s'il fait naître en son âme une 
» idée qui un jour peut porter ses fruits ; si l’homme ex- 
» périmenté y trouve la solution des réfléxions que sa 
» propre expérience ou celle des autres lui a suggérées; 
» si des hommes que le sujet intéresse, aiment à étudier 
» avec impartialité l’histoire dans ses branches isolées du 
» métier de la guerre; si de tels hommes ne trouvent pas 
» l’entreprise inutile et l’exécution manquée , l'auteur 
» aura atteint le but de ses travaux. » 

On ne croit pouvoir mieux terminer qu’en se servant 
de ces mêmes expressions; non seulement elles s’appli- 
quent à l’entreprise , mais elles sont entièrement con- 
formes à la propre conviction de l’auteur. Si de plus il 
est parvenu à élever un monument à la gloire de l’artille- 
rie prussienne, lors delà guerre de sept ans, et à attirer 
sur cette arme l’attention qu’on lui avait refusée jusqu’à 
ce jour, ce sera pour lui la plus flatteuse récompense de 
tant d’années d’un travail pénible. 

• , Kœnigsbcrg, le 18 octobre 1836. 

E. V. DECKER. « 
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Le but principal de cet ouvrage est d’examiner avec 
attention et de traiter avec le plus de détails possible, la 
part active que l’artillerie a prise dans les différentes ac- 
tions de la guerre de ^ept ans, sans cependant nuire à 
l’ensemble du tableau. Il est donc important, avant tout, 
de connaître l’état où se trouvait l’artillerie à cette épo- 
que, pour ne pas s’exposer à porter un faux jugement 
sur cette arme et sur sa participation aux différentes opé- 
rations de celte guerre. 

On reproche à l’artillerie de cette époque d’avoir été 
lourde et embarrassée dans ses mouvemens ; mais on va 
trop loin, et chacun répète ce qu’il entend sans se donner 
la peine de réfléchir. Si cette artillerie avait eu les vices 
qu’on lui reproche, on n’en aurait pas obtenu les services 
signalés qu’elle a véritablement rendus. Sans doute, son 
organisation était défectueuse ; mais nel’esl-elle pas en- 
core aujourd’hui presque partout? et à qui en attribuer 
la faute? Treize grandes batailles, plus de cent combats 
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parlent du moins en faveur de l’artillerie prussienne!^ On 
sait quelle activité , quelle émulation régnaient dansl’ar- 
mée du grand Frédéric. Sonarlillerie, bien qu’on aitfait 
peu pour elle, n’est jamais restée en arrière. Nous la 
voyons faire des marches forcées sur des routes impra- 
ticables ; gravir des montagnes, se faire jour à travers des 
abattis, traverser des rivières, etc., faits qui tous honore- 
raient l’artillerie la plus estimée. 

A l’époque de la guerre de sept ans, l’artillerie n'était 
pas encore une arme spéciale; les conditions fondamen- 
tales lui manquaient : l’unité d'organisation, les préroga- 
tives de l’arme, sa dignité représentative, filais les noms 
ne font rien à la chose, l’essentiel est une bonne organi- 
sation, sans laquelle on ne peut rien faire d’utile en 
temps de guerre. Quiconque veut étudier le service de 
l’artillerie doit donc, avant tout, connaître son organisa- 
tion. 

Presque toutes les nations ayant pris part à cette 
guerre, il serait trop long, trop fastidieux de s’occuper 
de l’organisation de toute l’artillerie de l’Europe. Nous 
nous bornerons à examiner celle des principales puis- 
sances belligérantes, c’est-à-dire, celle de l’Autriche, de 
la Russie, de la France, de l’Angleterre et de la Prusse. 

Dans les deux premières campagnes, l'Autriche avait 
fait de tristes expériences sous le rapport de l’artillerie. 
Elle sentait le besoin de lui donner un chef qui, doué des 
connaissances nécessaires, fût revêtu d’un rang propor- 
tionné à la dignité de l’arme, et d’une autorité en har- 
monie avec son importance. Ce chef fut trouvé dans la 
personne du prince Wenzel-Liechtenstein. En l’élevant 
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à ce poste, l’Autriche fit un pas de géant et devança la 
Prusse de plus de cinquante ans. 

Avec le chef, le reste venait de soi-même ; et, presque 
au début de la guerre de sept ans, l’artillerie autrichienne 
recevait une organisation qui ne pourrait servir de mo- 
dèle aujourd’hui, mais qui était bien appropriée à l’é- 
poque. Le principal était fait, l’impulsion donnée, l’arme 
dignement représentée, enfin le point central de ses opé- 
rations trouvé. On venait de poser la première pierre 
d’un édifice qui encore aujourd’hui résiste avec fermeté 
aux innovations prématurées; et qui, dans la crainte de 
manquer le véritable but, ferme ses portes d’airain à 
toute espèce d’idées étrangères. Mieux que toute autre 
puissance, l’Autriche avait senti la nécessité de donner 
de l’importance à son artillerie, et de lui inspirer de la 
confiance; car l’artillerie trouve sa plus grande force 
dans la défensive, et telle était alors la position militaire 
de l’Autriche. Il régnait donc entre l’artillerie et son 
chef une confiance mutuelle, et le canon devint l’arme 
principale de l’armée autrichienne. 

En Prusse, c’était tout le contraire. L’âme de toute 
l’armée c’était l’attaque avec ses élémens favoris, le 
sabre et la baïonnette ! Toutes les institutions du grand 
monarque respiraient le même esprit. Et qui serait assez 
injuste envers ce conquérant plein de génie et de hardiesse, 
pour exiger de lui une prédilection pour une arme qu’il 
ne considérait que comme un obstacle à ses hrillans 
plans d’attaque ; pour cette arme qui, avec son effrayante 
pesanteur, menaçait de s’attacher à son vol d’aigle, de 
déranger la régularité mathématique de scs évolutions, 
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de nuire à la beauté de ses lignes tirées au cordeau, et 
qui, par sa mesquine organisation, aurait probablement 
joué un triste rôle dans les formes sévères de cette tac- 
tique devenue l’étonnement et l’admiration de toute l’Eu- 
rope. Mais si l’artillerie ne s’entendait pas à briller aux 
exercices, elle se faisait remarquer devant l’ennemi; si, à 
cause de son origine roturière, elle se trouvait exclue de 
quelques brillantes prérogatives de la paix , jamais elle 
ne manquait dans le danger; et cette arme, si souvent 
contrariée dans son service, si généralement méconnue, 
ne cessa jamais d'être fidèle, dévouée et patiente; si elle 
ne réussit pas à conquérir l’amour du monarque, elle 
sut du moins mériter son estime et la conserver jusqu’à 
sa mort. \ 

Par moment un rayon lumineux perçait l’obscurité, 
et c’est à l’un d eux qu’on est redevable de l’origine de 
l’artillerie à cheval (1759). Mais deux choses manquaient 
pour donner à cette arme toute la consistance nécessaire ; 
elle n’avait ni chef, ni réglement. 11 lui manquait aussi 
auprès du roi un protecteur bienveillant : beaucoup par- 
laient en faveur de l’infanterie eide la cavalerie, mais de 
l’artillerie .... personne! 

Le maître de l’artillerie (Feldzeugmeisler), v. Linger, 
était mort en 1755; et pendant toute la guerre l’artille- 
rie prussienne n’eut, à proprement dire, point de chef. 
Le colonel Von der Osten commandait simplement le 
premier bataillon de campagne; il fut tué en 1757 près 
de Breslau. Moller et Dieskau sont les seuls noms qui se 
trouvent cités quelquefois, mais presque toujours comme 
inspecteursde parc (1760, près de Leisnig et de M utschen). 
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üieskau était directeur du magasin; à la mort de Osten, 
il fut nommé inspecteur. Un lieutenant-colonel inspec- 
teur de toute l’artillerie d’une armée qui était en guerre 
avec les 5/7 de l’Europe!!!! 

Les puissances belligérantes avaient, à celte époque, 
trois espèces d’artillerie; 

1. Artillerie de régiment; r 

2. Artillerie de position ; 

3. Artillerie de place, de garnison ou de siège. 

il . . ^ t , t , j |n '•+*%**& h'. t -* 

Chaque bataillon autrichien avait à sa suite 2 ca- v ' 
nons de 3; un bataillon de frontière n’en avait que deux 
du calibre d’uhe livre. Chez les Prussiens, chaque batail- 
lon avait deux pièces de 3 ou de 4 ; plus lard, on leur 
en donna du calibre de 6. On ne sait pas positivement si 
les hommes qui servaient les pièces étaient des artilleurs, 
ou, comme dans l’armée prussienne, des fantassins com- 
mandés pour ce service. Ces deux canons étaient étroi- 
tement liés à leur bataillon, et destinés à partager le 
môme sort. La direction de ces deux pièces était confiée 
à un caporal, personnage subalterne auquel toute ob- 
servation était interdite. Le chef du bataillon seul avait 
le droit d’en faire , mais il était trop occupé de ses 
hommes pour songer à ses canons. Ainsi, les deux bou- 
ches à feu marchaient paisiblement à la queue du batail- 
lon ; arrivées à 500 pas de l’ennemi on enlevait l’avant- 
train, et si l’on continuait à marcher, elles étaient tirées 
à bras. Le caporal avait-il des instructions particulières 
pour le combat? on en doute. On sait seulement qu’il 
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avait ordre de ue tirer à mitraille qu’à la distance de 
350 pas, et de se tenir toujours à 50 pas en avant du 
bataillon ; mesure très convenable sans donte, mais on 
oubliait que l'artillerie ne produit d’effet que lorsqu’elle 
s’arrête pour prendre position, et non quand elle est en 
marche. Ce qu’il y avait de pire, c’est que, quand le ba- 
taillon était battu, la perte des pièces était presque tou- 
jours inévitable , car on avait rarement le temps de les 
replacer sur leurs avant-trains. Du reste, l’artillerie de 
régiment offrait des avantages dans le combat, et celui 
d’approcher l’ennemi n’était pas le moindre. Les chc- 
‘ vaux restant en arrière avec les avant-trains , étaient 
nécessairement moins exposés, et comme les canonniers 
étaient pris dans l’infanterie, leur remplacement deve- 
nait plusfacile(lj. 

L’artillerie qui n’était point attachée anx bataillons, 
et qu’on notfimait artillerie de position, se composait de 
• pièces de différens calibres depuis le plus petit jusqu’au 
plus grand. Le nombre des obusiers était minime, mais, 
par une circonstance fortuite, Frédéric prit cette pièce 
d’artillerie en affection et en augmenta considérable- 
ment le nombre dans ses dernières campagnes. A Bur- 
kersdorf (1762), les Prussiens avaient une grande batterie 
de 45 obusiers, qui du reste fit peu d’effet. A la paix, le 
roi ordonna que 40 obusiers de fort calibre seraient atta- 
chés à chaque corps d’armée. 

L’artillerie de position des Autrichiens se composait 

>(1) Voir à la fin la note A. (i ru Livraison). 
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de pièces de G, de 12 et de 24, dont la longueur était de 
.16 calibres, et d’obusiers de 7 de 10 livres et peut-être 
même d’un calibre plus fort. Rien n’indique que, comme 
les Prussiens, ils aient eù des mortiers en campagne. 

Toute l'artillerie de position n’était pas exclusivement 
attelée dans le combat; les petites pièces étaient tirées à 
bras, comme les canons de bataillon, soit par des canon- 
niers, soit par des hommes de peine ; seulement pour 
les soulager, on attelait un cheval à l’affût. 

Il n’est pas probable qu’il ait existé une unité métho- 
dique et fixe dans I# composition des batteries; dans les 
batailles on les voit composées d’un nombre' variable de 
pièces, souvent même ce nombre n’est pas indiqué. Il ne 
manquait donc pas d’élémens de chaos dans l’artillerie 
autrichienne; aujourd’hui encore, la partie de l’attelage 
forme une branche particulière. Outre les artilleurs, il 
y avait des hommes de peine, parce que ces derniers 
coûtaient moins cher. On prétend que ces hommes nui- 
saient souvent au service , et l’on rapporte à ce sujet 
qu’à Leulhen , où tous les canonniers d’une batterie 
avaient été tués, les hommes de peine ne purent réussir 
à faire la manœuvre des pièces. Ceci nous parait un 
conte fait à plaisir , car une pièce d’artillerie n’est autre 
chose qu’un gros canon do fusil , dont le service s’ap- 
prend en beaucoup moins de temps que le maniement du 
fusil de munition ordinaire avec sa baïonnette (1). 

(1) Celte observation ne doit s’appliquer qu’à ce qui concerne 
l’exécution pure et simple du canon de bataille ; car lorsqu’il s’agit 
d’instruire un canonnier dans le service do toutes les bouches à feu 
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Jusqu'en 1759, les Autrichiens ne paraissent pas a\oir 
réparti leur artillerie de position dans les différens corps • 
de troupes; elle restait parquée derrière l’armée. Du 
moins, il en fut ainsi à Prague et à Kollin. A Torgau 
une partie de celle artillerie a été mise en sûreté au 
coinmencement de la bataille ! où ? c’est ce qu’on ignore. 

L’ordre de bataille du feld-maréchat Daun, dans le 
camp de Mark-Lissa (juillet 1759), fournit les meilleurs 
renseigneraens sur la répartition méthodique de l’artil- 
lerie autrichienne. L’armée comptait 11 batajllons de 
grenadiers (1), 67 demousquetuircs.^Oescadrons de ca- 
valerie et 16 compagnies de carabiniers à cheval. Le 
nombre des bouches à feu se montait à 244. En suppo- 
sant chaque bataillon fort de 600 hommes, chaque esca- 
dron de 100 et les compagnies de carabiniers de 50, on 
a une force totale de 55,600 hommes, dont 8,800 de ca- 
valerie : on peut donc compter par mille hommes un 
peu plus de quatre bouches à feu] 

en général, donlquelques-uncs, telles que les obusiers et les mortiers, 
exigent pour leur chargement et leur pointement, une attention 
assez délicate ; quand il faut lui apprendre les différentes manœuvres 
de force, les travaux de parc, la confection des munitions, et enfin 
la construction de tous les objets que nécessitent l’attaque et là dé- 
fense des places, on conçoit que la connaissance de tous ces détails 
ne peut s’acquérir qu’après beaucoup de temps et d’expérience. 
Aussi, les bons canonniers ne sont-ils formés qu’après plusieurs 
années de service , et souvent même leur instruction est à peine 
complète au moment ou ils rentrent dans leurs foyers. 

H. L. B. 

P t 

(1) Chacun de ces bataillons était formé de 6 compagnies. 
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Voici maintenant comment ces 244 bouches à feu 
étaient réparties entre les difTérens corps de troupes. 

Des canons de 3, au nombre de 156, étaient attachés 
aux 78 bataillons, soit de mousquetaires, soit de gre- 
nadiers, à raison de 2 par bataillon, ce qui était regardé 
comme une mesure toute nouvelle. 

Sur les 88 bouches à feu restantes et qui étaient de 
divers calibres, 48 avaient été formées en batteries et 
mises à la disposition des 4 brigades de la première 
ligne : les 40 autres bouches à feu, n’étaient adjointes 
à aucun corps en particulier, et composaient la réserve 
proprement dite. 

Le tableau suivant fait connaître la force de ces 
fractions d’artillerie, ainsi que les espèces de bouches 
à feu dont elles étaient composées. 


«riiÉ-V. il** ' . -•iü-îH i* 
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On voil par ce tableau : 

1» Que dans les brigades de la première ligne, on 
avait en général 2 bouches à feu par bataillon, ce qui 
dénotait une espèce de système. 

2o Que la réserve était formée de bouches à feu de 
diflèrens calibres, afin sans doute de pouvoir faire face 
à toutes les exigences du service. 

Si ce* système était encore défectueux, il avait toute- 
fois d’immenses avantages sur le manque de principes 
organiques qui régnait dans l'arlilleriedes nations belligé- 
rantes, et qui fut la cause de tant de revers. L’artillerie 
autrichienne savait du moins ce qu’elle était, ce qu’on exi- 
geait d’elle; avantagé qu’on était loin de rencontrer chez 
ses ennemis ou ses alliés. Et tandis que chez les autres 
puissances, l’artillerie était .livrée à l’ignorance ou au 
pouvoir absolu d’un étranger, celle de l’Autriche s’enor- 
gueillissait du chef qui avait été mis à sa tête. Ainsi, 
au camp de Mark-Lissa, toute l’artillerie était comman- 
dée par le général Fcucrstcin , et la réserve par le 
feld-marécbal-lieutenant prince lîinski. Ce dernier avait 
6ous ses ordres le général-major Wallher . 

Chez les Prussiens, l’artillerie de position était autre- 
ment organisée : l'attelage appartenait aux pièces, les 
conducteurs n’étaient point artilleurs, mais seulement 
des valets de pièce (Stuckknechle), tous hommes tirés de 
la lie du peuple (1). Les batteries semblent avoir été 

(t) Près de Rndeberg, en juin 17G0 , lu roi ordonna do comman- 
der 1 sous-officier et 4 hommes par batterie pour contenir les valets 
de pièce, et les empêcher de s’enfuir avec les avant-trains et les 
caissons. 
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composées d'une manière uniforme, da moins on parle 
quelquefois de batteries de réserve de 10 canons.' Dans 
les batailles cependant , on y voit des batteries de forces 
différentes. 

D’après l'ordonnance, les grosses pièces étaient traî- 
nées par des chevaux pendant le combat. On se servait 
pour cela d’une forte prolonge à laquelle les chevaux de 
devant étaieut attelés, tandis que les limonnier» condui- 
saient l’avant-train. Les pièces étaient plus courtes qu’à 
présent et par conséquent plus légères (1). 

..-V' ,Mt i . -i 

(1) Voici quels étaient les longueurs et les poids des pièces 
courtes de 3, de 6, de 12 et de 21 : 
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Il serait trop long de citer tous les changemens qui 
selon le besoin, ont été introduits dans les calibres. Ce- 
pendant, nous ne pouvons passer sous silence les canons 
dits Grognards (Brummer). C’étaient des pièces de 12, 
longues de 22 calibres et pesant 1980 liv. Sur la propo- 
sition du général Reetzow, elles avait été tirées de Glo- 
gau pour figurer à la bataille de Leuthen (1). C’est de 
ces canons que Frédéric disait après la bataille, qu’ils 
avaient grogné comme il faut. Le bon mot du monarque 
valut à ces canons le nom de Grognards qui plus tard 
leur fut donné officiellement. 

Dans les premières campagnes, les pièces de position 
marchaient toujours séparément; mais en 1760, elles 
furent réparties dans les brigades d’infanterie , soit en 
batteries de canons, soit en batteries d’obusiers , et non 
en batteries mélangées comme chez les Autrichiens. 
Chaque batterie était habituellement composée de 10 
pièces. Il n’existait pas d’artillerie de réserve , à moins 
qu’il ne se trouvât deux ou trois bouches à feu qu’on ne 
savait où placer. Par exemple, dans le camp de Strehlen 
(1761), le roi avait 82 bouches à feu de position, for- 
mant 8 batteries; deux obusiers de 18, qui se trouvaient 
de surplus , composaient à eux seuls toute la réserve 
d’artillerie ; au camp de Dresde (juillet 1760), il se trou- 
vait au corps d’armée du roi, 100 bouches de position, 
reparties dans les brigades de la manière suivante : * 

(1) Suivant Grewenitz , ce ne fut qu’avec les plus grands efforts 
qu’on parvint à mobiliser ces grosses pièces, qui pesaient 2ffquin- 
taux. 

H. L. B. 

BAT. ET COMBATS. l re LIV. 2 
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La seule trace de système qui se fait remarquer ici , 
c’est que les brigades des deux ailes étaient pourvues de 
pièces de 12 (batterie n. 5 et 6), et que chaque batterie 
était composée de 10 bouches de même calibre. 

La répartition des batteries dans les brigades d’in- 
fanterie doit être considérée comme un grand progrès : 
mais la réserve manquait toujours ; une seule fois, on en 
vit surgir une à Freiberg ('1762). En général on remarque 
que le prince Henri, qui livra cette bataille, avait répar- 
ti l’artillerie dans son armée autrement qu’elle ne l’était 
dans celle du roi, et que le prince donnait la préférence 
aux batteries composées de 4 ou 8 bouches à feu ; à Frei- 
berg, par exemple, il avait divisé son corps d’armée en 
cinq brigades de 5 à 7 bataillons; chacune de ces bri- 
gades avait 4 pièces de 12 ; les 16 bouches restantes 
composaient la réserve d’artillerie. Mais les batteries 
ne restaient pas en permanence près des brigades; les 
40 pièces étaient réunies et formaient un parc. 

La réunion dés obusiers en batteries, fut un second 
progrès (1). Les tristes expériences qu’on avaitfaites dans 
les premières campagnes, furent la cause d’une répar- 
tition plus rationnelle de l’artillerie. Mais à quoi cela con- 
duisait-il, puisque cette arme n’avait pas un nombre suffi- 
sant d’officiers instruits pour la commander. A l’excep- 
tion de la Russie, l’artillerie de toute l’Europe reste, encore 
aujourd’hui, en arrière des deux autres armes (2) ; il 
semble qu’on ne puisse se débarrasser de ce préjugé : 

(1) Voir à la fin la note B. ( l ro Livraison). 

(2) Voir à la fin la note G. ( l r * Livraison). 
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que l’artillerie n’a besoin que d’un petit nombre d’offi- 
ciers supérieurs. 

Un troisième succès à signaler, c’est la formation d’une 
batterie d’artillerie légère près de Landshut en 1759. 
Cette batterie, forte de 10 pièces légères de 6, pesant 
910 1. chaque, fit son premier coup d’essai dans l’affaire 
de Liebau, et fut enlevée à Kunersdorf. Remplacée de suite 
elle fut perdue pour la seconde fois près de Maxen , par 
le général Fink. Néanmoins le Roi ne se rebuta point ; 
il en créa une troisième, et prouva qu’il avait su appré- 
cier les propriétés de cette arme pour l’attaque. Cette 
heureuse circonstance aurait pu contribuer pour beau- 
coup à l’élévation (1) du corps d’artillerie, si l’on avait su 
en profiter; mais l’artillerie légère elle-même resta encore 
long-temps après dans un état de médiocrité déplorable(2) 
Le prince Henri forma également une batterie d’artille- 
rie légère à Landsberg, elle lui rendit de grands services 
au combat de Pretsch (29 octobre 1759). Tempelhof s’ex- 
prime ainsi à ce sujet (ni, 288) : 

« Le général Rebenlisch franchit heureusement (avec 

(1) On peut juger par ce qui suit de l'importance qu’on attachait 
alors aux corps scientifiques. Après la guerre une division de pon- 
tonniers ou de pionniers, fut élevée au rang d’un bataillon de fu- 
siliers. 

(2) L’artillerie légère fut pendant long-temps un épouvantail pour 
les chefs de l’artillerie à pied. Sous le règne de Frédéric II, l’artillerie 
légère portail des guêtres en temps de paix ; et l’on rapporte que les 
batteries qui revinrent de la campagne du Rhin, furent obligées, avant 
d’entrer à Berlin , d ôler leurs plumets devenus un objet d’envie.— 
L’émancipation de l’artillerie légère est un des nombreux bienfaits 
dont celte arme est redevable au roi actuel , et particulièrement au 
prince Auguste, son puissant protecteur auprès du monarque. 
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» la cavalerie) le défilé de Merkwilz ; et , d’une hauteur 
» située derrière le village, il découvrit une forte colonne 
>» ennemie (celle du duc de Ahremberg) qui était en 
» marche et sur le point de se déployer; il fit avancer 
» l’artillerie légère , qui prit position sur la hauteur et 
» canonna l’ennemi. Pendant ce temps, l’infanterie tra- 
» versait Merkwitz au pas de charge, se dirigeant vers 
» l’Elbe, à gauche du village, et l’apparition du corps 
» de Wunsch déconcerta complètement le duc d’Ahrem- 
» berg, etc.» 

Le même auteurdit également''!'. vi, p. 1 50), en parlant du 
combatqui fut livré près deReichenbach (10 août 1762): 

« Mais à ce moment (vers le soir), le duc deWurtemberg 
» parut avec les dragons de Czeltritz,. suivis de trois ré- 
» gimens de cuirassiers ( Spaen , Seidlilz el prince Henri) 
» et de l’artillerie légère composée de 10 canons de 6. 
» Celle-ci se porta vivement en avant et fit un feu sou- 
» tenu sur la cavalerie ennemie, qui commença à chan- 
» celer; pendant que le feu continuait , les dragons se 
» portèrent en avant, et, attaquant avec impétuosité, 
» ils le forcèrent à prendre la fuite, etc. » 

Dès l’année 1761 ,. le roi avait employé cette arme 
dans la petite guerre. Il donna au général Platen, quatre 
pièces d’artillerie légère dans son incursion en Po- 
logne (1). 

(1) Les opérations de ce petit corps d’armée sont très instructives 
et, en même temps, intéressantes sous le rapport de l’activité qui 
te vivifiait. Ce corps, composé de 9,000 hommes d’infanterie et 
3,500 de cavalerie, était équipé et pourvu de tout comme une petite 
armée ; il avait à sa suite 8 pontons, un petit parc de munitions, 22 
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Dans l'armée du duc Ferdinand Brunswick, forle de 
75,000 hommes, l’artillerie était dans un triste état à 
l’ouverture de la campagne de 1759. Elle ne se compo- 
sait que de 50 canons et de 7 obusiers. On ne pouvait 
tirer rien de bon des dépôts d’artillerie banovriens de 
Rinleln , et pas davantage de ceux de la Prusse à Twnmn- 
gen. La fonderie hanovrienne de Celle était si peu en 
état de suffire aux besoins, que le duc lit élever à ses 
frais une seconde fonderie à Lippsladl. En mars, il ar- / 
riva d’Angleterre 22 canons et 6 obusiers, et peu à peu 
le nombre des pièces de position s’éleva à 80 j mais les 
calibres se multipliaient à tel point, que les approvision- 
nemens de munitions devenaient extrêmement difficiles. 

En général , le duc avait de nombreux obstacles à com- 
battre ; néanmoins son activité triompha de tous. Le 
théâtre de la guerre était fort étendu et renfermait quan- 
tité de places fortes, de châteaux, qui tous demandaient 
de l’artillerie. Celle des places hanovriennes consistait 
en 528 bouches à feu de 61 espèces différentes, tant 
sous le rapport des calibres que sous celui des dimen- 
sions; on y trouva à peine de quoi suflire aux besoins 

pièces de position ( savoir : 4 de grosse artillerie , A pièces de 6 
servies par l’artillerie légère, 8 canons de 12, 4 obusiers de 7 livres 
et 2 obusiers de 10 livres) ; enfin 28 canons de bataillon : ce qui 
faisait en totalité, 50 bouches à feu ou 4 par mille hommes. 

Dans la guerre de postes, on a proportionnellement besoin d’un 
plus grand nombre de bouches à feu que dans la grande guerre : 
par exemple, en avril 1761 , le général Golz n’avait pas moins de 
64 bouches à feu , dont 64 de gros calibre, pour un corps de 12,000 
hommes, c’est-à-dire plus de 5 bouches à feu par mille hommes. 
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des places fortes. Munster et Lippsladt ne purent être 
armées qu’avec des pièces prises sur l’ennemi ; dans 
presque toutes les affaires, l’artillerie française était du 
double plus forte que celle du duc. 

d’armée alliée, sous les ordres du duc de Cumberland, 
n’avait par bataillon qu’une seule pièce de 3. Le pre- 
mier soin du duc de Brunswick fut de donner deux ca- 
nons de petit calibre à chaque bataillon ; mesure qui, du 
reste, ne put recevoir son exécution qu en 1759. Après 
la bataille de Bergen, la fonderie de Celle fournit 30 piè- 
ces de 3 ; et l’armée reçut du comte de Buckebourg, une 
augmentation de 18 canons de position des calibres de 
12 et de 6, qui ne cédaient en rien à ceux des Anglais, et 
surpassaient debeaucoupceuxdeHanovriens. L artillerie 
anglaise se distinguait par sa légèreté , son élégance et 
surtout par la bonne qualité des matériaux. Son adminis- 
tration ne s’est jamais dégradée par une sordide écono- 
mie. Dans le combat de Marbourg (51 juillet 17G0 ), 
quoique l’artillerie anglaise ne fût pas attelée, elle suivit 
au trot la cavalerie de lord Gramby, et fut toujours prête 
à combattre. Lorsque les Français, battant en retraite, 
cherchèrent à prendre position sur la rive droite de la 
Diemel, ce fut cette artillerie qui les en empêcha. 

a L’artillerie anglaise, dit Tèmpelhof, était on ne peut 
» mieux servie; elle poursuivait l’ennemi avec une telle 
» vivacité et faisait un feu si bien nourri, qu’il fut im- 
» possible à celui-ci de se reformer. » 

Le duc Ferdinand aimait l’artillerie et s’était fait son 
protecteur. A défaut d’artilleurs instruits, chaque com- 
pagnie d’infanterie était tenue de fournir un homme 
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d’une conduite exemplaire, que l’on formait au service 
des bouches à feu. Il s’occupa de donner à cette arme 
des commandans supérieurs instruits, et son armée n’en 
manqua jamais. A Warbourg. le colonel d’artillerie Hes- 
soire Ifulh plaça très avantageusement trois petites 
batteries de pièces de 12 sur le flanc et les derrières des 
Français. L’artillerie du contingent anglais était com- 
mandée par le célèbre comte de Lippe-Buckebourg; en- 
fin l’artillerie grandissait de jour en jour, parce que l’œil 
du maître se reposait sur elle avec bienveillance. 

En 1760,1e nombre des bouches à feu des difTérens 
contingens était de 535 , savoir : 

2# bouches à feu anglaises, 


81 

id. 

hanovriennes, 

12 

id. 

brunswickoises, 

■iO 

id. 

hessoises, 

8 

id. 

buckebergeoises, 

et 166 

canons de 

bataillon. 


Depuis 1732, le système de Valière présidait à l’orga- 
nisation de l’artillerie française. Les premières campa- 
gnes de la guerre de sept ans se trouvèrent dans un état 
déplorable. Chaque bataillon n’avait qu’un seul canon de 
3. Plus tard, les pièces Suédoises furent introduites; et le 
maréchal de Belleisle, alors ministre de la guerre (1759), 
s’occupant, avec un zèle vraiment passionné, de l’orga- 
nisation et de l’augmentation de l’armée française, fit 
aussi quelque chose pour l’artillerie. Celle qui faisait par- 
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lie de l’armée active en 1760, était commandée par le 
chevalier Pelletier. L’armée devait être portée à 120,000 
hommes, dont 9 à 10,000 de troupes légères, et avoir un 
parc de HO bouches à feu; mais on n’arriva pas jusque 
là. Cependanlchaquebataillon reçut deux canons suédois, 
et le nombre des bouches à feu fut porté à environ 400. 
On ignore si elles étaient divisées en batteries régulières. 
L’usage qu’on en fit ressortira des batailles dont la des- 
cription va être donnée. Le tableau qui suit indique la 
composition de l’armée française en 1760, y compris le 
corps saxon du prince Xavier. 
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Chez les llusses, l’artillerie avait été considérée de tous 
temps comme l’arme principale de l’armée , mais les 
données sur son organisation sont rares. On sait seule- 
ment que l’armée qui inonda la Prusse en 1758, était 
forte de 104,000 hommes, et avait 425 bouches à feu , 
au nombre desquelles se trouvaient 168 canons de ba- 
taillon du calibre de 3 , et 18 pièces de 2, auxquelles les 
Russes donnaient le nom de licornes. Ces 18 pièces étaient 
attachées aux dragons. Elles devaient nécessairement être 
attelées, puisque à l’occasion d’un engagement entre le 
corps du général prussien Platen , et les troupes légères 
russes du général Berg (17 septembre 1761), Tempelhof 
dit : « Ce corps avait quelques obusiers connus dansl’ar- 
» mée russe, sous le nom de licornes , et dont les arlil- 
» leurs étaient montés. » Dans la première campagne 
(1757), chaque régiment d’infanterie avait aussi 2 petits 
mortiers; mais ils furent bientôt supprimés* du moins on 
ne les vit plus à Zorndorf ; en revanche, on se servait de 
l’obusier dit Schuwalow et aussi le Mystérieux , dont les 
effets soi-disant prodigieux ne sont nullement constatés 
par l’histoire. Elle dit simplement que la bouche à feu 
de prédilection des Russes était l'obusier; et , en effet, il 
est encore en grande faveur chez eux aujourd’hui. 

Ce n’est qu’à dater de 1761, que les données devien-r 
nent un peu plus certaines. La faiblesse des batteries 
étonne ; elles n’étaient formées que de 5 pièces. Le corps 
de Romanzow, avait trois de ces batteries. Aucune puis- 
sance n’a poussé plus à l’excès l’emploi de l’artillerie de 
régiment que les Russes. Chaque régiment de mousque- 
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taires (2 bataillons) avait 4 canons d’un léger calibre, 
2 dits Scbuwalovv et un gros obusier; un régiment de 
grenadiers avait de plus deux pièces légères , parce qu’il 
avait 5 bataillons. A chaque régiment d’hussards ou de 
cosaques, étaient attachées deux pièces d’arlillerielégère, 
et à chaque régiment de dragons, 5 obusiers d’artillerie 
légère. 

Les hommes étaient généralement bien exercés et les 

officiers supérieurs ne manquaient pas. 

- . 3 - » 


Au commencement de la guerre, le nombre des bouches 
à feu, dans presque toutes les armées, était de deux et 
demi à trois par mille hommes ; cependant la bataille de 
Lowositz fait une exception chez les Prussiens. Ce nom- 
bre augmenta plus tard, et fut porté à la fin de la guerre 
jusqu’à 4, 5 et même, dans certains cas, jusqu’à 7 par 
mille hommes. La première impulsion fut donnée parles 
Autrichiens, par la raison bien simple qu’ils se tenaient 
presque toujours sur la défensive. Le grand Frédéric se 
trouvait donc dans la nécessité d’augmenter son artillerie. 
D’après Reelzow, celle qui, en 1756* fut mobilisée à Mag- 
debourg, n’employait que 1,700 chevaux; en 1778, le 
nombre en fut porté à 4,000, tellement les besoins s’é- 
taient accrus (1). 

En 1756 , l’armée autrichienne comptait 148,000 

(i) Aujourd’hui, une brigade mobile d'artillerie, prés d'un seul 
corps d'armée, emploie presque autant de chevaux. 
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hommes de (roupes de lignes. D’après les données précé- 
dentes, elle devait avoir 444 bouches à feu : le corps du 
général Browne (40,000 hommes) n’en avait cependant 
que 94, ainsi pas même 2 et demi par mille hommes. 
En 1759,aucontraire, on comptait, par 70,000 hommes, 
244 Louches à feu; par conséquent, 4 par mille hommes. 

Dans la même année , l’arjnée prussienne était forte 
de 125,000 hommes de troupes de lignes; et les 70,000, 
avec lesquels le roi pénétra en Saxe , avaient 222 bou- 
ches à feu ou 5 par mille hommes. Sur ce nombre, 82 
bouches à feu se trouvaient en réserve ; savoir : 

16 pièces de 24, 

40 id. de 12, 

10 obusiers de différens calibres, 

10 mortiersde25 livres, 

6 id. de 50 livres. 

Le roi avait , en outre, une artillerie de siège de 100 
bouches à feu de tous les calibres. 

Le tableau suivant, où l’on compare les forces res- 
pectives des armées prussiennes et autrichiennes , au 
commencement de 1759 , offre des données intéressantes 
sur la composition des divers corps d'armée à cette épo- 
que. 
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Il résulte du tableau précédent que la totalité des 
bouches à feu formant la réserve d’artillerie, se montait, 
pour l’armée prussienne, à 298 : ces bouches à feu étaient 
réparties par espèces et par calibres , dans les divers 
corps d’armée , comme on le voit dans le tableau ci- 
après. 


ESPÈCES ET QUANTITÉS DES BOUCHES À FEU. 
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Enfin, pour rendre plus. complets les documens géné- 
raux concernant la guerre de sept ans, nous donnons 
encore ci-après un aperçu de toutes les forces belligé- 
rantes pendant la durée de celle guerre. 
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Dans la campagne de 1760 , l’artillerie prussienne 
avait déjà pris de la consistance. Un corps de 50,000 
hommes avait 248 bouches à feu , dont 20 obusicrs , 
ainsi cinq bouches par mille hommes. La réserve était 
formée en batteries de 10 canons de gros calibre ; une 
batterie était attachée à chacune des 9 brigades d’infan- 
terie des deux lignes d’attaque, et une au corps de ré- 
serve; chacune des brigades des ailes de la seconde ligne 
avait une batterie de 10 obusiers , une batterie de 10 piè- 
ces d’artillerie légère était au quartier-général , ou à 
l’avant-garde; enfin 118 canons de régimensse trouvaient 
répartis dans les 59 bataillons. 

Un corps auxiliaire de troupes russes, commandé par 
le général Csernitchef, fit partie, pour peu de temps, de 
l’armée prussienne, pendant la campagne de 1762. 

Le roi ne paraît pas l’avoir considéré comme un 
corps distinct ; du moins l’ordre de bataille du 1 er juillet 
semble indiquer qu’il l’avait incorporé dans son armée. 
Ce corps était fort de 20.000 hommes dont 1,600 che- 
vaux ; son artillerie était répartie avec celle des Prussiens 
parmi les troupes , et les 5 escadrons de dragons russes 
avaient avec eux 16 pièces d’artillerie légère dites li- 
cornes. L’armée combinée offrait un effectif de 

53.000 hommes d’infanterie : 

18.000 de cavalerie : 


71,000 hommes. 

L’artillerie avait 522 bouches à feu ; savoir : 
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Canons de régiment 108 

12 batteries de. pièces de 12 ( 4 de canons pesans, 

7 de moyens, 1 de légers. 120 

2 id. de 6(1 de canons pesa ns, ld’ârt. légère). 20 
5 id. d’obusiers (3 d’ob. de 7 liv.,2 d’ob. de lOliv. 50 

Gbusiers des grenadiers russes 8 

Obusiers d’artillerie légère ». 16 

Total . . . -322 

Ou 4 bouches par mille hommes. 

En 1761 , les Prussiens n’avaient que 14 compagnies 
d’artillerie. Elles ne suffisaient pas, et l’on était obligé de 
prendre des hommes de peine (handlanger), dans l’in- 
fanterie pour le service des batteries. En 1762 seulement, 
il fut créé 16 nouvelles compagnies; et l’artillerie fut 
formée en 3 régimens, chacun de 10 compagnies (1). 

Frédéric accordait une prime de 100 ducats, pour 
chaque bouche à feu prise à l’ennemi. ' 

• Si l’on veut examiner la manière de combattre de 
l’artillerie pendant la guerre de sept ans, il faut le faire 
avec indulgence, et ne pas trop exiger d’une arme dont 
l’organisation était très imparfaite, chez qui la bonne vo- 
lonté seule ne suffisait pas pour remédier à tous les besoins 
et pripcipalement au manque d’officiers supérieurs. 

Dans les trois premières campagnes , nous voyons le 
, roi employer l'artillerie d’après les données générales, 
souvent avec incertitude, quelquefois même sans aucune 
précaution. Ce n’est que dans la campagne de 1759, que 

On trouve des données spéciales sur ce sujet dans l’ouvrage de 
l'auteur intitulé : Histoire de l'Artillerie enEurope. 
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ses vues commencent à se rectifier , sans loutetois devenir 
bien claires. Ce qu’il dit sur l’artillerie dans les ouvrages 
qu’il a laissés, et dans sa correspondance avec le général 
Fouqué, mérite de trouver place ici, pour faire connaître 
ce qu’il pensait de cette arme après une série de nom- 
breux revers. Dans ses lettres à Fouqué, il entre dans 
des considérations instructives sur l’armée autrichienne, 
et sur les changemens qui s’y étaient opérés dans la ma- 
nière de faire la guerre. « Un de leurs principaux chan- 
» gemens, dit-il, en parlant des Autrichiens, c’est leur 
» énorme artillerie ; elle seule suffirait pour anéantir les 
» assaiilans. (Le roi pensait sans doute en ce moment 
» à la bataille de Kollxn). — A-l-on jamais vu, continue- 
» t-il, 400 bouches à feu (1) plantées sur une hauteur, 

» avec l’avantage d’atteindre au loin et de pouvoir en- 
» trelenir un feu d’enfer? 

» L’armée autrichienne est généralement placée sur 
» trois lignes protégées par une artillerie nombreuse, 

» sur un terrain qui s’abaisse en glacis vers l’ennemi. 

» Cette méthode offre l’avantage de pouvoir faire un feu 
» soutenu sur l'assaillant qui reste à découvert. La se- 
» coude ligne, et surtout les flancs, sont garnis de batte- 
» ries comme une citadelle ; chaque petite élévation ‘du • < 
» terrain est utilisée: on y établit des pièces, qui tirent " 

» dans des directions obliques, pour avoir d’autant 
» plus de feux croisés. » 

Cette opinion sur l’avantage des feux croisés régnait 

(l)Datis une seule bataille (près Breslau) les Autrichiens sont en- 
trés en ligne a\ec 320 bouches à feu ; à Kollin ils en avaient 162; 
mais jamais ils n'en ont eu iOO. 
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alors généralement, et n’est pas entièrement détruite 
aujourd’hui , quoiqu’il soit évident que cet avantage ne 
gît que dans l’imagination. 

« Attaquer l’ennemi sans l’avantage du feu, dit plus 
» loin le roi , c’est se battre avec des hâtons contre des 
» armes. Il faut avoir le plus d’artillerie possible; mais, 
» pour cela, on a besoin d'occuper des hauteurs d’une 
» pente douce, ou d’être placé en plaine, car le feu do 
» bas en haut n’est d’aucun effet. » 

Le roi se ressouvenait également qu’à Kollin on avait 
agi d’une manière tout opposée. Il ajoute: « Quelque 
» incommode que ce soit, il faut alors admettre le sys- 
» tème d’une nombreuse artillerie. J’ai considérablement 
» augmenté la nôtre ( 1759), et elle remplacera cequi 
o manque encore à' l’infanterife. » 

Aucune parole n’est certainement sortie plus pénible- 
ment de la bouche de l’illustre correspondant que celles 
que nous venons de rapporter. Elles lui étaient arrachées 
par l’expérience la plus amère. Néanmoins , et en con- 
tradiction avec les excellentes maximes citées ci-dessus, 
les effets du tir plongeant des bouches à feu furent prisés 
outre mesure encore long-temps après; et l’on continua 
à placer des pièces sur des montagnes escarpées. Frédé- 
ric était tellement prévenu en faveur des avantages des 
positions très élevées pour l’artillerie, qu’il ajoute : « Si 
» les Autrichiens sont contraints de descendre dans la 
» plaine, j’espère que la force de leur position et tout 
» leur attirail de bouches à feu se réduiront à zéro. » 
Tant il est difficile, même aux esprits les plus éclairés, 
de se débarrasser d’une opinion adoptée. 
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A part ce préjugé, toutes les fois que l'artillerie prus- 
sienne a été libre de ses raouvemens, elle s'est toujours 
bien comportée; mais celle de l’Autriche a éiégénéralement 
prise pour modèle. Si quelques parties ont été négligées, 
ce n'est pas à l’artillerie, mais au général en chef qu’il 
faut en attribuer la faute. Tout subalterne sait comment 
se plaee une bouche àfeu; mais quant à la manière d’em- 
ployer l’artillerie dans le combat, c’est là que pèchent 
quelquefois les plus grands capitaines. Même aujourd’hui 
tous les tacticiens ne sont pas d’accord sur la manière 
d’employer l’artillerie pour l'attaque. Les uns veulent 
réunir tous les canons ; les placer en avant des troupes ; 
battre en brèche la ligne ennemie, et laisser faire le reste 
à l’infanterie. Les autres veulent que chaque troupe d’in- 
fanterie ait des canons; que les pièces soient éparpillées 
comme une ligne de tirailleurs , croyant par ce moyen 
assurer leur marche en avant de l’infanterie. Il ne 
manque certainement pas de principes sur la combinai- 
son des brigades ou divisions d’artillerie avec la réserve 
de cette arme; principes qui, çà et là, ont été publiés, 
mais dont jusqu’à présent l'application n’a pas été faite. 

Il est évident que pendant la guerre de sept ans, les 
canons de bataillon tenaient lieu des brigades d’artillerie 
qui furent créées plus tard, et que les bouches à feu de 
position, réparties parmi les troupes dans le moment du 
besoin, formaient ce qu’aujourd’hui nous nommons la 
réserve d’artillerie. Tout est encore àpeuprèssurlemémc 

pied qu’autrefois (1), et l’on doit d’autant moins espérer * 

* 

% 

(1) Voir la note D. (I r « Livraison). 
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de voir se développer, dans la nouvelle tactique, l’emploi 
de l’artillerie pour l’attaque, qu’en temps de paix cette 
arme a peu d’occasions de se perfectionner. 11 n’en est 
que plus à regretter que la guerre de sept ans ne nous ait 
pas fourni un plus grand nombre de matériaux ; car, à 
l’exception de Jomini , qui lui-méme traite l’artillerie 
avec parcimonie, aucun écrivain n’a donné l’histoire de 
cette guerre dans l’esprit où on le fait ici. 

Frédéric a écrit pour ses généraux des instructions 
qui seront considérées de tous temps comme modèles. Si 
un seul rayon de ce vaste génie fût tombé sur l’arme de 
l’artillerie , il eût suffi pour dissiper l'épais nuage qui , 
un demi-siècle plus tard, enveloppait encore la tactique 
de cette arme, et qui, aujourd'hui, n’est pas entièrement 
dissipé. Ce monarque a laissé d’excellensrèglemenssur le 
service ordinaire de l’artillerie; mais malheureusement 
aucun sur la haute tactique, peut-être parce qu’il ne s’en 
sentait pas capable. C’est une faute, et ce grand maître 
dans l’art de la guerre est mort sans la réparer. 
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DE LA GUERRE DE SEPT ANS , 

CONSIDÉRÉS PRINCIPALEMENT 

SOUS LE RAPPORT DE L'EMPLOI DE L'ARTILLERIE 

Ayec les autres Armes. 

FREMIÉRC LIVRAISON 

V . 

COMBAT DE L0W0S1TZ. 

1" OCTOBRE 1756. 

( Plan n. 1. ) 

Le mouvementdes Autrichiens sur Lowositz et la craintede 
les voir marcher au secoursdu camp saxon de Pirna, que F rédé- 
ric avait fait investir, déterminèrent ce prince à allerà la rencon- 
tre du maréchal Browne. Le 28 septembre, il prit eu personne 
le commandement de l’armée dite d’observation , à Aussig , 
et le 29, il poussa jusqu’à Turmitz , avec une avant-garde de 8 
bataillons et 21 escadrons, à laquelle étaient probablement at- 
tachées quelques pièces de position. L’armée qui suivaitsur 3 
colonnes arriva le 30 à Welmina. 

Le roi, obligé de laisser un corps de troupes devant le 
camp retranché de Pirna, n’avait avec lui que 24.000 hommes. 
Il avait tiré du parc resté près de Dresde, ZtO pièces de 12 
et 10 obusiers de 10 ; ce Vjui , avec les 52 canons de batail- 
lon (1), portait à 120, ou à U par mille hommes, le nombre 
des bouches à feu. Ainsi l’artillerie dépassait les proportions 
établies. 

(1) On n'a pu découvrir pourquoi , au lieu de 50 canons pour 25 
bataillons, il s’en trouvait 52. 
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Le maiéchal Urowne avait 32,000 hommes, et 9ll bouches 
à feu, à peu près 3 par mille hommes. Soixante pièces 
réparties dans les 30 bataillons de ligne, et 34 dont on 
ignoi-e le calibre, formaient la réserve. Les 4 bataillons de 
frontière qui faisaient partie de l’armée, avaient chacun une 
pièce du calibre d’une livre, dont nous ne voulons pas nous 
occuper. Reetzow dit de l’artillerie autrichienne, que le 
prince Lichtcintcin « l’avait portée à la perfection à ses pro- 
pres frais. )> 

• • 

SITUATION DES DEUX ARMÉES. 


Bataillons de ligne. . . . 
id. de frontière. . . 

Croates 

Compagniesde grenadiers. 
Escadrons. , t „ . . 

Compagnies de Carabi- 
niers 

rruftgieDi). 

25 

» 

» 

>» 

71 

» 

Autrichiens. 

30 

vÛ 

1,200 homm. 
34 
69 

12 

Infanterie. .... 

15,000 

25,882 

Cavalerie 

9,000 

7,67-2 

Total. 

24,000 

9 

33,554 


Le terrain près de Lowositz offre de nombreuses difficultés, 
tant pour le mouvement des troupes que pour la manœuvre 
de l’artillerie. La ville, située dans une plaine, sur les bords 
de l’Elbe, est entourée de défilés qui, àcette époque, étaient 
encore moins praticables qu’aujourd’hui. La chaussée de 
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Tœplitz n’existait pas encore , et d’ailleurs le roi ne venait 
pas dece côté. L’armée avait donc à parcourir dans les monta- 
gnes le chemin de traverse le plus long et le plus rempli 
d’obstacles. Un autre chemin conduisait par la vallée le long 
de l’Elbe; mais on le trouva trop mauvaisct, déplus, inquiété 
par 8 bouches à feu ennemies établies sur la rive droite du 
fleuve (sur quel point?onl’ignore).Ilfallutyrenoncer et diri- 
ger l’armée sur fV elmina. Comme l’artillerie suivait immédia- 
tement, onpeuten conclure qu’elle avait une mobilité donton 
ne la croyait pas susceptible alors. On peut admettre aussi , 
avec quelque certitude, que la voie de son train était étroite; 
sans cela il lui aurait été presque impossible de sc retirer des 
chemins étroits du Risen-Gebirge. Dans tous les cas, la marche 
dut être pénible, car les premières troupes n’arrivèrent à 
fVelmna que le 30 septembre, à minuit. 

Un ruisseau, le Morelbach, forme en quelque sorte la li- 
mite du Miltelgebirge avec la Bohème. La pente des montagnes 
vers ce ruisseau estdoucc; ce qui, du moins, le faitsupposer, 
c’est que les sommets des deux dernières hauteurs principa- 
les, celles du Lobosch, à l’est, et celle de Radosliz , à l’ouest, 
sont éloignées de 2000 pas du fond de la vallée la distance 
entre leurs sommets est d’environ 4000 pas, c’est à leur pied 
que passe la grande route de Welmina à Lowositz. 


Les hauteurs dont nous venons de parler, n’étaient pas 
occupées par les Autrichiens, auxquels on reproche cette né- 
gligence. Le roi n’ayant trouvé devant lui que quelques 
postes deCroates, qui furent chassés par son avant-garde, fit 
occuper ccs hauteurs et garder les principaux ravins pour 
pouvoir déboucher librement dans la plaine. 

La nuit se passa ainsi. 


* ■ 
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Le gros de l’armée autrichienne , établi entre Sulowitz et 
Lowositz (A), avait une forte avant-garde sur la pente méri- 
dionale du Lobosch où se trouvaient de nombreux vignobles 
entourés de murs. Une division de cavalerie était en marche 
dans la plaine ; mais ce ne fut que beaucoup plus tard, que 
les Prussiens Ven aperçurent , comme nous le verrons 
bientôt. 

Derrière Sulowitz, occupé par de l’infanterie, se trouvaient 
sur deux lignes, 30 escadrons sous les ordres du prince Lœ- 
wenstein; près de là, à droite, dans la plaine, 14 bataillons 
en première ligne et 12 en seconde ligne, et à l’aile droite, 
derrière Lowositz, 30 escadrons commandés par Odonel , 
étaient formés sur deux lignes, U bataillons de frontière et le 
corps de Lascy , composé de 4 bataillons de ligne et de 4 
compagnies de carabiniers à cheval , étaient en réserve derrière 
le centre; le reste des troupes formait l’avant-garde. 

Le maréchal Browne avait pris un peu trop au pied de la 
lettre cette maxime : « qu’on doit, le moins possible , laisser 
un défilé derrière soi. » En ne faisant pas occuper les hau- 
teurs vers Welmina, il facilita le débouché de l’armée prus- 
sienne; tandis que si les pentes septentrionales de ces hauteurs 
eussent été garnies de bouches à feu, Frédéric eût éprouvé de 
grandes difficultés dans sa marche. Au surplus, ces hauteurs» 
étaient alors fortement boisées; et c’est sans doute ce qui em- 
pêcha le général autrichien de s’aventurer, avec des troupes 
nombreuses , sur un terrain embarrassé. Il préféra prendre 
position entre Lowositz et Suloxcitz (A) et laisser les hauteurs 
devant son front; l’avant-garde , d’abord sous les ordres de 
Haddik, et plus tard sous ceux d’Odonel, était, comme il a 
déjà été dit, dans les vignobles de Lobosch. 

Aucune relation ne fait connaître d’une manière positive 
la position primitive de l’artillerie autrichienne , mais il est 
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lacile de s’en rendre compte en suivant la marche du combat. 
Des 34 bouches à feu de réserve , 1 k se seront certainement 
trouvées à l’avant-garde, 8 au moins près de Sulowitz, et 
autant près du pont de Morelbach. Il restait donc 4 bouches 
pour la redoute établie près de Lowositz ; si cette redoute était 
garnie d’un plus grand nombre de pièces, il y en aura eu 
d’autant moins à l’avant-garde. L’incertitude des données 
rend l'étude de cette guerre difficile pour tout ce qui a rap- 
port à l’artillerie. 

L’étendue du front des Autrichiens était de 300 pas, et fi- 
gurait une courbe rentrante dont les côtés étaient à décou- 
vert. Pour défendre un point d’une telle étendue il fallait 
au moins 5 batteries ; mais les rapports ne parlent que de 
quatre, qui étaient réparties de la manière suivante (1) : 

N° I. Près de l’étang de Sulowitz. 

Elle était destinée à prendre en flanc l’espace compris en- 
tre les deux principales hauteurs d’Homolka et du Lobosch ■ 
mais elle ne dut remplir ce but que très imparfaitement , la 
distance étant trop grande. Elle ne produisit véritablement 
d’effet que lorsque les Prussiens descendirent dans la plaine. 

N° II. Eloignée d’environ 1000 pas de la première devant 
le- pont de pierre du Morelbach. Ce pont, dont il est souvent 
parlé dans les rapports, était le passage principal sur le 
ruisseau; il était convenable de le garnir d’artillerie de posi- 
tion. Le feu de cette batterie Gt éprouver de grandes pertes 
à la cavalerie prussienne. 

N° III. Dans les jardins extérieurs de Lowositz. Elle ap- 
partenait à l’artillerie de l’avant-garde, ctétait fortede 8bou- 

(1) Sur tous les plans, les batteries sont numérotées : les unes en 
chiffres romains, les autres en chiffres arabes. 



«f 


4C 


BATAILLES ET COMBATS 


« 


ches à feu. Eutre elle et celle N. II, il y avait un espace de 
2500 pas sur lequel ne se trouvait pas une seule pièce de ca- 
non. Une disposition si défectueuse ne peut s’expliquer que 
par le manque d’artillerie déposition chez les Autrichiens. 
Mais grâce aux*localilés , cette batterie , n 0 III était portée 
assez en avant pour dominer la plaine, et agir avecsuccèssur 
la cavalerie des Prussiens. 

N° IV. Elle ne peut avoir été placée qu’à l’aile droite près 
de fV elhoten; et les trois canons enlevés sur ce point par les 
Prussiens, appartenaient sans doute à cette batterie. 

Les quatre pièces restantes étaient dans la redoute élevée 
au nord de- Loicositz, probablement pour dominer la route 
qui passait le long du fleuve, et peut-être pour empêcher la 
navigation (l). 

La petite ville de Loworitz était occupée par une infante- 
rie nombreuse. . j . 

On peut opposer à cette distribution de l’artillerie , qu’à 
l’aile droite il y avait trop de bouches à feu réunies, tandis 
que le centre s’en trouvait dégarni. C’était cependant là le 
côté faible de la position autrichienne; et, pour rétablirl’é- 
quilibre, il aurait fallu y mettre de l’artillerie de position. Si 
au lieu d’attaquer le centre des Autrichiens, Frédéric a atta- 
qué leur aile droite, ce n’a été que par suite de circonstances 
qu’on ne pouvait pas plus prévoir que le gain de la bataille 
sur ce point; et elle y eût été gagnée, quand bien même il y 
aurait eu le double d’artillerie près de Lotcositz. Comme on 

(1) Tempelhof dit que les Autrichiens avaient jeté une quantité 
énorme d’artillerie dans Lowositz ; c’est sans doute une erreur ; il 
blâmeaussilesAutrichiens de n’avoir pas placé d’artillerie de l’autre 
côté de l'Elbe, paroles qui n'ont aucune portée, quand on y réfléchit 
un peu sérieusement. D’ailleurs, Tempelhof rapporte cette bataille 
avec inexactitude. 
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avait généralement peu tle bouches à feu, il y avait double- 
ment nécessité d’en faire la répartition avec économie. Parle 
môme motif, on ne peut reprocher aux Autrichiens, comme 
une faute de n’avoir pas conservé un seul canon en réserve, 
mesure d’ailleurs si importante pour la position défensive 
dans le combat. 

Du reste, l’artillerie autrichienne fut bien servie; car, dans 
l’espace de quatre heures que dura l’action , la cavalerie 
prussienne, la plus exposée au feu des batteries No II cl III, 
perdit plus de 1000 chevaux , tant par le boulet que par la 
mitraille. 

La réserve d’artillerie des Prussiens, composée, comme 
nous le savons, de 50 bouches à feu, était très probablement 
répartie parmi les colonnes de marche. Une partie devait être 
en tète, puisque, dès le premier mouvement en avant , des 
pièces de position . se sont trouvées de suite sous la main, 
pour garnir Jes hauteurs. Mais avant de parler de la réparti- 
tion de l’artillerie, occupons-nous d’abord des mouvemens 
de l’armée. 

Dès le matin, le roi avait tenté inutilement une reconnais- 
sance sur la position des Autrichiens. Voulant au moins 
assurer provisoirement celle de son avant-garde, il ordonna 
au duc de Bevern de placer l’aile gauche, tandis que lui 
s’occuperait de la droite. L’armée s’avançait sur deux co- 
lonnes (C), par la grande route, et se déploya sur deux lignes: 
(D) la première forte de 15 bataillons et la seconde de 8. Les 
deux bataillons restant furent placés à droite et à gauche sur 
les flancs , tactique observée alors par les Prussiens, quelle 
que fut la disposition du terrain , pour protéger les lianes 
contre la cavalerie ennemie. Celle de Frédéric marchait sur 
trois lignes derrière le centre de l’infanterie (E) ; hl escadrons 
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de cuirassiers composaient la première et la seconde ligne , 
et 20 escadrons de dragons la troisième. Rien n’indique ce 
que sont devenus les 20 escadrons d’hussards ; primitivement 
ils étaient à l’avant-garde ; maintenant ils marchaient sans 
doute derrière le gros de la cavalerie. 

La réserve d’artillerie était divisée en six batteries de forces 
différentes -, savoir : 

N° 1. ( 20 pièces de 12} à l’ extrême droite ; qui était ap- 
puyée à la hauteur d ' Homolka. 

Cette batterie s’était établie très avantageusement sur le 
versant, et dominait le terrain devant Sulowitz ; mais, comme 
nous le verrons plus tard , elle ne put empêcher la cavalerie 
autrichienne de déboucher de ce village. Elle agissait égale- 
ment sur le centre de la ligne ennemie, quoique la distance 
•fut un peu grande, inconvénient auquel il était impossible 
de remédier. 

No 2. (Probablement de 8 canons), sur le penchant mé- * 
ridional du Lobosch. < 

Elle se trouvait à une distance disproportionnée (2000 pas) 
de la batterie n° 1 ; peut-être parce qu’on voulut laisser 
libre la partie élevée de la plaine pour la cavalerie. Elle se 
canonna sans résultats remarquables, avec l’artillerie au- 
trichienne; et lorsque la cavalerie se porta au centre, elle se 
trouva masquée et perdit son effet. 

Les 22 pièces restantes furent réparties en quatre petites 
batteries (n°* 3, 4, 5, 6), sur la mpmo hauteur jusqu’à l’Elbe. 

La plupart des obusiers devaient nécessairement être placés 
à l’aile gauche, en face de Lowositz; car, pendant l’action, 
les obus mirent le feu à la ville : mais comme Sulowitz eut 
le même sort, il semble en résulter que quelques obusiers 
faisaient aussi partie de la batterie n° 1. 

Les manoeuvres de l’artillerie lui font du reste beaucoup 
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<1 honneur; elle avait eu à parcourir un terrain difficile sur 
la montagne du Lobosch, où les batteriesde gauche s’étaient 
trouvées sous le feu de l’infanterie croate. Ici, comme dans 
bien d’autres circonstances, celte arme, malgré son organisa- 
tion vicieuse et sa position subalterne dans l’armée, parvint 
à surmonter de nombreux obstacles, et fit preuve d’une 
grande bravoure. 

Frédéric avait en quelques sorte laissé marcher l’armée à 
l’aventure. Unbrouillard épais empêchait de reconnaître exac- 
tement la position des Autrichiens ; et, au moment où la 
gauche commençait à se développer , elle fut accueillie par 
un feu de mousqueterie partant des vignobles. Il en résulta 
un engagement d’infanterie, qui s’étendit jusqu’au centre et 
fut entretenu au hasard pendant plusieurs heures, tandis 
que les batteries faisaient un feu sans résultat. 

L’avant-garde des Autrichiens n’était forte d’abord que de 
1200 croates et 34 compagnies de grenadiers (B), avec 20 
pièces de bataillon et 14 de position. Mais le maréchal Browue 
présumant que l’attaque du roi se dirigeait principalement 
sur son aile droite, il la renforça peu à peu par 4 bataillons 
de frontière et le corps de Lascy, qu’il lira de la réserve. Il 
j porta môme la division de sa droite (J) , et entassa, sur un 
terrain étroit et accidenté, une masse de troupes dont tous 
les mouveraens se trouvaient gênés. 

Le roi, croyant toujours n’avoir affaire qu’à une arrière- 
garde, donna l’ordre au duc de Bevern de ne pas pousser 
plus loin, se proposant lui-même de faire une conversion à 
gauche avec toute sa ligne, pour couper la retraite aux Au- 
trichiens elles jeter dans l’Elbe. Ceci explique le long com- 
bat du Lobosch, combat qui futsans résultat, et où les Prussiens 
perdirent plus de monde que leurs ennemis, ceux-ci se trou- 
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vanta l’abri derrière les murs des vignobles. Malgré le peu 
de distance, le feu de l'artillerie fut presque sans effet ; le 
brouillard empêchant de pointer , on ue pouvait se diriger 
que sur la lumièredes pièces, ce qui est toujours très incertain. 
Un demi-siècle plus tard, on en faisait autant à Auerstaedt 
( Jena ) . 

Le feu devenant de plus en plus vif à la gauche des Prus- 
siens, leurs balai lions appuyaient successivement dans cette di- 
rection , et les intervalles qui en résultaient dans la première 
ligne, étaient remplis autant que possible, par les bataillons 
de la seconde. 

Le combat durait depuis deux heures ( il en était 9 alors) , 
quand tout-à-coup le brouillard se dissipa, et laissa voir une 
v ligne de cavalerie (F) en marche dans la plaine. C’étaientles 

9 escadrons de hussards et les 8 compagnies de carabiniers à 
cheval appartenant à l’avant-garde autrichienne, que le ma- 
réchal Browne avait renforcés par 6 escadrons de dragons de 
l’aile droite, et par 4 compagnies de carabiniers à cheval du 
corps de Lascy : en tout, 20 escadrons sur deux lignes. Les 
batteries prussiennes établies sur la hauteur du Lobosch et 
aux environs , ouvrirent immédiatement leur feu sur cette 
cavalerie, et y portèrent quelque hésitation sans cependant 
parvenir à la chasser. 

Le mouvement de conversion à gauche de la ligne prus- 
sienne ne pouvait évidemment s'effectuer que lorsque cette 
cavalerie aurait été repoussée. Le roi ordonna donc à la 
sienne de se porter en avant (G). Les opinions sur la for- 
mation de cette dernière pour l’attaque sont partagées. 
D’après les plus accréditées , les &1 escadfons de cuirassiers 
se formèrent en première, ligne ; derrière eux, à droite, 10 
escadrons de dragons, et autant à gauche, en seconde ligne , 
débordant les cuirassiers des deux côtés; enfin les 10 esca- 
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(Irons d’hussards en troisième ligne, derrière les dragons de 
la droite et les débordant également : ainsi toute cette ca- 
valerie était disposée à peu près dans l’ordre suivant : 

41 escadrons de cuirassiers. 

10 escadrons de dragons. 10 escadrons de dragons. 

10 escadrons d’hussards. * 

Les distances entre chaque ligne ne sont pas connues. 

La cavalerie autrichienne (F) alla au devant de celle des 
Prussiens avec résolution; mais elle fut culbutée aussitôt, cl 
poursuivie jusqu’au coude que forme le Morclbach vers Lo- 
kowilz. Dans ce mouvement la cavalerie prussienne se trouva 
sous le feu des deux batteries n. 2 et 3, dont elle eut beau- 
coup à souffrir, et attaquée en flanc par quelques régimcns 
de cuirassiers , prise à dos par la batterie n. l, elle fut 
obligée de battre en retraite. Après s’être ralliée et reformée 
sur deux lignes seulement, elle chargea de nouveau la ca- 
valerie ennemie , et se replia à cause du feu meurtrier de 
l’artillerie et de l’infanterie, pour venir prendre position 
sous la protection delà batterie n. 1, au pied de la montagne 
d’ Uo'.nolka. » 

Le maréchal Browne s’était vu dans la nécessité d’envoyer 
12 escadrons de la droite à la grfuche , de manière que 42 
escadrons se trouvaient réunis sur ce point. Le prince L#- 
wenstein sortit de Sulowitz avec 12 escadrons (H) pour cou- 
per la retraite à la cavalerie prussienne; mais il arriva trop 
tard. Ces 12 escadrons défilèrent sur l’étroite chaussée de 
Sulowitz sous le feu de la batterie n. 1 rt allèrent ensuite se 
former devant le front sans éprouver de grandes pertes ; ce 
qui prouve combien il est difficile à l’artillerie d empèclier 
un corps de cavalerie bien résolu de se faire jour, et que, 


62 


IIATAH.LES ET COMUATS 


lorsque l'artillerie doit produire son effet, il ne faut pas 
quelle soit placée à une distance aussi grande que celle où 
se trouvait la batterie prussienne. Cette distance étaitdeprès 
de 1500 pas. 

Cet engagement n’est pas sans irrégularités du côté des 
Prussiens. Leur cavalerie, en raison de sa position, ne pou- 
vait être soutenue par l’artillerie ; car, sur ce point, les batte- 
ries se trouvant bientôt masquées par la mêlée, il ne leur fut 
plus possible de tirer. Par la même raison, les batteries au- 
trichiennes n. 2 et 3 ne purent agir que lorsque leur cavalerie 
les eut dépassées. Celle des Prussiens n. 1, sur la hauteur 
d 'I/omolka, eut seule l’occasion de montrer son utilité; elle 
couvrit la retraite de la cavalerie, et répara la faute qu’elle 
avait commise en laissant passer la cavalerie de Lœwenslein 
près de Sulowitz. ' 

Lorsque la cavalerie prussienne se fut reformée-, elle vou- 
lut, malgré les deux échecs quelle venait d’essuyer , re- 
nouveler l’attaque pour la troisième fois; mais le roi s’y op- 
posa, en lui ordonnant de se retirer derrière l’infanterie. Elle 
avait perdu 2 généraux, Û6 officiers et 9Ù3 cavaliers. 

Enhardis par leur succès, les Autrichiens attaquèrent la 
montagne du Lobosch avec une nouvelle impétuosité, et se 
portèrent même par fVelhalen sur le flanc des Prussiens. 
J^rescjue tous les bataillons de Frédéric avaient usé leurs 
cartouches; deux seulement, venus de la seconde ligne, 
avaient des munitions ; les batteries, au contraire, étaient en 


pleine activité et firent un grand ravage dans les masses de 
l’ennemi (J). 21 bataillons autrichiens se trouvaient agglo- 
mérés sur ce point , et derrière eux Lowosils était en feu, 
soit à dessein, soit par l’effet du hasard; plus lard , celte 
circonstance fut fatale aux Autrichiens. Dureste, l’inlanterie 
ne peut rien faire de mieux que de brûler le lieu par où 
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l’ennemi doit se retirer, pourvu, bien entendu, queceluiqui 
poursuit puisse tourner l'incendie, et ne soit pas contraint 
d’y pénétrer lui-même, pour s’y faire un passage. 


Lorsque les batteries prussiennes de l’aile gauebe eurent 
préparé l’action , le duc de Bevern attaqua l’ennemi a la 
baïonnette, et les troupes se portèrent à gauebe vers 1 Elbe 
pour y trouver un pointd’appui. Il en résulta, à 1 aile gauebe, 
une espèce d’attaque par échelon, qui força les Autrichiens 
à la retraite, et qui décida le succès du combat en faveur des 
Prussiens. Douze de leurs bataillons seulement y avaient 
pris part, tandis que les Autrichiens en avaient le double. 
Ces derniers perdirent près de 3000 hommes dont 700 pri- 
sonniers. La perte des Prussiens fut de 3308 hommes et 1274 
chevaux. 

Presque toutes les relations disent que lorsque le maréchal 
Browne vit son aile droite repoussée, il se détermina à pren- 
dre l’offensive avec sa gauche ; tactique recommandée par 
Monlccuculi, et appliquée sur une grande échelle par Napo- 
léon à la bataille de Wagram. A cet effet, il aurait, vers midi , 
fait déboucher 9 bataillons de Sulowitz contre l’aile droite 
des Prussiens \ mais ces troupes auraient été repoussees et 
fort maltraitées par la grande batterie établie sur la hauteur 
à'Homolka. D’un autre côté, cette assertion est réfutée de la 
manière la plus positive, parles nouveauxjiisloricns de l’Au- 
triche. Sans doute, on aura confondu ce prétendu mouve- 
ment avec celui des 12 escadrons que le prince de Lœwens- 
tein conduisit de Sulowitz contre la cavalerie prussienne. 

Si, avec sa bravoure accoutumée, l’infanterie fit presque 
tout dans ce combat, cependant, l’artillerie, par sa conduite, 
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mérite aussi des c’oges. Saus instructions particulières pour 
le combat ( chose assez difficile du reste , dans les monta- 
gnes), privé d’officiers supérieurs, entouré de difficultés 
qu’augmentait un épais brouillard , chaque chef de batterie 
fit de son mieux près de Sulowitz. 

Nous ferons encore remarquer que, s’il est dans la nature 
de la défensive, de répartir l’artillerie sur beaucoupde points, 
celui qui attaque a d’autant plus de raison de tenir la sienne 
réunie. Il peut paraître étrange que les Prussiens aient di- 
visé leur artillerie en 6 batteries, dont quatre avaient à peine 
6 pièces. C’eût été, en effet, une grande faute en plaine, mais 
le terrain exigeait cette disposition , et il faut bien se garder 
d’appliquer les règles prescrites pour la plaine à la guerre 
de montagnes. Ici la plus petite portion de terrain joue un 
grand rôle, et l’on se contente de placer quatre canons , sur 
un point où, dans la plaine, on en mettrait quarante. 

Dès le premier mouvement en avant, l’action offensive des 
batteries prussiennes cessa ; car la nature du combat ne leur 
permettait pas de descendre dans la plaine, où elles n’ eussent 
pas été aussi utiles que sur les hauteurs. La batterie n° I, éta- 
blie sur celle d 'Homolka, le pouvait d’autant moins qu’elle 
avait devant elle une nombreuse cavalerie et , sous le feu de 
la batterie ri. 2, des masses de cette même arme se livraient 
rin combat. Les batteries du Lobosch ne pouvaient avancer 
que lorsque l’attaque à la baïonnette du duc de Bevern 
serait décidée; et, comme on sait, ce fut cette attaque qui 
termina le combat. Tempelliof prétend, il est vrai, que l’ar- 
tillerie descendit cette hauteur avec l’infanterie; mais sans 
doute, il aura voulu parler des canons de régimens. 

Par la position permanente des batteries sur tin seul point, 
l’action perdit naturellement tout le caractère d’une bataille 
et prit naturellement celui d’un combat de postes. Pour qu’elle 
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devint une bataille, il aurait fallu que le roi attaquât le 
centre des Autrichiens ou bien leur aile gauche : alors l'action 
de l’artillerie fût devenue offensive; mais avaut qu’on en 
vint là, le maréchal Browne était en retraite. 

Du reste, l’extrême bravoure de l’infanterie Prussienne 
nuisit à l’artillerie en faisant naître la pensée qu’on pouvait 
se passer d’elle pour l’attaque. Du moins, les opérations des 
deux campagnes suivantes ( Prague et Kollin) furent diri- 
gées d’après cette opiniou. On ne veut pas dire par là que 
Frédéric la partageât ; du moins , le passage suivant d’une 
lettre qu’il écrivit au maréchal Schvvcrin donne tout lieu 
d’en douter. « Croyez-moi sur parole, dit ce monarque à son 
» lieutenant, si l’on n’oppose pas à ces gens-là (les Autrichiens) 
» bon nombre de bouches à feu de gros calibre, il en coûtera 
,, bien du monde pour les battre. » Le roi jugeait , dans cette 
circonstance, purement en praticien, et comme la plupart de 
ceux qui n’accordent pas de théorie a la tactique de 1 artil- 
lerie, et qui, plus tard, par des faits isolés et pénibles , font 
l’çxpérience du contraire a leurs dépens (1). 

(1) Voir à la fin la noteE. (l re Livraison.) 
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COMBAT DE BEICHENBERG (Bohême). 

LE 21 AVRIL 1157. 

( Plan n* i.) 

Le duc de Bevern commandait i’une des quatre colonnes 
principales aveclesquelles Frédéric entra en Bohême, et dont 
le rendez-vous avait été indiqué devant Prague. Dans le prin- 
cipe, cette colonne était forte de 20 bataillons et de 25 esca- 
drons, formant un total de 18,000 hommes : le nombre des 
pièces de calibre n’est pas connu; mais comme au commen- 
cement de la campagne l’artillerie avait été répartie dans 
l’armée du roi à raison de k pièces par mille hommes, et que, 
par conséquent, le duc avait 40 canons de petit calibre pour 
ses 20 bataillons, il est facile de calculer la force de son ar- 
tillerie do réserve, qui ne peut avoir été moindre de 12 à 16 
bouches; car d’après la règle adoptée à cette époque, elle de- 
vait former deux batteries. 

Leduc avait devant lui le corps du maréchal comte Kœnig- 
segg, fort de 26,000 hommes avec 78 bouches à feu dont 26 
de gros calibre. 

Des deux côtés on eut occasion de détacher des troupes, de 
manière que lorsque le combat s’engagea, le duc«avait : 

10 bataillons ou 11,200 hommes d’infanterie. 

20 escadrons ou 2,400 hommes de cavalerie. 

En tout, 13,600 hommes , et 52 bouches à feu (ces der- 
nières réparties d’après le calcul établi plus haut). Il est pro- 
bable que quelques obusiers faisaient partie de l’artillerie de 
réserve, mais il n’est rien dit de positif à cet égard. 


Digitized by Google 



DE LA GUERRE DE SEPT ANS. 


57 


Le comte Keenigsegg avait à sa disposition : 

14 bataillons, ] n, 3 00h. d’infant. 

13 compagnies de grenadiers, ; 

21 escadrons ou 2700 hommes de cavalerie. 

Ainsi , 14,000 hommes avec 50 bouches à feu. 

24 pièces de trois étaient réparties dans 12 bataillons de 
ligne; un bataillon de frontière avait une ou deux pièces du 
calibre d’une livre; et la réserve d’artillerie était de 26 bou- 
ches à feu dont on ignore le calibre. 

Il est rare de voir dans une bataille les deux partis paraî- 
treavcc des forces aussi égales, même dans leurs détails; aussi 
n’en est-il que plus facile d'établir des comparaisons sous le 
rapport de la tactique. . 

Dès l’hiver, on avait préparé et retranché un champ de 
bataille près de Reiclienberg. Cette ville, entièrement ou- 
verte, située sur les bords escarpés de la Neisse, venaitd’ètre 
entourée de palissades et de quelques légers ouvrages de 
campagne. Du côté du nord , s’élèvent des hauteurs devant 
lesquelles'" se trouve la profonde vallée de Rosenthal, ou 
coule un ruisseau qui va se jeter dans la Neisse et dont 
les bords sont marécageux; ces hauteurs, d’après les idées du 
temps , offraient une position avantageuse lorsque l’ennemi 
entrait en Bohême par Friedland ; mais cette fois, il venait de 
Kratzau par la rive gauche de la Neisse. Néanmoins au 
moyen de légers ouvrages, on donna à ce pointl’importancc 
d’un poste principal que l’on fit occuper par le général Lascy 
avec huit bataillons et 18 bouches à feu de gros calibre, for- 
mées en deux batteries couvertes par un parapet. 

Les ouvrages de défense étaient continués sur la rivegauche 
de la Neisse, dans le prolongement du poste , sur une lon- 
gueur de 3000 pas (BC). Sur cette ligne s’élevaient 4 redou- 
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tes unies entre elles par des épaulemens. Les uns préten- 
dent qu’uu ruisseau coulait au pied de celte ligne retranchée, 
les autres gardent le silence sur ce point; du reste, ce ruis- 
seau ne pouvait être considérable, puisqu’il ne mit aucun 
obstacle à l’attaque des Prussiens. Un bataillon et onze com- 
pagnies de grenadiers étaient i éparlies dans l’intérieur et dans 
les intervalles des redoutes. Ces troupes avaient 8 pièces de 
position, probablement deux dans chaque redoute. 

A gauche de cette position, s’élevait la haute montagne de 
Jeschken (Jeschkeuberg), couverte d’un bois épaisetau pied 
de laquelle avaient été pratiqués deux abattis. Le second seul 
(D) était terminé et occupé par deux bataillons, avec six piè- 
ces de trois, et une du calibre d’une livre. Quelque temps 
avant l’engagement, deux bataiflons avaient été détachés, 
comme renfort sur ce point. L’abattis(E)étaitresté inachevé; 
ou y avait placé un bataillon de frontière et deux compagnies 
de grenadiers sans canons. Enfin, sur la petiteplaiue située en 
avant de cet abattis, étaient établis 20 escadrons de cavalerie 
sur deux lignes (F); 200 hussards (G) étaient sur le liane à 
gauche dudit abattis, pour protéger les Croates qui s’y trou- 
vaient postés. 

M. de Tempelhof, qui plaisante parfois, rappelle à cette 
occasion ce vieux proverbe de guerre : « Qui veut être battu 
» doit se retrancher. » Celte fois, il avait raison. 


Le duc de Bevern, arrivant de Zittau, passa la Neisse le 
20 avril, près de Machendorf, et s’avança le même jour, par 
la rive gauche, jusque dans le voisinage de Barzdorf (aussi 
Parsdorf( HH). Le corps d’attaque principal de la ligueétait 
de 14 bataillons dont l’aile droite, un peu rentrante , était 
couverte par 5 escadrons de hussards. Deux bataillons de 
grenadiers et 10 escadrons étaient en avant-garde devant le 
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contre, et cinq escadrons en réserve derrière l’infanterie. Les 
Croates du premier abattis (E), ayant cherché à inquiéter la 
position des Prussiens pendant la nuit, le premier bataillon 
de l’extrême droite se porta en avant (J) pour les chasser. 

Pour arriver à l’ennemi, il fallait passer le ruisseau de 
liarzdorf dont la rive droiteélait occupée par delà cavalerie 
ennemie. Le duc effectua le passage dans toutes les règles, 
et ses deux batteries firent convenablement leurdevoir. Elles 
s’établirent derrière Barzdorf des deux côtés delà rouleprin- 
cipale, laissant entre elles un intervalle de 500 pas (1, 2), 
chassèrent la cavalerie ennemie, et se préparèrent à protéger 
le passage dans le cas où les Autrichiens auraient voulu s’y 
opposer. Le corps d’armée se mit alors en mouvement sur 
deux colonnes par le centre , défila sur les deux ponts qui 
avaient été jetés pendant la nuit, et marcha de l’autre côté 
du ruisseau jusqu’à 2000 pas en avant des retranchemens 
ennemis. Les deux bataillons de l’avant-garde conservèrent 
leur ordre de marche, et les deux batteries se formèrent à 
droite et à gauche de cette avant-garde aussitôtque leur pré- 
sence ne fut plus jugée nécessaire sur la rive gauche. Il est 
dit dans la relation qu’ elles suivirent les deux premiers ba- 
taillons qui franchirent le passage; qu’ elles se portèrent im- 
médiatement en avant, s’établirent sur la hauteur et que la 
ligne (K) se déploya sous leur feu : on ne ferait pas mieux 
aujourd’hui. 

L’infanterie avait en première ligne 11 bataillons ; 2 eu 
seconde ligue derrière l’aile gauche ; 15 escadrons derrière 
l’aile droite et 5 escadrons sur lcflahc droit. L’ennemi ne fit 
rien pour empêcher ce mouvement; et les deux batteries 
ouvrirent leur feu, qui, en raison de la grande distance, uc 
fit aucun effet. 
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Avant d’attaquer les retranchemens , il fallait chasser 
d’abord la cavalerie qui en couvrait les flancs, et diriger une 
attaque contre les abattis. Tandis que les batteries continuaient 
lentement leur feu , le duc fit attaquer et enlever le premier 
abattis par deux bataillons de son aile droite (L), et marcher 
la cavalerie contre celle de l’ennemi (M). Celle-ci soutint le 
choc avec bravoure, mais elle fut culbutée et poursuivie jus- 
qu’au second abattis. La cavalerie prussienne recevant alors 
le feu de l’artillerie des redoutes de l’aile gauche (C), et celui 
de l’infanterie de l’abattis (D), fit un mouvement rétrograde, 
dont les Autrichiens profitèrent à l’instant pour se porter en 
avant. Il en résulta une mêlée , qui d’abord menaçait d’ètre 
au désavantage des Prussiens; toutefois, une attaque de flanc 
des cinq escadrons (N) décida l’affaire en leur faveur. La 
cavalerie autrichienne fut chassée de sa position et forcée de 
quitter le champ de bataille (O). 

Pendant que ceci, se passait, l’infanterie du duc avançait 
tambour battant contre la ligne retranchée (P). — Ici se ter- 
minent toutes les données sur les opérations de l’artillerie. 
On apprend seulement, que les 18 bouches à feu autri- 
chiennes des retranchemens de la rive droite de laNeisse (A) 
firent éprouver de grandes pertes à l’infanterie prussienne , 
ce qu’on a cependant peine à croire , la distance étant de 
près de 2000 pas. On dit aussi que les Prussiens eulevèrent 
avec intrépidité la redoute de l’aile droite (B) ; que lestroupes 
qui l’occupaient se retirèrent en toute hâte ; quelles furent 
vivement poursuivies, tandis que la cavalerie prussienne se 
ralliait derrière Franzetyhal (Q) ; et enfin que le second 
abattis (D) fut pris par les Prussiens. 

Le comte Kœnigsegg essaya en vain de réunir ses troupes 
sur ( le plateau entre Franzenlkal et Johannesthal} il en fut 
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empêché par les Prussiens, qui continuaient leur poursuite 
avec vigueur. 

Le général Lasey, de la position élevée qu’il occupait, 
s’étant aperçu de l’issue malheureuse du combat, se retira 
par la rive droite de la Neisse (R) -, et loutlecorps autrichien 
se réunit sur la ligne de retraite de Liebenau. Le duc s a- 
vança le jour même jusqu à Aichichl et Dœrffl. 

Le combat avait duré depuis cinq heures du malin jusqu a 
il heures -, il coûta auxPrussiena28 officiers et 615 hommes. 
Les Autrichiens y perdirent plus de 1000 hommes,quelques 
canons et des caissons. 

L’artillerie prussienne manœuvra au commencement de 
l’action avec uuc tactique et une précision si admirables, 
qu’on ne peut admettre que plus tard elle soit restée inactive. 
Si, comme dans tant d’autres occasions, les historiens ont 
gardé le silence sur la part active quelle prit ultérieurement 
au combat, on peut avec quelque certitude réparer cet oubli 
et, en se donnant la peine de réfléchir, indiquer les points 
quelle a dû occuper et comment elle a dû agir. Elle ne peut 
pas avoir été à l’aile droite, où la cavalerie prussienne était 
aux prises avec celle de l’ennemi-, ni dans le bois ou se li- 
vraient des combats partiels d’infanterie. Si les batteries au- 
trichiennes n’eussent pas existé de l’autre côté de la ÏSeisse 
(A), on aurait pu se servir des deux batteries prussiennes 
contre le centre de l’ennemi ; mais, selon toute probabilité, 
elles auront été placées à \’aile gauche en S. L inlanterie de 
cette aile, comme nous le savons , souffrit beaucoup du feu 
de la grosse artillerie de Lascy ; il était donc tout naturel de 
lui opposer aussi de la grosse artillerie. On est également 
porté à croire que les deux batteries auront agi contre la 
redoute (B) de l’aile droite ; car, plus tard, dès la première 
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attaque, l'infanterie enleva la redoute, succès qui, comme 
clans beaucoup d’autres cas, a du être préparé par le feu de 
1 artillerie. Si les deux batteries en eussent agi autrement, et 
se fussent bornées à échanger des coups de canon avec l’ar- 
tillerie du général Lascy, elles auraient manqué à ce grand 
principe de l’art de combattre, qui veut que le feu de l’ar- 
tillerie soit toujours dir igé contre le point le plus dangereux 
dans le moment décisif. Ce point était alors l’artillerie au- 
trichienne de la redoute B, et non celle de Lascy A. Les 
doutes qui existent dans les relations se dissipent facilement, 
quand on ramène les choses à leur véritable position (1). 

C 

(1) Voir à la fin la note F. (1” Livraison.) 
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LE 6 MAI 1757. 
(Plan n° 3). • 
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Les quatre colonnes ( deSaxe et de Silésiç) avec lesquelles 
Frédéric était entré en Bohême, avaient effectué heureuse- 
ment leur jonction près de Prague, où presque toute l’armée 
autrichienne se trouvait réunie. Pendant la nuit qui précéda 
la bataille , cette armée occupait, à l’est de la ville, une po- 
sition qui, le lendemain matin, fut changée une premièrefois 
lorsque l’armée du roi fut arrivée près de Prossik; un se- 
cond changement eut lieu lorsqu’il fut plus douteux que 
l’intention des Prussiens était de tourner l’aile droite de 
l’armée autrichienne. 

Nous allons, sans entrer dans de grands détails, indiquer 
la position des Autrichiens. 

Trois faibles divisions (16 bataillons et 17 compagnies de 
grenadiers), quoiqu’elles n’eussent pasd’ennemis devant elles, 
occupaientle sommetétroilet escarpédc la hauteur de Ziska, 
faisant front à Prossik (A) ; et trois régimens de cavalerie 
avaient pris position derrière cette hauteur, sur un mauvais 
terrain (B). 

Le reste de l’infanterie (4 divisions), était placé sur deux 
lignes, sur le plateau derrière Kyge et Sterbohol (C) . Ce pla- 
teau s’incline doucement vers la Schlenke , qui, de Sterbohol 
à Hostawitz, traverse des prairies marécageuses, et va se jeter 
dans l’étang du Bas-Potschernitz (unter-Potscheruitz). Ces 
troupes ne suffisant pas pour occuper une si grande étendue 
de terrain, on improvisa un corps de 22 compagnies degre- 
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natliers de la 2 e ligne; et on le mit à l’aile droite, sous le 
commandement du colonel Guasco (D). Le gros de la cavale- 
rie (à peu près 90 escadrons) était établi sur trois lignes à 
l’extrême droite près de Sterbohol (E), et 4 bataillons de 
frontière occupaient quelques mauvaises redoutes sur une 
saillie rocailleuse derrière Iflaupietin (F). On avait disposé 
de la réserve pour renforcer le front principal. C’est dans 
cette singulière position que le prince Charles de Lorraine 
attendit l’attaque des Prussiens. 

Quelque rares que soient les données de l’histoire sur le 
service de l'artillerie dans cette bataille, il est facile, en exa- 
minant l’ensemble des détails sur les deux autres armes, de 
reconnaître, avec assez d’exactitude, quel dut être l’emploi 
des bouches à feu. 

L’armée autrichieiAe, qui se tenait sur la défensive, avait 
178 bouches à feu, dont 1 18, qui étaient du calibre de 3, se 
trouvaient réparties entre les 59 bataillons de ligne, tandis 
que les 60 antres (composées de canons de 6 et de 12 , et 
d’obusiers de 7 livres) formaient la réserve d’artillerie. Le 
nombre de ces obusiers n’est pas indiqué ; du reste, il A im- 
porte fort peu de le connaître, puisque l’usage des obusiers 
en bataille rangée était fort restreint & cette époque. Aussi 
les relations ne parlent-elles que des effets du tir à boulet et 
à miti aille. 

L’armée autrichienne, foi te de 61,000 hommes, dont 
12,500 de cavalerie, comptait 3 bouches à feu par mille 
hommes. 

Les canons de régiment étaientà leurs bataillons respectifs. 
Ils avaient une tactique locale qui était étroitement liée à 
celle de la troupe à laquelle ils appartenaient, et qui dès lors 
nepeut devenir l’objet de nos recherches. Au commencement 
de la bataille, la réserve d’artillerie se trouvait très probablc- 
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ment derrière Malleschiiz(l); et lorsque à 9 heures, la direction 
de l’altaque des Prussiens fut bien prononcée, le prince 
Charles la’fit arriver au galop: si le rapport est exact, refait 
prouve un degré de mobilité qu’on n’accordait pas alors à la 
grosse artillerie, surtout à celle de l’Autriche. Peut-être n’a- 
t-on voulu parler que des pièces de six. 

On ignore si la réserve d’artillerie des Autrichiens était 
formée en batteries régulières, ou si cette opération n’a été 
faite que selon le besoin, ce qui parait vraisemblable. Il est 
facile de démontrer que le nombre de çes batteries doit avoir 
été decinq (n. I — V) ; savoir: à chaque aileuue(n. I et IV); 
au centre deux (n. II et III), et sur les derrières une en ré- 
serve (n. V). Telle est la manière la plus simple d'employer 
l’artillerie pour la défensive. 

Comme ces cinq batteries étaient d’une égale importance, 
il est très probable qu’elles étaient toutes à peu près de la 
même force; c’est-à-dire, Chacune de 10 à 12 bouches à feu. 

On ne connaît pas l’emplacement qu’occupaient les obu- 
siers. Sans doute, ils devaient se trouver à l’aile gauche , 
derrière Kyge (batterie n. IV); du moins c’était là leur 
place, afin de lancer des obus sur les colonnes prussiennes 
qui s’avançaient près de Hlaupietin et de Kyge, et se pré- 
sentaient à uue distant de 800 à 1000 pas : mais comme on 
ne connaissait pas l’usage des petites charges, et qu’il n’est 
dit nulle part que les obus aient fait beaucoup de mal aux 
Prussiens, il est à présumer que 'ces bouches à feu étaient 
placées sur un autre point ou distribuées dans les différentes 
batteries. 

(1) Les bataillons de frontière (4 seulement se trouvaient en ligne) 
avaient des canons du calibre d’une livre, dont nous ne croyons pas 
nécessaire de faire mention. 
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La position nne fois déterminée, la répartition de la ré- 
serve d’artillerie était entièrement régulière. Le front de la 
ligne de bataille depuis l’étang inférieur de Kyÿe jusqu’à 
Sterbohol, était de 4000 pas; ainsi, à chaque mille pas, 
maximum de la distance, il y avait une batterie. La cin- 
quième batterie oubatterie de réserve préserva les Autrichiens 
d’une défaite complète; car , placée plus tard derrière 
Malleschitz, elle fit éprouver des pertes considérables auduc 
de Beveru lorsqu’il poussa en avant. 

A cette époque, comme aussi quelquefois aujourd’hui, on 
attachait trop d’importance à placer l’artillerie sur la crête 
des hauteurs, sans calculer si les batteries étaient assez près 
du point où l’ennemi devait se déployer. Celte faute commise 
à Prague par les Autrichiens, priva, dès le commencement , 
l’artillerie d’un de ses grands avantages dans la défensive. 

L’aile droite s’appuyait à la hauteur d’ Homoli , que leduc 
Charles fit avant tout occuper par la batterie (n. I). A 10 
heures, le reste de l’artillerie de réserve était arrivé en po- 
sition, et lecombat s’engagea. A l’ailegauche, derrière Kyqt, 
dominait une hauteur dont les deux côtés s’inclinaient jus- 
qu'à l’étang inférieur d eKyge\ on y établit la batterie n. IV. 
Quant aux deux autres, elles paraissent avoir été intercalées 
entre les deux premières. * 


Frédéric, placé sur une hauteur de Prossik, d’où il pouvait 
reconnaître la position des Autrichiens, se décida à tourner 
leur droite, considérant la gauche comme inattaquable. Le 
saillant rocailleux près de Hlaupietin, vu par devant, doit 
avoir paru beaucoup plus fort qu’il ne l’était véritablement, 
car il eût été tout naturel de faire une trouée sur ce point. 
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Ce ne fut que plus tard qu’une partie de l’infanterie y fut 
dirigée. Par surcroît, une reconnaissance du terrain entre 
Sterbohol et Hoslawitz , avait été faite aVec trop de précipi- 
tation ; et l’on ne s’était pas aperçu que les prairies qu’il 
renferme étaient marécageuses. Ainsi, dès le principe, des 
circonstances fâcheuses vinrent se mêler aux dispositions 
d’attaque, et elles eussent pu amener un résultat funeste sans 
l’intrépidité des troupes. 

Arrivé à Gbell (G) , le roi marcha vers la gauche, l’in- 
fanterie sur deux colonnes d’attaque, la cavalerie en dehors, 
également en colonne : la première se dirigeant sur Unter- 
Potscliemitz (H) , la seconde sur Bicchowitz (J). 

L’armée du roi comptait 46,000 hommes d’infanterie et 
18,000 de cavalerie. D’aprèsle mode de répartition générale- 
ment adopté pour l’artillerie, il devait y avoir 192 bouches 
à feu, à raison de trois par mille hommes. Cent trente-deux 
étant distribuées dans les 66 bataillons, la réserve devait être 
de 60 bouches à feu, sur lesquelles , du reste, on n’a pas 
d’antres données. On présume seulement que, pendant l’ac- 
tion, elles ont été divisées en batteries. Cette supposition a 
d'autant plus de probabilité, qu’on sait avec certitude, qu’à 
l’aile gauche de l'infanterie qui commença l’attaque sous les 
ordres de Schwerin, il y avait 20 pièces de douze et plusieurs 
obusiers; que 16 pièces de grosse artillerie étaient placées 
près de Potscherniti ; enfin, qu’une batterie avaitété établie 
près de Hlaupietin. On parle aussi d’une quatrième batterie , 
près de Kyge. 

On peut donc, sans craindre de trop se tromper, admettre 
que l’artillerie d’attaque était partagée en 4 batteries; savoir: 

N° I , forte d’environ 20 à 24 bouches à feu , à l’aile 
droite et, plus tard, sur la montagne d'Ifomoli- 

-V° II, 16 pièces, pi •ès de la chaussée de Potschemitz; 
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N° III, environ 8 pièces, près de Kyge ; 

N° IV, à peu près 12 pièces, à l’aile droite, qui se portait 
sur Hluupietin; 

Ensemble , 60 bouches à feu, toutes employées etaucune 
en, réserve. 

De quelque manière que l’on considère les dispositions 
prises à l’égard de l’artillerie , on ne peut que les trouver 
incomplètes. Cette arme si dévouée ne putpasmême remplir 
son devoir en préparant l’attaque, encore moins trouver 
l’occasion de se distinguer par des actions d’éclat. Mais il 
était décidé que la bravoure de l’infanterie devait parer à 
tout. 

Le premier mouvement enavant des Prussiens, après avoir 
passé le défilé de Potschemitz , paraît avoir été trop précipité, 
par l’entêtement que le maréchal Schwcrin, qui conduisait 
la tête, mit à vouloir attaquer immédiatement l’ennemi. 

La cavalerie qui, en passant par Biechowitz, avait fait un 
détour de deux lieues , vint se former près de Sterbohol (L) 
devant celle des Autrichiens, qu’elle attaqua aussitôt. Il en 
résulta un combat de cavalerie qui fait époque dans les fastes 
de la guerre, et dont nous regrettons de ne pouvoir donner 
ici les détails. Une partie de la cavalerie prussienne, qui 
avait tourné l’étang de Unter-Miecholup, vint fondre sur le 
flanc de la cavalerie autrichienne et termina l’action en 
mettant celle-ci en déroute complètent l’obligeant àprendre 
la fuite par Zabielitz , pour ne plus reparaître sur le champ 
de bataille. Mais, par un tout autre motif, le même sort 
attendait aussi la cavalerie prussienne. Enorgueillie de son 
succès, elle s’enivra dans le camp qu’elle prit aux Autrichiens 
près de Nusle . et il ne fut plus possible d’en tirer aucun parti 
de toute la journée. 1 
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Schwcrin, qui n’avait fait aucune disposition, attaqua la 
position des Autrichiens (O) avec les 8 bataillons de l'aile 
gauche qui s’étaient formés les premiers, et fut reçu par le 
corps des grenadiers de Guasco, qui marcîta bravement à sa 
rencontre. Le combat fut vif et coula aux Prussiens la perle 
de leur brave chef, d’un grand nombre d’hommos et de 7 
canons de bataillon. Cet événement contrastait tristement 
avec le brillant avantage que la cavalerie venait de remporter. 

Avant d’aller plus loin, nous voulons examiner la part que 
l’artillerie avait prise jusque là aux dispositions ducombal. 

Déjà lorsque l’infanterie défilait près de Potschernitz (K) 
tous les canons de la 2* colonne avaient été obligés de rester 
en arrière, parce que le défilé ne pouvaitètre franchi que pai 
le seul chemin du village. Gaudi, témoin oculaire digne de 
foi, assure que la moitié de l’infanterie de la première ligne, 
c’est-à-dire, 18 à 20 bataillons, avaient débouché avantqu’il 
fut possible à une seule pièce de 12 de sortir du défilé. Il 
est donc évident que Sthwerin tenta la première attaque 
sans grosse artillerie; et que, comme scscauonsdecampagne 
étaient restés sur les bords marécageux de la Schlenken devant 
Stcrbohoî , il avait agi sans le secours d aucune artillerie. Les 
suites ne se firent pas attendre; l’armée prussienne payait 
cher cette faute : Schwcrin, un drapeau à la rn^in, tombait 
percé de cinq balles de mitraille. 

On ne sait pas si la batterie n. I, restée d’abord en arrière , 
était arrivée, lorsque Guasco prit l’offensive avec ses grena- 
diers ; ce qui du reste est probable, puisqu’il est dit dans la 
relation autrichienne, «Que les grenadiers furent salués par 
» le feu vif de l’artillerie des Prussiens. » Certainement ce 
feu ne pouvait provenir de quelques pièces de canon de ba- 
taillon, qu’on était parvenu à retirq^ des marécages. Il est 
encore plus vraisemblable que cette batterie (n. I ) était pla- 
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cée près de Sterbohol, où elle pouvait prendre en flanc les 
grenadiers : le feu qu’elle ouvrit dans cette circonstance, a 
été confondu dans ,1a relation avec celui qui, selon elle, serait 
parti de Sterbohol même, chose impossible, comme nous le 
verrons plus tard. 

Cette batterie aurait eu ensuite devant elle celle des Au- 
trichiens (n. I) , sur la hauteur d'Homoli; mais la distance 
étant de 1500 pas , elles n’auront pu se faire beaucoup de 
mal. 

Passons maintenant à l’artillerie autrichienne. 

Les colonnes de Frédéric défilèrent par Unter-F otscher- 
nitz, point éloigné de 4000 pas de la crête des collines sur 
lesquelles étaient établies des batteries (n. II et III) qui ne 
pouvaient empêcher, ni même inquiéter la marche des Prus- 
siens. Cette faute ne peut être attribuée qu’aux dispositions 
générales de la défense. 

Le second obstacle que les Prussiens rencontrèrent fut le 
passage de la Schlenken entre Hostawiiz et Sterbohol. Leur 
infanterie eut beaucoup de peine, à sortir de* maréca- 
ges, et plus encore à faire passer son artillerie de cam- 
pagne. C’était donc pour l’artillerie autrichienne une 
occasion de multiplier les obstacles ; mais elle se trouvait à 
une distance de plus de 2000 pas, et la canonnade restait 
sans effet. Si l’on voulait véritablement empêcher les Prus- 
siens de passer, il fallait descendre de la hauteur et marcher 
à leur rencontre ; mais cette tactique était en opposition avec 
les idées qu’on se faisait alors d’une position élevée. On 
laissa donc l’ennemi se former tranquillement sur la rive 
gauche de la Schlenken ; et ce ne fut que lorsqu il se porta en 
avant, qu’on se décida à le canonner. 

Schwerin commença J’attaque avec 8 bataillons, laissant à 
sa gauche le village de Sterbohol , et fut accueilli par la mi- 
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traille de 3Zt bouches à feu-, savoir : de iU pièces qui ior- 
maienl les batteries n. I et II, et des 20 canons de bataillon 
de la division Durlach. Le terrain sur ce point s’abaisse en 
glacis vers laScblenken; et comme les Prussiens s'avançaient 
en bataillons liés, le feu de l’artillerie autrichienne fut^d’un 
effet terrible : il arrêta l’attaque, et le corps des grenadiers 
Cl le reste' à la baïonnette. Les huit bataillons prussiens 
furent battus et perdirent 12 pièces de canon (le 1/4 de leur 
artillerie), dont cinq seulement purent être emitienées par 
l’ennemi. . 

Pendant que ceci se passait, douze bataillonsdeladeuxième 
ligne prussienne s’étaient mis en marche (Q); et la batterie 
n. II, composée de 16 canons de posiliou, avait été établie sur 
la hauteur près d ' Unter-Potscheitiilz. Selonla relation prus*- 
sienne, elle aurait forcé les grenadiers autrichiens (P) à la 
retraite, ce qui parait invraisemblable, cette batterie étant 
éloignée de 1800 pas de l’aile gauche des grenadiers. En gé- 
néral , il est difficile de mettre les deux relations d’accord 
sur ce qui concerne l’artillerie ; et souvent on est obligé de 
ne s’en rapporter qu’aux résultats. L’artillerie prussienne 
avait reçu les grenadiers par un feu vif ; le maréchal Browne 
avait eu la jambe emportée par un boulet : mais les grena- 
diers ne se déconcertèrent pas ; et comme les 4 bataillons de 
grenadiers prussiens sur lesquels ils chargeaient à la 
baïonnette, avaient été labourés'par la mitraille ennemie , la 
victoire leur devint facile. 

Il est incontestable que les 22 compagnies de grenadiers 
sous les ordres du colonel Guasco, ne purent conserver leur 
nouvelle position , mais les causes en sont racontées diffé- 
remment. Les Autrichiens prétendent avoirreçu de Sterbohol 
des volées de mitraille , attendu que les Prussiens s’étaient 
emparés de ce poinlet y avaient placé de 1 artillerie; mais le 

\ 
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minutieux Gaudi, n’en ditpas uu mot. Les Autrichiens vont 
plus loin et discntque leurs troupes avaient pris Sterbohol et 
capturé deux canons, mais les grenadiers n’avaient pas d’au- 
tres troupes avec eux; leur cavalerie était Laitue, qui donc 
aurait pris S terbohol? Toutes ces assertions sont inexactes. Ce 
que rapporte la relation prussienqe est beaucoup plus vrai- 
semblable : elle dit que dans l’intervalle,. l’infanterie prus- 
sienne (R) s’étant avancée à gauche des grenadiers autri- 
chiens pour marcher sur le centre de la ligne, cette manœu- 
vre nécessita la retraite des grenadierg, qui, sans cela, se se- 
raient trouvés isolés. 

L’infanterie prussienne, qui se portait sur le centre (R), 
dût nécessairement beaucoup souffrir du feu des batteries 
n. II etUL. La relation autrichienne diten effet : << Lesbou- 
» ches à feu réparties le long de notre première ligne , por- 
» tèrent la destruction et la mort dans les rangs des Prus- 
» siens. » 

Les grenadiers autrichiens (P) cherchèrent à se rallier sur 
leur première position (D); mais ils ne purent y parvenir, 
et furent contraints de prendre la même direction de retraite 
que leur cavalerie. 

L’attaque du duc de Bevem (R) eut dès-lors le plus heu- 
reux succès; les Autrichiens abandonnèrent le plateau et se 
retirèrent jusque derrière Malleschitz. Dans ce mouvement, 
la batterie n. V fut, dit-on, enlevée par les Prussiens et re- 
prise par les Autrichiens; mais il est constant que ce fait eut 
lieu dans un autre moment, comme nous le verrons plus 
bas. 

La batterie autrichienne n. IV a conservé son activité jus- 
qu’au dernier moment ; car il est dit que les trois colonnes qui 
passèrentla petite rivière près de Kyge « se déployèrent sous 
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» la mitraille d’une aitillerie nombreuse et bien servie. «Ce 
ne pouvait être que la batterie n. IV. Plus loin on ajoute : 

« Le régiment de Winterfeld et le bataillon des grenadiers 
» de Wredcn perdirent plus de 1000 hommes en voulant 
» enlever plusieurs pièces d’artillerie autrichienne avanta- 
» gcusement placées derrière Kyge. » Cette batterie, n. IV, 
semble ne s’ètre retirée ou n’avoir été prise que lorsque les 
Prussiens placèrent de l’autre côté près de Hlaupielin , une 
batterie(n. IV) et firent avancer la grosse artillerie devant le 
front. « Lcroi,ditla relation, fit venir sur la hauteur d eHlau- 
» pietin , des pièces d’artillerie dont le feu enfilait la ligne autri- 
» chienne dans toute sa longueur (ce qui concerne, sans aucun 
» doute, la batterie n. 4.). » Il est encore dit, dans un autrepas- 
» sage : Les pièces placées sur la hauteur de Hlaupietin et près 
» de Kyge firent un feu croisé très vif surles rangs des Autri - 
» chiens (la divisiou Wied et une partie des divisions Ahrem- 
» berg et Durlach). » 

Le combat fut très meurtrier sur ce point ; et , par cette 
raison, on peut admettre comme certain que la batterie n. IV 
fut prise par les Prussiens; car derrière elle, le défilé de Hitlo- 
rez était encombré de troupes. Les Autrichiens auront aussi 
perdu de la même manière, labatterien. III. Les batteries n.I 
et II eurent seules toute facilité de se retirer à Prague. 

Pendant que le duc de Bevern soutenait le combat près de 
Hostawitz (R), le prince Henri enlevait à la baïonnette les 
redoutes élevées sur l’avancée de Hlaupietin (T) et rejetait 
les Autrichiens (F) dans Hrtlorez. De sou côté, le duc Fer- 
dinand (S) s'était porté en avant, sur trois colonnes, par 
Kyge ; et avait réussi, après un combat opiniâtre et sanglant, 
à chasser les Autrichiens de ce point. Ceux-ci cherchèrent en 
vain à prendre position sur le mont Tabor , ce ne fut que 
derrière Malleschitz que la division Clerici (U) soutenue par 
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Ja batterie n. V, parvint à arrêter les Prussiens et à empê- 
cher la déroute complète de l’armée autrichienne. 

Ainsi à Hlaupietin, qui était la clef de toute la position, 
les Autrichiens n’avaient point d’artillerie. Les bataillousde 
frontière qui occupaient les redoutes, firent, il est vrai, avec 
leurs canons d’une livre, un feu de mitraille très vif sur les 
assaillans : mais dans la crainte de perdre un matériel si 
précieux, ils se retirèrent à la hâte; et les redoutes, qui n’é- 
taient pas même achevées , n’en furent que plus facilement 
enlevées. 

11 n’est rien dit du service de l’artillerie autrichienne 
pendant la retraite sur Prague. 

Il nous reste encore à parler de la batterie autrichienne 
n. V, ou batterie de réserve. Comme nous l’avons dit pré- 
cédemment, elle avait été placée derrière Malleschitz , en 
jonction avec la division Clerici. La hauteur sur laquelle 
elle se trouvait étant assez escarpée, son feu était presque 
sans résultat, et les bataillons du duc de Bevern, qui s’avan- 
çaient au nord de Malleschitz , l’enlevèrent du premier abord. 
Les Autrichiens sentant toute l'importance de ce point, fi- 
rent tous leurs efforts pour s’en emparer de nouveau, et ils 
y réussirent pendant que le duc s’était porté à la gauche pour 
y réprimer quelques désordres; mais, revenu bientôt sur ce 
point, il ordonna une nouvelle attaque sur la batterie , et 
elle resta définitivement au pouvoir des Prussiens. 

Revenons encôre une fois à l’artillerie prussienne. 

La batterie n. II paraît avoir été en tête des 8 bataillons 
(Q) que le duc de Bevern conduisait par Postcher nitz , con- 
tre la gauche de la position autrichienne (R) . Elle se plaça 
au sud-ouest de Postchemitz, sur une hauteur au bord de la 
Schlenken (comme le plan et le numéro l’indiquent): et agit 
„ sur le centre des Autrichiens , mais à une trop grande dis- 
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lance. Il doit y avoir eu quelques obusiers dans celte batte- 
rie, et ce sont probablement leurs obus qui, selon la relation 
prussienne, auraient accéléré la retraite des grenadiers au- 
trichiens (voir plus haut). La distance était de 1800 pas. 

La batterie n. I, comme nous l’avons vu , était établie en 
face de la montagne d’Homoli ; les deux batteries n. I et II 
étaient donc éloignées de 2500 pas l’une de l’autre et ne pou- 
vaient pas se soutenir. Une batterie a-t-elle été placée dans 
l’intervalle ? ce qui eût été conforme aux règles de la tacti- 
que : c’est ce qu’on ignore. 

La batterie n. III ne pouvait être qu’en queue de l’infan- 
terie duduc deBevern, et ne peut avoir été autre que celle qui 
se trouvait en position à l’est deKyge. et dont il estdit, qu’elle 
incommoda beaucoupla division autrichienne deDurlach, et 
décida l’attaque du duc de Bevern en faveur des Prussiens. 
Ce point est situé à 3000 pas de celui près de Postchernitz , 
où était placée la batterie n. II ; ainsi il ne peut y avoir er- 
reur. 

Enfin, la batterie n. IV était à l’extrême droite des Prus- 
siens. On ne di* nulle part si elle prépara l’attaque des re- 
doutes de Hlaupietin\ on sait seulement que, plus tard > elle 
y prit position , et que son feu enfilait avec succès la ligne au- 
trichienne. 

Les rapports gardent le silence sur ce que fit l’artillerie 
prussienne pendant la continuation du mouvement en avant. 
L’infauterie, se fiant à sa bravoure , parait aY»ir laissé der- 
rière elle toute la grosse artillerie. 

Les Autrichiens ne perdirent dans la retraite, que 33 bou- 
ches à feu, ce qui est fort peu , et fait l’éloge des artilleurs. 
Tous les canons sauvés de la bataille, furent placés sur les 
remparts de Prague. 
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Voici comment s’expriment les Autrichiens sur leur propre 
artillerie : 

« L’artillerie autrichienne se distingua par le choix de ses 
a positions, et le service admirable des pièces; elle prou va dans 
« cette occasion , combien elle avait gagné depuis la dernière 
m guerre, par suite de sa sage organisation et des améliorations 
« dont elle est redevable au maréchal prince Wenzel Liecb- 
« stcnstein, son directeur général. » ~- 

Elle perdit dans celte bataille ; 

1 officier, 26 hommes tnés. 



1 

105 

blessés. 


1 

173 

prisonniers. 

Total : 

3 

304 



Une compagnie était forte de 106 hommes. 

Nous terminerons cet article par les observations suivan- 
tes : 

1° La défense avait distribué régulièrement son artillerie : 
parlechoixdu terrain, elle l’avaitmise à même d’agir avec suc- 
cès; mais elle ne lui donna pas l’occasion dé prendre l’offen- 
sive, lors même que la possibilité de le faire s’est présen- 
tée. 

2o En conservant une batterie de réserve, si elle n’a pu 
empêcher sa défaite, elle l’a du moins retardée. 

3° L’attaque, au contraire , parait n’avoir fait prendre à 
son artillerie aucune part active aux dispositions générales. 

4° L’intention semble avoir été de tout décider sans le 
concours de l’artillerie ; car il n’existait point de réserve de 
cette arme. Si cependant, il en a existé une, comme par exem- 
ple derrière Kyge, ce fut par suite de circonstances impré- 
vues. 
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5° La conduite tenue envers l’artillerie était dure et sans 
égards. Lcsgénéraux dédaignaient sa participation à l’atta- 
que , son importance pour la préparer , et préféraient sa- 
crifier leurs troupes. 

6° Le succès remporté près de Prague confirma Frédéric 
dans le peu de cas qu’ils faisait de l’artillerie, mais cette in- 
différence qu’il manifesta surtout dans scs disposilions pour 
la bataille de Kollin, il la paya bien cher. 


78 


BATAILLES ET COMBATS 


BATAILLE DE KOLLIN. 

18 JUIN 1757. 

(Plan n* 4.) , 


Tandis que Frédéric assiégeait Prague, une seconde armée 
autrichienne avait été formée sous les ordres du maréchal 
Daun. Sa mission était de dégager cette place, mission dont 
l'exécution fut retardée de jour en jour. 

Le roi avait laissé devant le, maréchal Daun un petit corps 
d’observation commandé par le duc de Bevern; mais, incom- 
modé lui-même par le voisinage des Autrichiens, il se réu- 
nit au duc pour les attaquer et les battre, laissant au ma- 
réchal Keith le soin de continuer le siège de Prague. 

Le terrain choisi pour champ de bataille est plat , mais 
parsemé de collines dont les plus élevées , celle de Kamha- 
jek, sont situées entre Poborz et Krzeczor. A leur extrémité 
se trouve ce dernier village, derrière lequel était un petit bois 
destiné à jouer un grand rôle dans le combat. A l’ouest du 
village, jusqu’à Kollin, le terrain est plat et trop fortement 
dessiné sur tous les plans. 

L’arméeautrichienne, forte de 53 ,790 hommesdontl8,630 
cavaliers, occupaitla position suivante entre Krzeczor et Po- 
borz : • 

1° Derrière Krzeczor (A) était le général Wied avec 12 
bataillons et 13 escadrons. Il tenait le petit bois occupé par 
des Croates, et était soutenu par 11 escadrons de cavalerie 
saxonne et 1000 chevaux allemands. 

2° Près de là, à gauche, l’infanterie du maréchal (18 ba- 
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taillons) couronnait les hauteurs de Kamaik (B) ayant à sa 
gauche la cavalerie de Serbelloni (39 escadrons). 

3° Venait ensuite la cavalerie de Stampach (36 escadrons) 
derrière Brzezan (C). - 

U° Enfin, la division de Colloredo (17 bataillons et 15 
escadrons) à l’aile gauche (D) devant Poborz. 

On voit que le maréchal Daun, au lieu de se mettre à che- 
val sur la route quedevait parcourir leroi venant d cPlaniau, 
avait pris, au contraire, une position de flanc; et, contrcl’u- 
sage adopté alors, placé une partie de sa cavalerie a’u centre, 
entre les divisions d’infanterie. La réserve de cavalerie sous 
les ordres de Nadesdy (49 escadrons) était, dans le principe, 
sur la chaussée près de Kamaik ; mais, dès la première 
charge de la cavalerie prussienne, elle fut repoussée au-delà 
du vallon de Radowesnitz (E). Il n’existait point de réserve 
proprement dite; cependant la division Colloredo (D) et la 
cavalerie de Stampach (C), placées immédiatement en face de 
la ligne de retraite du roi , peuvent être considérées comme 
telle. 

Les villages de Chotzemitz et de Brzezan , situés devant le 
front, étaient occupés par des troupes légères. 

L’ armée du roi (18,000 hommes d’infanterie et 16,000 ca- 
valiers) défila sur la chaussée impériale de Planiau à Kollin , 
ayant en tête la plus grande partie de la cavalerie commandée 
par Zieten. L’intention du roi était de marcher jusqu’à Ka- 
maik, de faire une conversion à droite, de se former en éche- 
lons par la gauche, d’attaquer la droite de l’ennemi, et de le 
rejeter jusqu’au vallon escarpé de Przebos. Plusieurs circon- 
stances détruisirent ce plan d’attaque et changèrent les dis- 
positions. 

La cavalerie de Zieten (65 escadrons) qui formait l’avant- 
garde de Frédéric, attaqua avec vigueur celle de Nadasdy, 
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près de Karnaik , et la repoussa au-delà du vallon de liado- 
wesnitz-, mais, arcablée dans sa poursuite par le feu des trou- 
pes jetées dans le petit bois derrière Krzeczor, elle fut obligée 
.de rétrograder jusqu’à Kullitz (F). Après plusieurs autres 
charges, qui toutes eurent le môme résultat, les deux cavale- 
ries durent rester en présence l’une de l’autre, et cesser de 
prendre part à l’action. 

Le roi, qui nepoavait connaître l’existence dupelilbois(l), 
ordonna augénéralHulsendes’ emparer de Krzeczor avec 7 ba- 
taillons del’avanl-garde et 3 bataillons de grenadiers, et d’at- 
taquer l’aile droite des Autrichiens. A deux heures, llulsen 
se rend inaitre du village, prend 7 pièces de canon et déloge 
nn instant les Croates dupetitbois; mai s le s Autrichiens ayant 
reçu des rnforts il est forcé d'abandonner sou avantage. 

De son côté, le prince Maurice, entré en ligne avec 9 ba- 
taillons de l’aile gauche (J), avait fait quelques progrès, en- 
levé même une batterie ennemie-, mais, attaqué par la cava- 
lerie saxonne, il fut culbuté et presque anéanti malgré les 
efforts héroïques de la cavalerie de Seidlitz. Dans ce temps 
le général Hulsen avait en vain attaqué le petit bois (L) et 
engagé 8 bataillons contre la batterie ennemie (u. 1), qui in- 
commodait beaucoup sa droite. Deces 8 bataillons, cinq (M) 
partagèrent le sort des troupes du prince Maurice. 

Deux échelons de l’année prussienne étaient battus, 1 A ba- 
taillons anéantis. 

Le troisième échelon, sous le général Manslein (N), avait 
rencontré sur son chemin le village de Chotzemxlz Occupé 
par l’ennemi ; après l’avoir attaqué (O), il s en était rendu 
maître, mais, foudroyé à son tour, par T artillerie autri- 
chienne, il fut aussi battu. 

v I ) |,a plupart des relations prétendent le contraire. 
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Le quatrième échelon, sous les ordres «lu duc de Bevern (P) 
(8 bataillons et quelque cavalerie) restait intact. Enveloppé 
plus tard dans le combat , il dut son salut à la bravoure du 
régiment de dragons Meineke, et parvint à se retirer en bon 
ordre à Planiau, tandis que la retraite des trois autres éche- 
lons dégénérait en fuite complète. 

Zieten et Seidlitz formèrent l’arrière-garde avec la cavale- 
rie. . • 

Tel est le narré succinct des principaux événemens de 
cette journée désastreuse. Elle coûta aux Prussiens, 13,700 
hommes et 45 canons; les Autrichiens perdirent 7700 hom- 
mes. 

Examinons maintenant quelle fut la part active que prit 
au combat l’artillerip des deux armées. 

En admettant comme principe fondamental , le nombre 
de trois pièces d’artillerie par mille hommes, les Autrichiens 
dont l’armée comptait 53,800 hommes, devaient avoir à Kol- 
.lin 162 bouches à feu. Quatre-vingts pièces de trois, indé- 
pendamment des pièces d’une livre de calibre, étaient répar- 
ties dans les 42 bataillons de ligne ; ainsi la réserve devait 
être forte de 78 bouches à feu au moins; probablement , elle 
était plus forte. 

La hauteur de Krzeczor étant le point d’appui de la droite 
des Autrichiens , le maréchal Daun la fit garnir de pièces 
de position, que nous porterons au nombre de 18, bien que 
la relation autrichienne dise : « que la plus grande partie de 
» l’artillerie deréserve eut ordre de seporter à l’aile droite.» 
La relation prussienne de son cùté, rapporte : «qu’unenom- 
» breuse artillerie, divisée en batterie de 18 à 20 pièces, 
» était en position sur les hauteurs de Kamaik. » Lalignc au- 
trichienne occupait sur ces hauteurs une étendue cfe 3500 pas 
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à partir de Krxeczor ; il devait s’y trouver au moins , trois 
batteries de 18 pièces chaque, dont une près de Krxeczor. 

La même relation ajoute : « A droite età gauche de la ca- 
y> valerie de Stampacb, placée au centre de l’armée autri- 
» chienne, onavait mis de fortes batteries en position, s Nous 
voulons admettre qu’elles étaient fortes de 12 bouches àfeu. 
En supposant qu’il n’y ait pas eu d’artillerie de position à 
l’aile gauche de l’armée de Collorédo, ce qui n’est pas vrai- 
semblable, l’artillerie de réserve des Autrichiens, prise au 
minimum, devait être forte, savoir : 

' Batterie n. 1, près de Krxeczor. 18 b. à feu, 

2 ) 

\ sur les hauteurs de Kamai k. 36 
3 ) 

U près de la caval. de Stampach. 12 " , v * 

5 derrière Brsesnn. 12 

Toa 1 : 78 

(le qu. vient à l’appui de ce calcul, c’estqu’il résulte d’un* 
tableau général des armées qui ont figuré dans la guerre de 
sept ans, que les Autrichiens avaient, en effet, cinq grandes 
batteries à la bataille de KolUn. 

ïjnc chose digne de remarque , c’est que malgré l'impor- 
tance qu’attachaient les généraux Autrichiens à leur artille- 
lie, il n’en soit pas dit un mot daus leur ordre de bataille. 

ï) ans le principe, la réserve d’artillerie était derrière le cen- 
tre de la ligne de bataille; ainsi à environ 1500 pasdeZ-iio- 
drzixt: Elle devait, suivant le besoin, être employée sur les 
points menacés, et était composée de canons de 3, de 6, de 12, 
etd’obusiers de 7 livres.’ C’est tout ce que l’on sait sur 
celte arme* *■* 

Après la formation des batteries, il ne resta pas une seule* 
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pièce eu réserve; do moins, il u’ei» est question nulle pari. 

Tant que le petit bois ne fut occupé que par des Croates, 
il n’y eut d’autre artillerie que quelques pièces d’une livre; 
plus tard, lorsqu’on y jeta 4 bataillons de ligne, ceux-ci pla- 
cèrent leurs huit canons sur la lisière du bois , où ils furent 
d’une grande utilité. 

Le village de Krzeczor doit avoir été occupé, au commen- 
cement de l’action, par au moins 4 bataillons auti,n liions, 
puisque les Prussiens y prirent 7 canons; le huitième aura 
probablement été sauvé. 

Telle doit avoir été approximativement la répartition de 
l’artillerie autrichienne, dont les habiles manœuvres, dans 
cette journée, contrastent singulièrement avec l’inertie de 
celle des Prussiens, comme nous le verrons plus tard. 

Recherchons maintenant quelle fut l’action de chacune 
des batteries employées pour la défense , et leur glorieuse 
participation à la victoire. 

La batterie n. 1, établie à gauche de Krzecsor , accueillit 
le premier échelon (Hulscn, 7 bataillons) par un feu vif et 
soutenu, qui arrêta sa marche. Le roi envoya aussitôt trois 
bataillons de grenadiers pour le soutenir (H); et dans le court, 
trajet que ces trois bataillons eurent à parcourir (environ 
1500 pas), ils perdirent 100 hommes avant qu’il leur fût 
possible de brûler une seule cartouche. Hulscn n’avait pas à 
choisir , il lui fallait ou prendre la batterie, ou batlreen re- 
traite. Il n’hésita pas (R), la bravoure de scs troupes triom- 
pha; la batterie fut enlevée, et, chose assez remarquable, 
sans leur faire éprouver de grandes pertes. Cependant Hul- 
sen ne put la conserver ; les secours lui manquaient, et il 
eut bientôt à combattre contre les trois armes réûnies. A 
partir de ce moment, on n’entend plus parler de cette b.it- 
terie; seulement, lorsque les Autrichiens eurent remporté la 
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victoire, on la voit se'porter sur Krzeczor et inquiéter la re- 
traite des Prussiens. 

A l’égard des batteries 11 . 2 et 3, la relation prussienne 
dit qu’ elles étaient très avantageusement placées , et pouvaient 
■ battre le pied des hauteurs. Elles dirigèrent leur feu contre 
le deuxième échelon du prince Maurice (J), et la relation 
autrichienne rapporte:, « que, lorsque le prince se mit en 
» mouvement (K) pour l’attaque (il avait à parcourir 2600 
» pas depuis la chaussée jusqu’à la pente des hauteurs), l’ar- 
» tillerie autrichienne, convenablement établie, nombreuse 
» et bien servie , commença à jouer; celle des Prussiens y 
» répondit, mais avec peu de succès. » Lorsque l'infanterie 
du prince se porta à gauche, pour se joindre à celle de Hul- 
sen,le feu des pièces autrichieimes accompagna ce mouvement 
avec une activité destructive et enleva des rangs entiers. La 
ligne prussienne continua sa marche avec résolution sous 
une grêle de mitraille. Enfin, « l’artillerie autrichienne fit 
» des prodiges. » 

Ces données peuvent être d’autant moins réfutées , que 
les états officiels des pertes constatent que les 9 bataillons du 
prince Maurice (K) perdirent 118 officiers et 4380 hommes, 
dont 50 officiers et 2000 soldats au moins sopt tombés vic- 
times d’une déplorable témérité, en voulant, avec l’infanterie 
seulement, attaquer un terrain avantageux par lui-même et, 
de plus, bien défendu par des bouches à feu, sans chercher 
à paralyser le nerf de celte position par le feu de l’artillerie. 

Ces batteries 2 et 3 doivent être restées en activité jusqu’au 
dernier moment; car lorsque le prince Maurice tenta un 
dernier effort pour rétablir le combat, eu conduisant en 
personne les cinq escadrons de cuirassiers qui restaient dis- 
ponibles, le feu de la mitraille l’obligea à se replier en toute 
hâte; mouvement qui porta le désordre dans sa propre in- 
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fanterie. Ceci se passait à h heures 1/2; et, plus tard,lcprince 
voyant le roi accompagné d’un seul aide-de-camp, le major 
Grant, se porter en avant , il lui dit avec une douleureuse 
inquiétude: «Votre majesté veut-elle donc à elle seule 
» prendre cette batterie ? » 

Les batteries 4 et 5 en position près de la cavalerie de 
Stampach furent mises plus tard en activité. Suivant les 
rapports prussiens, elles étaient tellement bien placées, 
qu’elles pouvaient, en cas d’attaque sur ce point, croiser leur 
feu et balayer le terrain devant cette cavalerie; et qu’elles 
faisaient en quelque sorte, le service de l’artillerie légère. 

L’armée prussienne battue, et, la cavalerie de Stampach 
ayant trouvé le terrain trop difficile pour la poursuite , le 
maréchal Daun fit avancer la division Collorédo, sur lirzezan 
(D) pour couper la retraitée des Prussiens sur Planiau , et il 
est très probable que les deux batteries Æf'èt 5 suivirent le 
mouvement de l’infanterie. Le village fut enlevé par deux 
compagnies de grenadiers soutenues par 4 pièces de canon. 

es huit derniers bataillons restés intacts sous les ordres du 
duc de Bevern (P) se portèrent à la rencontre de Collorédo , 
et furent salués par un feu de mitraille et dé mousqueteric 
qui, dans le peu d’instans que doit avoir duré ce combat, 
enleva aux Prussiens 75 officiers et 2925 hommes- Pendant 
ce temps, la cavalerie autrichienne était tenue en respect par 
l’intrépidité du régiment de dragons Meinck , qui exécuta 
contre elle huit charges brillantes. 

Nous ferons encore remarquer en terminant, que l’artille- 
rie placée près du petit bois, produisit des résultats remar- 
quables. Dès le commencoiUrnt de l’action, lorsque Zieten 
avec sa cavalerie rejetait celle des Autrichiens au-delà du 
vallon de Radowetnits (Fj, il fut accablé par le feu de cette 
artillerie, et obligé de rebrousser chemin. Ce jeu fut renou- 
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vêlé aussi souvent que la cavalerie prussienne se poita en 
avant jusqu’au même point. Ce sont là de ces circonstances 
où la participation de l’artillerie légère est d’une influence 
extraordinaire sur le sort d'un combat de cavalerie ; mais 
elle n’existait pas encore. 

Lorsque plus trad, le général Pcnnavaire culbuta la ca- 
valerie autrichienne pour dégager l’infauterie du prince 
Maurice (K. M), il se trouvasous le feu de rartilleriedupetil 
bois, dont la mitraille obligea ses cuirassiers àse replier. Les 
10 escadrons sous les ordres de Seidlitv. et les cinq escadrons 
que conduisait le prince Maurice en personne, éprouvèrent 
le même sort. Celle conduite remarquable des 8 canons de 
régiment autrichiens leur mérite un nom que 1’histoire, avec 
son ingratitude accoutumée, avait négligé jusqu'ici de trans- 
mettre à la postérité. 


1 



C'est avec uu sentiment de profonde tristesse que l’ob- 
servateur passe à l’emploi que les Prussiens firent de leQr 


artillerie dans cette malheureuse journée. 

Si, en rapportaut la bataille de Prague, les historiens ont 
traité cette arme avec indifférence, ils poussent ici ce sen- 
timent jusqu'au mépris. Pas un mot, ni sur l’arlillérie du roi 
ni sur sa répartition t et cependant, ..l’armée de Frédéric 
comptant 34,000 hommes, y compris 10,000 cavaliers, il 
devait y avoir, d’après nome calcul, 102 bouches à feu. 
Soixante-quatre canons étaient répartis dans les 32 batail- 
lons, et la réserve devait ètre^orte de 38 bouches à feu. On 
n’ose pas la supposer moindre, car alors l’attaqueeûtapprocbé 
de la témérité ; plus forte, elle sc serait nécessairement f|it 
remarquer. * 
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En la supposant donc de 38 bouches à feu, celle des Au- 
trichiens lui était supérieure de ÙO bouches à feu, différence 
sensible dans un combat livré sur un terrain de si peu d’é- 
tendue. 

L’ordre de bataille ne parle nullement de la répartition de 
la grosse artillerie , et l’histoire garde le silence sur l'emploi 
qu’on en a fait. Tout ce qu’on a pu recueillir, c’est que, 
lors de la première attaque du général Hulsen sur Krzeczor 
on lui avait donné quatre pièces de gros calibre. Cependant 
Frédéric devait nécessairement en avoir un bien plus grand 
nombre à sa disposition; car le 13 juin, ainsi cinq jours 
avant la bataille, il était parti de Prague avec quatre batail- 
lons, six escadrons et quinze pièces de position, au nombre 
desquelles se trouvaient trois mortiers de 25 livres. Le duc 
de Bevern, qui se réunit au roi avec l’armée d’observation, 
devait avoir également de l’artillerie de position, ainsi que le 
prince Maurice qui arrivait de Prague dans le même but. 
Enfin il est impossible de supposer que le roi , quelque peu 
de cas qu’il fit de ses adversaires, pût espérer de se rendre 
maitre de leur position avec les seuls canons de régiment. 
Mais alors où doue . était la grosse artillerie, dont il n’est pas 
dit un seul mot ? 

Essayons plutôt de résoudre cette question : où devait-elle 
être? » 


L’attaque de Frédéric à Kullin se fit comme on sait, dans 
l’ordre oblique. Le général Hulsen avec sept bataillons 
renforcés plus tard par trois bataillons degrenadiers, formait 
le premier échelon de l’aile gauche; l’année devait suivre en 
échelons par bataillons où, tout au plus, par régiment; et le 
roi avait ordonné expressément, et à plusieurs reprises, à 
l’aile droite, de rester en arrière, et de ne s’engager que sur 
son ordre; mais il en fut autrement. , 
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Ce n’est pas ici le lieu de décider si ec modo d attaque 
contre une position comme celle des Autrichiens, pouvait 
réussir; il ne s’agit que de savoir comment l’ artillerie du 
position, si toutefois il y en avait, à pu être employée lors- 
que l’attaque fut ainsi résolue. 

L’emploi de l’artillerie pour l’attaque dans l’ordre oblique 
est très simple ; mais la lâche de cette arme devient en cela 
d’autant plus difficile, qu’il lui faut dans cette circonstance, 
attaquer vivement et déployer une grande activité dans la 
manoeuvre, comme par exemple, à Rosbach. 

11 existe deux manières différentes d’envisager l’attaque 
dans l’ordre oblique. La première consiste à aborder l’en- 
nemi avec l’une des ailes, en réunissant toujours sur ce 
même point de nouvelles forces, et en rendant par là toutes 
les autres dispositions de la défense inutiles ; « 

La seconde, à attaquer également avec l'uue des ailes , 
% en entretenant à dessein le combat sur ce point jusqu’à ce 
que l’ennemi y ait envoyé sa réserve, et à fondre ensuite sur 
l’aile opposée restée à découvert. 

La première manière a pour but de battre ouvertement 
l’une des ailes (la plus faible) de l’ennemi , l’autre de le 
tromper sur nos véritables intentions. 

Le projet de Frédéric était évidemment de se servir du 
premier moyen. Considérant l’aile droite du maréchal Daun 
comme le point le plus faible de sa position , il voulait la 
culbuter , la repousser jusqu’à Krzeczor, l’accabler de nou- 
veau par l’arrivée successive de troupes fraîches, et enfin re- 
jeter son adversaire jusqu’au vallon escarpé de Przebos ou , 
du moins, dans la direction de Swoysckitz. 

Il est évident qu’avec ses sept bataillons, Iiulsen n’était 
pas en état de remplir la tâche qui lui était imposée. Sans 
le fatal Lois , la position des Autrichiens près de Krzeczor 
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était assez forte 5 et le maréchal Dauu, qui de J a position 
concentrée qu’il occupait, pouvait voir tous les mouvemens 
de son ennemi, avait la facilité d’augmenter sa force aumoycn 
de sa seconde ligne, comme il le fit en eflèt. 

Les batteries n° 1 et 2, formées ensemble de 36 bouches 
à feu, s’opposèrent à la première attaque; Ilulsen devait ou 
les chasser ou les prendre avant de penser à se maintenir 
près de Krzeczor. La batterie n° 1 fut enlevée , il est vrai ; 
mais il fallait pouvoir la conserver. 11 en était temps encore 
si, dans cemoment, le second échelon (J) du prince Maurice 
eût été précédé d’une forte batterie destinée à chasser celle 
des Autrichiens n° 2.11 n’eût pas été facile alors au maréchal 
Daun de rétablir le combat. Si les efforts de la cavalerie de 
Pennavaire et deSeidlitz restèrent sans résultat sur ce point, 
c’est que celte arme peut enlever une position, mais quelle 
ne peut s’y maintenir sausle secoursdel’ artillerie ;d’ailleurs 
celte cavalerie opérait sous le feu de l’artillerie autrichienne, 
qui n’élait ébranlée par rien. 

Malgré toutes ces circonstances défavorables, les bataillons 
de Ilulsen et du prince Maurice se maintinrent pendant plu- 
sieurs heures sur le champ de bataille ; mais seuls ils ne 
pouvaient lutter plus long-temps contre les efforts des trois 
armes réunies. Du reste, le sort de la bataille n’a tenu qu’à 
un fil ; tous les rapports eu font foi. Près de Krzeczor , la 
ligne autrichienne était rompue; le parc d’artillerie battait en 
retraite; comment le maréchal Daun . parvint-il donc à 
réparer cet échec ? serait-ce à la faveur de la charge tant 
vantée des chevaux-légers saxons ? non assurément ; ce fu- 
rent ses batteries , entre lesquelles son infanterie ébranlée put se 
rallier , qui ameuèrentcet heureux résultat. Voilà ce queles 
historiens semblent iguorer , en attribuant toute la gloire 
de ce succès à la cavalerie. A gauche était la batterie n" 2, 
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qui avait déjà rendu de si grands services ; à d.oite , l’ar- 
tillerie du petit bois, qui avait fait tourner bride à l’intré- 
pide cavalerie de Seidlitz et de Pennavaire. Supposons un 
moment que ces deux points d’appui n’existaient pas , la 
victoire restait aux trente escadrons Prussiens ; car déjà, en 
effet, ils avaient vaincu. La cavalerie autrichienne, forte 
de 53 escadrons sous les ordres de Sei belloni , Benedict 
Daun, Lutzow, Moslritz , etc., était hors d’état de se 
reporter en avant ; les lfi bataillons Prussiens n’eussent pas 
été battus, ni leur artillerie perdue. 

Ce combat eût pris une toute autre direction près de 
hrzeczor si l’artillerie prussienne y eût pris part; faible 
qu’elle était, elle cûtsuceomhé peut-être , mais elle eût en- 
traîne dans sa chute les soutiens de l’armée autrichienne. 

Si au lieu de quatre canons , vingt bouches à feu eussent 
précédé l’attaque du général Hulsen, celui-ci n’aurait pas eu 
besoin de huitbataillons pour attaquer la batterie autrichienne 
n” 1 ; deux seulement auraient suffi. Il n’eût pas été dans la 
nécessité de n’envoyer contre le petit bois, que deux faibles 
bataillons de grenadiers (L), qui en furent bientôt chassés 
par quatre bataillons autrichiens ; maisil y eût jeté six ou huit 
bataillons, qui n’auraient pu en être délogés , parce qu’ils 
eussent trouvé un point d’appui, près de Krzeczor , dans la 
batterie de 20 canons, qui se serait avancée sur ce point. La 
possession du petit bois eût rendu la liberté à la cavalerie 
de Zieten, qui jusque-là se trouvait paralysée. 

Si, indépendamment des canons derégimens, les dix-huit 
bouches à feu restées disponibles, eussent précédé l’attaque 
du prince Maurice, elles eussent tenu en respect les batteries 
autrichiennes n® 2 et 3, et celles-ci n’auraient pu produire 
» un effet aussi désastreux sur l’infanterie du prince, et 
» renverser des rangs entiers. » Il n’eût pas été nécessaire 
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d’aller chercher le* vingt escadrons du général Pennavairc, 
et de les laucer au milieu de la mitraille; ou si ce mouve- 
ment fût devenu indispensable, celte cavalerie eût pu se 
former sous la protection de la batterie prussienne ; elle 
n’eût pas été poursuivie à outrance par la cavalerie ennemie, 
(jui, elle-même, n’eût pas trouvé l’occasion de prendre en 
flanc et en dos l’infanterie prussienne et de 1 anéantir. 

Les deux grandes batteries eussent sans doute souffert 
« de l’artillerie nombreuse et bien établie des Autrichiens,)) 
mais la devise de l’arme est de souffrir avec patience, et à sa 
couronne d’épines elle eût du moins mêlé quelques lau- 
riers : taudis qu’ aujourd’hui l’histoire passe silencieuse de- 
vant elle sans laisser aucune trace de ses efforts. 

A la vérité il neseraitpas resté une 6eule pièce en réserve; 
mais cet inconvénient résultait du peu d’ailiilerie qu’on 
avait amenée; il était impossible d’y remédier. D’ailleurs les 
dispositions pour la bataille rendaient toute espèce d’attaque 
partielle de l'artillerie inutile, et une position fixe de cette 
arme, quoique daus les règles, eût été une vaine démonstra- 
tion dans des circonstances aussi graves. 

On voit combien eût été simple le rôle de l'artillerie de 
réserve des Prussiens à Kollin; mais aussi quelle influence 
un rôle si simple peut et doit avoir en pareil cas ! si la par- 
ticipation de la grosse artillerie a été traitée avec autant de 
dédain dans les récits de la bataillede Kollin. on ne peut l’at- 
tribuer qu’à sa position secondaire dans l’armée et à l’idée 
que s’en faisait Frédéric. Loin de considérer celle arme 
comme un moyen d’assurer la victoire, il la considérait 
comme un obstacle à la rapidité de ses opérations. 

Si, comme nous l’avons dit, un profond silence règne sur 
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L'emploi de l'artillerie à la bataille de Kollin , ou n’cn doit 
pas moins conclure cependant, avec certitude, qu’elle y a 
fait son devoir ; s’il eu eût été autrement, les rapports 
n’eussent pas manqué d'en faire mention, comme ils l’ont 
fait pour la bataille de Hochkirck, et [cependant bien à tort. 
L'artillerie est habituée à considérer comme un aveu de sa 
bonne conduite, le silence que l’on garde à son égard. Elle 
a en cela beaucoup de ressemblance avec ces préservatifs 
dont on ne parle que lorsqu’on en a besoin. 

Ce qui reste encore à dire sur cette bataille est de peu 
d’importance. 

L’artillerie ennemie après avoir foudroyé l’infanterie prus- 
sienne et chassé sa cavalerie , s’avança sur Krzeczor 
jusqu’au versant de la hauteur, èl envoya quelques boulets 
aux Prussiens. Rien ne dit positivement que la batterie n° 1, 
qui avait été enlevée, près de Krzeczor, ait été reprise; ce 
qui cependant est très probable, puisque les Prussiens ne se 
sont pas vantés de l’avoir emmenée. 

Les Prussiens perdirent 45 canons, y compris les 28 que 
la cavalerie enleva le sabre au poing près de Krzeczor. 
Parmi les 17 restants, figurent probablement les 4 pièces 
de gros calibre qui avaient fait partie de l’échelon de Hui- 
zen ; les 13 autres pièces se composaient sans doute, moitié 
de gros calibre, moitié de pièces de bataillon; ce ne sont du 
reste, que des conjectures. L’aile droite des Prussiens, sous 
les ordres du duc de Bevern (P), parait n’avoir perdu au- 
cune bouche à feu. 

L’artillerie autrichienne ne perdit que 3 officiers et 87 
artilleurs dont 24 seulement furent tués ; ceci prouve que la 
relation est exacte lorsqu’elle dit, que l’artillerie prussienne 
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a réponduavec peu de succès à celle des Autrichiens (1). Les 
pertes de l’artillerie prussienne ne sont pas connues. 

Celle des Autrichiens tira 6,800 coups; les 9/10 ou 5,200 
furent tirés à l’aile droite ; 90 pièces étaient engagées sur ce 
point ; ainsi, chaque pièce avait tiré de 60 à 60 coups. La 
bataille dura en tout sept heures. 
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BATAILLE DE HASTENBECK. 

26 JUILLET 1757. 

• (Plan n. 6). 


Ccttebataillecstsi peuinstructiveetd’un intérêt tellement 
minime , sous le rapport de la tactique de l'arme dont nous 
nous occupons, que nous pourrions facilement la passer sous 
silence; mais, comme elle se fait remarquer par des singula- 
rités en même temps comiques et .déplorables, nous croyons 
par ce motif, quelle vaut la peine d’ètre rapportée. 

On sait que la grande armée française, connue sous le 
nom de La Dauphine, et commandée par le maréchal d’Eàtrées , 
avait eu besoin des six derniers mois de l’annéo 1756 pour s’or- 
ganiser; que ce ne fut que vers la fin de février 1757 qu’elle 
parvint à quitter les environs de Lille pour se porter sur la 
frontière dés Pays-Bas; et qu’elle poussa, avec gravité et cir- 
conspection , jusqu’en Westphalie, mettant un mois entier 
pour faire le trajet de JVesel à Bielefeld , c’est-à-dire vingt 
milles. Ainsi, quatorze mois s’ étaient écoulés depuis le traité 
de Versailles avant que cette formidable armée de 115,000 
hommes avec 230 bouches à feu, pût tirer son premier coup 
«le canon contre le corps des confédérés du duc de Cumber- 
land, plus faible quelle de trois cinquièmes. 

A cette épo«juc, l'artillerie française n’était ni nombreuse 
ni brillante; comparativement à celle des autres puissances, 
elle se trouvait placée au dernier échelon. Toutefois, d’après 
re qu’on rapporte de celle des confédérés à ffaslenbeck , on 
jeraît tenté de faire une exception à son egard. Chaque ba- 
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taillon n’avait qu’une pièce de trois , d’où il résulte qu’on 
comptait deux pièces par mille hommes. La réserve était de 
cent bouches à feu de calibre inconnu. Etait-elle divisée en 
batterie ? formait-elle un parc , ou marchait-elle à la suite 
des divisions ? avait-elle un chef , ou était-elle abondonnée 
aux raprices d’officiers subalternes? c’est ce qu’on ignore en- 
tièrement. On assure, il est vrai, que le maréchal de Bro- 
glie et le général Brocard rendirent de grands services dans 
l’organisation de l’artillerie française; mais les résultats ne 
doivent pas avoir été bien importans, car plus tard, le cé- 
lèbre Gribauval n’eùt pas heurté contre un bon reste de pré- 
jugés, ni trouvé tant à élaguer. Quelque mauvais que fût le 
matériel, il existait néanmoins une disposition de toute autre 
nature, qui pouvait être d’une grande influence sur l’emploi 
de l’artillerie, si elle eût suivie une autre tactique : nous 
voulons parler d’une escorte permanente , service qui, depuis 
tin temps immémorial. Citait considéré par les Français, » 
comme un posté d’honneur. Douze bataillons étaient chargés 
spécialement de soutenir l’artillerie du tnaréclial d’Estrées; et 
comme le même nombre de bataillons était employé pour la 
garde du qûartier-g'énéral, l'artillerie ne pouvait se plaindre 
qu’on ne lui fit pas assez d’honneurs. 

Dans l’armée du duc de Cumberland, au contraire, on 
voyait la chose d’une toute autre manière; aussi , la grande 
batterie près de Hastenbeck fut-elle enlevée d’emblée. Du 
reste, comme chez les Français, chaque bataillon n’avait 
qu’ une pièce de trois. La réserve d’àrtilleiie n’était compo- 
sée que de trente bouches ù feu, et l’effectif se montait à 75 
pièces, cc qui , pour Û8,G00 hommes , donnait une pièce 
et demie par mille hommes. Tous les rapports représentent 
h: matériel comme très défectueux, et le service comme plus 
défectueux encore. 
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Après Lien des hésitations, on se décida enfin, le 26 juil- 
let, à livrer bataille près de Hastenbeck. L’armée française 
dont plusieurs corps avaient été détachés, ne se présenta eu 
ligne qu’avec quatre-vingt-huit bataillons , 115 escadrons et 
164 bouches à feu, ensemble 74,000 hommes. Les con- 
fédérés de leur côté, n’avaient que 46 bataillons et 43 es- 
cadrons, en tout, 36,000 hommes avec 76 bouches à feu; 

68 canons et 8 obusiers formaient l’artillerie de réserve des 

♦ 

Français, celle des alliés était de 24 pièces de fort calibre, et 
6 obusiers. ' 

Du côté des confédérés , le champ de bataille était on ne 
peut plus bizarre. Au centre , se trouvait le village de Has- 
tenbeck, devant lequel coule (un petit ruisseau, qui , après 
avoir formé près de là une courbe rentrante, va se jeter dans 
le Wesêr près de Hameln , et dont les rives marécageuses , 
depuis Hastenbeck jusqu’à Hameln, ne permettent pas de le 
franchir. Cette circonstence aurait dû nécessairement donner 
lieu, de la part des alliés , à une économie de troupes que 
leur faiblesse rendait nécessaire; maison n’y plaça pas moins 
de 20 bataillons et 34 escadrons (A), qui , pendant toute la 
journée , restèrent dans l’inaction la plus complète. L’aile 
gauche était dans le bois 1 , sur une hauteur dominée par le 
château dit le Ohmsbourg. Cette hauteur était occupée par 7 
bataillons de grenadiers et quelques compagnies de chasseurs 
(B), qui s’y distinguèrent; au centre se trouvèrent 13 batail- 
lons hessois (A) occupant Hastenbeck et ses environs ; enfin 
les Hanovriens formaient l’extrême droite, derrière les maré- 
cages. Cinq bataillons avaient été détachés pour garder diffé- 
rens débouchés (D.E.F.). 

L’artillerie de position était divisée en trois batteries n° s I , 
2 et 3. 



DE LA GUERRE DE SEPT ANS. 


97 


Celle n. 1 , forte de 6 canons, était établie à l’aile droite , 
ayant le marécage devant elle; elle ne prit aucune parta 
l’action. • \ 

No 2, de 6 pièces de 12, était à droite et près de Hastm- 
beck défendant les abords de Hagenohsen. 

N° 3, batterie principale, était armée de 12 canons de gros 
calibre, et de 6 obusiers ; elle était établie à gauche de Hasten- 
beck, et battaitle terrain entre cevillage et celui de Voromberg. 

Sept canons de bataillon occupaient le Ohmsbourg ; du 
reste, pas une seule pièce en réserve. 

Toutefois, l’équité doit présider au jugement que l’on va 
porter sur cette position. L’armée des confédérés se compo- 
sait de troupes du Hanovre , de la Hesse , du Brunswick, de 
Saxe-Gotha et du Buckebourg; chaque contingent était for- 
mé et organisé d’une manière différente, chaque puissance 
voulait conserver sa petite troupe réunie, ce qui gênait beau- 
coup le général en chef, peut-être même, avait-on mis en 
question la préséance, etc. 

Il n’existe aucune donnée sur la répartition de l'artillerie 
Française. 

L’armée s’était avancée sur plusieurs colonnes d’attaque 
(G. H. J. K ), à chacune desquelles se trouvait probablement 
de la grosse artillerie. La veille, le maréchal d’Estrées avait 
poussé une forte reconnaissance, où beaucoup de poudre 
avait été brûlée, et pendant laquelle le projet d’attaquer la 
gauche des confédérés, sur le Ohmsbourg , atteignit sa matu- 
rité. 

A la pointe du jour, quatre brigades françaises (16 batail- 
lons) traversèrent Vorenberg , (L) et se dirigèrent en droite 
ligne sur la montagne boisée du Ohmsbourg, en passant de- 
BAT. ET COMBATS. l re LIV. 7 
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vant la' batterie no 3, qui les laissa cheminer sans 1rs inquié- 
ter. Ces quatre brigades devaient avoir avecelles, outre leurs 
16 canon.-, de bataillons , au moins 6 pièces de gros calibre; 
car, plus tard, elles perdirent 22 bouches à feu, dont l’en- 
nemi ne put emmener que 11 pièces. 

Au centre, vis-à-vis de Hastenbeck , les Français avaient 
établi également une grande batterie (n° 1), dont on ignore 
la force. Elle canonnale village sans résultat remarquable ; 
on lui répondit des batteries n° 2 et 3. 

Pendant ce temps, les quatre brigades françaises s’étaient 
emparées du Ohmsbourg (M); et le duc de* Cumberland 
voyant son aile gauche compromise, y avait envoyé, en toute 
hâte, une partie de l’infanterie du centre (N). Par suite de 
ce mouvement, chose qu’on a peine à croire, la batterie 
n° 3 se trouva tout à coup sans appui. La brigade de Cham- 
pagne, profitant de la circonstance, s’en empara sous les yeux 
de l’ennemi (O). Ce coup hardi n’eût peut-être pas réussi, 
ou du moins, il eût coûté plus de monde, si un boulet en- 
nemi n’eût arraché la mèche des mains d’un canonnier: elle 
tomba à terre, où gisait une grande quantité de poudre; car, 
il est bon de savoir , que, à cette époque , on ne connaissait 
pas encore les gargousses, et qu’on se servait de la lanterne 
ou cuiller à charger pour introduire 1a poudre dans les ca- 
nons. Cette poudre, ayant pris feu, fit sauter un caisson et , 
à la faveur du premier désordre, les Français se rendirent 
maîtres de la batterie. Si ce fait ne sortait pas de la plume de 
plusieurs historiens dignes de foi, on se refuserait d’y croire. 
Mais abstraction faite du danger matériel, l’introduction de 
la charge avec la lanterne devait retarder considérablement 
le service des pièces ; et elle donnait à l’artillerie française 
un grand avantage sur celle des llanovriens , lors même 
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'qu’elle ne lui eût pas été supérieure parle nombre des bou- 
ches à feu. 

Du reste, les Français ne restèrent pas longtemps en pos- 
session de la grande batterie n<> 3; ils la perdirent même à 
meilleur compte. Le prince héréditaire de Brunsvick , à la 
tête d’un bataillon , chassa la brigade de Champagne à la 
bayonnette (P). Mais probablement que les conducteurs 
avaient profilé du désordre pour se sauver arec leurs chevaux ; 
car lorsque l’ordre de battre en retraite fut donné, la batte- 
rie resta en place, et le prince perdit aussi le fruit de ce cou- 
rageux fait d’armes. 

Parmi les événemens nombreux et bizarres de cette ba- 
taille, l’ordre de battre en retraite donné en même temps par 
les deux généraux n’estpas le moins extraordinaire. Lesdeux 
armées se séparèrent sans trop savoir ni pourquoi ni com- 
ment. Cependant , le général français reconnut bientôt son 
erreur; il fit exécuter promptement une contremarche à scs 
troupes , mais il était trop tard. Le duc de Cumberland avait 
disparu, et s’était mis en sûreté. 

Les quatre bataillons qui avaient été lancés sur le Ohms- 
bourg , perdirent toute leur artillerie par un de ces hasards 
qui se rencontrent quelquefois à la guerre. Trois bataillons 
(Q) et quatre escadrons (R) détachés de l’armée des confédé- 
rés, avaient quitté leur position sans en avoir reçu l’ordre, 
et s’étaient, deleurpropre mouvement, rapproché du champ 
de bataille du Ohmsbourg. En pénétrant dans le bois, ils 
heurtèrent sur le flanc et les derrières des Français qui se 
hâtèrent de retourner à Forenberg, d’où ils étaient venus (S), 
laissant leur artillerie en chemin. Au surplus, elle n’aurait 
pu leur être d’une grande utilité dans un bois épais surtout 
si, comme les Hanovriens, ils n’avaient pas connu l’usage de 
la gargousse. 
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La perte (les confédérés se monta à 1228 hommes et 18 piè-' 
ces d’artillerie; celle des Français à 2000 hommes et 11 ca- 
nons; les chasseurs de l’ennemi leur firent éprouver de gran- 
des pertes. 

Les résultats de cette bataille furent , pour les alliés, la 
fameuse convention de Kloster Seven; pour le maréchal 
d’Estrées, quoique vainqueur, une disgrâce et la perte de son 
commandement (1). 


(1) Voir à la fin la note.G. (l r * liv.). 
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BATAILLE DE GROSS-JAEGERNDORF. 

30 août 1757. 

J 

(Sans plan.) 

Frédéric ayant besoin de ses troupes sur d’autres points, 
les mesures qu’il prit pour défendre la Prusse orientale con- 
tre les Russes, no pouvaient être empreintes que d’un carac- 
tère mesquin. Memel, par exemple, n’avait pour garnison 
qu’un bataillon de milice et 2Zt artilleurs pour 80 canonsen 
fer. Deux vieux canons de même métal étaient postes sur le 
pont deitfartenicerder, et servis par deux artilleurs invalides, 
ainsi de suite. En général, dans un moment de pénurie, en 
temps deguerre, l’artillerie est toujours laplus mal partagée , 
s’il est question de recevoir, son tour vient toujours le der- 
nier; tandis que lorsqu’il s’agit de privation ou de corvée , 
elle est toujours mise au premier rang. 

Le maréchal Leliwal avait en Prusse environ 27,000 
hommes et &00 artilleurs, dont la moitié appartenait à l’ar- 
tillerie de garnison. Le nombre des bouches à feu se montait 
ù OZj ou 2 1/2 par mille hommes ; savoir : hh canons de régi- 
ment et 26 pièces de gros calibre. Plusieurs détachcmens 
avaient étéextraitsde ce faible corps, soit pour les garnisons, 
soit pour tout autre service. On est tenté de croire au fa- 
buleux , lorsqu’on lit que l’armée Russe, commandée par le 
maréchal Apraxin, et destinée à combattre sur ce champ de 
bataille , était forte de 12Zi,O00 hommes et de 300 bouches 
à feu. Le matériel de l’artillerie, assure-t-on, était excellent. 
Les régimeus de grenadiers ( 2 bataillons ) et ceux des 


Digitized by Google 


102 


BATAILLES ET COMBATS ' 


mousquetaires (3 bataillons) avaient chacun U cannons et 2 
petits mortiers , ce qui faisait 186 bouches à feu pour 31 
régimens : 1 1& bouches formaient l’artillerie de réserve. 
Chaque canon de petit calibre avait son caisson ; les pièces 
de gros calibre en avaient chacune 2 et même 3. Chaque 
régiment d’infanterie avait deux voitures chargées de 
chevaux de frise. Déduction faite des troupes irrégulières, il 
y avait 2 pièces 1/2 par mille hommes, et, à bien prendre, 
deux seulement ; car on peut à peine compter les petits 
mortiers. 

De cette armée formidable, traînant à sa suite un bagage 
innombrable, 30 ,000 hommes , sous les ordres du général 
Fermor, furent dirigés sur Memel, le reste marcha sur Cauen 
sur le Nxemen. Une flotte russe stationnait en outre devant 
Memel ayant à bord 9000 hommes de débarquement cl un 
train considérable d’artillerie de siège. En vérité, les vivan- 
diers et les valets auraient seuls suffi pour écraser la poignée 
de Prussiens qui leur étaient opposés. Mais heureusement, 
le colosse se traînait lentement; à tel point, par exemple, 
qu’il fallut 5 semaines au maréral Apraxin pour se trans- 
porter de Cauen à Virballen (1 1 milles) . 

Le cinq juillet, Memel capitula après U jours de bombar- 
dement. L’orage approchait de plus en plus, et le 18 août, 
tous les corps Russes avaient fait leur jonction à Insterbourg. 

Après avoir saccagé le pays d’une manière inouïe, ils passè- 
rent le Prégel. 

Le corps Prussien qui avait stationné près de fV ehlau, 
venait de franchir la Mange ; un bois d’une grande étendue 
le séparait de l’ennemi. De l’autre côté du bois est situé le 
village de Cross-Jaegerndorf , derrière lequel les Russes 
avaient établi leur camp adossé au Prégel. 

Le maréchal Lehwald avait reçudu roi l’ordre, bien sim- 
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pie sans doute , de tomber sur le premier venu qui se pré- 
senterait et de le battre; mais ce premier venu, c’était 90,000 
hommes, et pour les battre, le maréchal n’en avait que 

24,600. 

La marche des Prussiens devant le bois s éxécuta sur deux 
lignes ayant, comme de coutume „ la cavalerie aux ailes. 
Dix- huit pièces de l’artillerie de réserve étaient à l’aile 
droite et deux à la secondeligne. On ignore les motifs qui don- 
nèrent lieu à une si singulière répartition, on sait seulement 
que l’intention du maréchal Lchwald était d’attaquer l’aile 
gauche de l’ennemi; et dans ce cas, il avait raison de porter 
son artillerie sur ce point. 

La position russe était un véritable chaos; il serait impos- 
sible de. lui assigner aucune forme admise dans la tactique. 
Le bois de Norkitten était encombré d’infanterie campée sur 
plusieurs lignes. Ce bois pouvait avoir 2000 pas de lon- 
gueur et moitié de profondeur ; il offrait la forme d une de- 
mi-lune dont la forme était en dehors et dont les deux ex- 
trémités se lecourbaient légèrement en arrière. Le Pregel 
coulait derrière cette ligne, à une distauce d un quart de 
mille, et sur le liane gauche, se trouvait le ruisseau de Au- 
xinne fortement encaissé. 

La lisière du bois était encadrée de batteries , dont celle 
de l’aile droite commandaitle terrain \usqukJaegendorf. L ne 
seconde partie de l’ar tillerie de réserve se trouvait campée der- 
rière le bois, et une troisième était près de Sitterfeld, avec le 
corps du général Liewen, envoyé sur ce point pour préparer la 
marche de l’armée sur Allenbourg. Sitterfeld était à un bon 
quart de mille du flanc gauche de la position. Selon 1 usage 
des Russes, toutes les batteries se trouvaient en position devant 
les troupes, les pièces sans avant-train. 
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Il était 3 heures 1/2 du matin , et les Russes pleins de sé- 
curité n’avaient pris aucune précaution pour se garder. Il eût 
été facile au maréchal Lchwald de les surprendre; mais, pour 
l’honneur des armes prussiennes, il préféra marcher à eux 
tambour battant. 

On n’avait pas eu connaissance du corps du général 
Licwen près de Sitterjeld ; mais en se portant contre la princi- 
pale position que le maréchal Lehwald prenait pour leilauc de 
l’ennemi, onaperçutenavantetsur le Qanc-de Sitterfeld,\me 
lignede cavalerie enmarche. Elle fut aussitôt culbutée, etl’on 
s’empara d’une batterie de 8 pièces de canon. Mais comme 
dans tant d’autres circonstances , la cavalerie victorieuse ne 
put conserver son avantage : arrivée sous la mitraillede deux 
autres batteries, elle fut obligée d’abandonner celle qu’elle 
venait d’enlever, et le combat fut terminé sur ce point. 

Les batteries ducentre de la ligne russe accueillirent l’in- 
fanterie par tin feu vif et soutenu. Quanta la grosse artillerie 
prussienne, la relation ne dit pas un mot sur sa participa- 
tion à l’attaque, ni même si elle 4a prépara ou non. Dans au- 
cune bataille, l’insouciance n’a été .portée à un plus haut de- 
gré à l’égard de l’artillerie; on n’entend parler d’elle que pour 
apprendre que 28 canons furent perdus. 

L’infanterie prussienne attaqua le bois avec une grande 
résolution , et y pénétra après s’être emparée de la batterie 
principale de l’aile droite des Russes. La cavalerie prussienne 
de l’aile gauche se porta en même temps entre le bois et le 
Prigel, chassa celle de l’ennemi, heurta contre la batterie de 
réserve, établie derrière le bois, et fut obligée de battre en 
retraite. 

Tandis que ccci se passait à leur droite , et en partie sur 
leur derrière, les Russes prirent l’offensive avec leur gau- 
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chc; et, culbutant la faible infanterie Prussienne presque 
anéantie par son combat dans le bois, ils lui enlevèrent 28 
canons et mirent fin à la bataille. On ne dit pas si ces canqns 
appartenaient à la réserve ou s’ils faisaient partie de l’artil- 
lerie de régiment. 

Un auteur estimable, en parlant de cette bataille, prétend 
qu’il n’est pas possible d’indiquer une disposition qui au- 
rait pu assurer la victoire à 24,000 Prussiens contre 9,000 
Russes. Il a parfaitement raison , la tactique ne professe as- 
surément aucnn respect pour de telles témérités ; mais il 
n’y aurait aucune tactique si , avec les dispositions qui 
avaient été prises, les Prussiens eussent été vainqueurs (1). 

A l’égard de l’artillerie , toute critique , toute instruction 
cessent d’elles-mèmes dans cette circonstance, car il n’est 
nullement question d’elle; et la bataille de Gross-Jaegern- 
dorf n’aurait pas mérité une place dans ces feuilles, si nous 
ne regardions pas comme un devoir de réunir avec soin les 
exemples d’un manqué coriiplet d’estime pour celte arme. 
Pour que l’ histoire devienne profitable, et que, par l'énu- 
mération des combats malheureux , elle puisse prévenir de 
nouvelles fautes, il faut qu’elle éveille l’a tient ion du tacticien, 
qu’elle ne cesse de lui signaler ses erreurs; et, en lui repro- 
chant son indifférence pour l’artillerie, qu’elle s'efforce à le 
convaincre de son utilité, et s’applique à lui indiquer la ma- 
nière de se servir de cette arme, qui réunit tant de moyens 
de préparer la victoire et de rendre les pertes moins sensi- 
bles. Cejte indifférence coûta aux Prussiens , à Gi oss-Jae- 
gerndorf ■' 123 officiers et 4500 hommes. 

I) On reproche au Prince Charles d’avoir attaqué avec les 'deux 
ailes en môme temps, à Wagramjel cependant son armée était plus 
en état de se mesurer avec celle des Français que celle poignée de 
Prussiens contre une armée quatre fois plus forle. 
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Il en eût été tout autrement si les vingt pièces de grosse 
artillerie eussent précédé et préparé l'attaque de l’aile droite; 
sans doute, par suite des dispositions qui avaient été faites sur 
de fausses suppositions, elles n’eussent pas donné contre l’aile 
gauche, mais bien contre le centre de l’ennemi près d’ Uder- 
ballen , et y auraient fait un horrible caruage. Accla, venait 
se joindre une circonstance favorable : la position russe daus 
le bois avait une forme convexe; il eu résultait que les direc- 
tions du tir des batteries , établies devant le bois, étaient 
divergentes ; et que le feu de ces batteries ne pouvait faire 
beaucoup de mal à l’artillerie prussienne. Le centre du co- 
losse une fois écrasé, battu en brèche , les fuyards entraî- 
naient la réserve placée entre le bois et le Prégel, c tla lacti- 
que russe n étant pas a^sez perfectionnée pour trouver de 
suite un moyen de rétablir le combat, la bravoure de l’in- 
fanterie prussienne faisait le reste. Ou devait assurément 
s attendre à l’attaque du liane droit , du côté de Sitterfeld , 
c’est pourquoi toute la cavalerie (50 escadrons) aurait dû 
se trouver sur. ce point , et non 20 escadrons , tandis que le 
reste livrait à l’aile gauche un combat partiel qui ne pouvait 
avoir aucun résultat (1). 

•r . V • ' ■ ■ ■ ‘ " 


(1) Voir à la fin la note H. (t r * Liv.). 
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BATAILLE DE ROSBACH. 


5 NOVEMBRE 1757. 


i i • ( Plan n. 6.) 


C’est avec une vive admiration que l’observateur suit le 
grand Frédéric dans les opérations qui précèdent celte ba- 
taille, mais en même temps il se plaît à rendre hommage au 
dévouement, àla constance des troupes prussiennes, dont les 
efforts plus qu’humains ne sauraient être surpasses. 

Lu peu d’étendue de cet ouvrage ne nous permettant pas 
d’entrer dans des détails sur ces opérations , nous nous bor- 
nerons à faire remarquer que, le 28 octobre , après de con 
tinuelles marches et contremarches, Cannée du roi de Crusse, 
divisée en quatre corps , se trouvait dispersé*: et occupait 
Berlin , Magdebourg, Annebourg et Leipzig; et que, dans le 
court espace de sept jours, toutes ses troupes étaient concen- 
trées près de cette dernière ville et prêtes à combattre. c 
corps du prince Maurice avait fait 23 milles en 6 jouis , et 
celui du prince Ferdinand 15 milles en h jours. La cavalerie 
et l’artillerie semblaient n’avoir aucunement souffert de ces 
marches forcées-, toutes deux se présentèrent à Rosbach, aussi 
fraîches que si elles fussent sorties de leurs quartiers d’hiver. 

Après avoir laissé de faibles garnisons dans quelques 
grandes villes , l’armée de Frédéric se trouva forte de 21600 
hommes, y compris 5,Ù00 cavaliers. Les armées réunies de 
la France et de la Confédération Germanique comptaient 
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*5/(,000 hommes, sous le commandement des princes de Sou 
bise et de Hildebourghausen. En l’absence de toute espèce 
dcxlonnées sur la force de l’artillerie dans chacune des ar- 
mées opposées, nous admettrons, d’après le calcul dont nous 
nous sommes toujours servi, que l’armée prussienne devait 
avoir 80 bouches à feu, dont nous ferons la répartition, non par 
1000 hommes, mais par 800 hommes. Les bataillons étaient 
faibles et comptaient à peine 700 hommes. Plus une campagne 
est longue, plus la proportion de l’artillerie avec les autres 
troupes augmente; hors le cas cependant où l’armée est re- 
mise au complet. Quant à l’armée française et à ses alliés, 
d’après les observations auxquelles a donné lieu la bataille 
de Ilastenbcck , on ne peut compter que 2 pièces d’artillerie 
par mille hommes; ainsi, il devait s’y trouver 130 bouches 
à feu, dont la moitié fut perdue à Hosbach. 

Les 80 bouches à feu prussiennes se composaient de 5 U 
canons de régiment et26 pièces de réserve; ceci s’accorde exac- 
tement avec l’emploi qui en fut fait : des 120 pièces ennemies, 
90 étaient réparties entre les corps d’infanterie' et -40 se trou- 
vaient en réserve. 

Les amis de notre arme se réjouissent de rencontrer en- 
fin une bataille où l’artillerie, du moins celle d’une armée, 
prend une part intégrante et glorieuse à la victoire, et jus- 
tifie celte vérité : u que celte arme si souvent méconnue, ne 
» manque ni de moyens ni de zèle pour se rendre utile 
» toutes les fois que les généraux en chef ne dédaignent pas 
» de profiter de son secours. » Si, pour la seconde fois , la 
bataille de Rosbach devait être livrée aujourd’hui, l’artille- 
rie moderne, avec sa brillante mobilité et toute son instruc- 
tion, ue ferait pas mieux que celle des Prussiens de ce temps- 
là, sous son actif chef , le colonel Moller. Toutefois, nous 
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no devons pas passer sous silence que le hasard fut pour beau- 
coup dans l’emploi distingué qu'on fit de l’artillerie à Ros- 
bach. Sa conduite était basée sur une répartition régu- 
lière dont le roi avait lui-même donné l’ordre. Ce mo- 
narque sembla oublier un instant ses injustes préventions 
contre une arme qu’il n’aimait pas, et qu’il avait tant négli- 
gée. On le vit également à Rosbach mettre de côté des formes 
jusque-là usitées; abolir d’anciens privilèges que le temps 
faisait respecter; il réunit, par exemple, en un seul corps , 
toute sa cavalerie, dont il confia le commandement au plus 
jeune général de l’armée, mesure hardie qui jeta les fonde- 
mens de la gloire de l’illustre Seidlitz. 

A quelques exceptions près, le terrain de Rosbach peut 
être considéré, comme une plaine oùse trouventquelques pe- 
tites collines, assez élevées cependant pour dérober la mar- 
che d’une armée, mais pas assez escarpées pour mettre obs- 
tacle aux mouvemens des troupes et nuire aux clfets de l’ar- 
tillerie. Le terrain . argileux de sa nature, est excellent 
quand il fait sec; mais dans l’humidité, il devient très diffi- 
cile pour les voitures. Toutefois, à l’époque où se livra la ba- 
taille de Rosbach le temps paraît avoir été favorable. 

Pendant la nuit qui précéda la bataille , les deux armées 
étaient restées en présence à la distance d’une lieue. Celledcs 
Prussiens était derrière Schortau (A), celle des Français, entre 
Rrandcrope et Muchlen (B). Le 5 aumatin, celle-ci semitcu 
marche par sa droite (C) avec l’intention d’aller occuper un 
camp qui avait été tracé entre Pettstcde t Rcichertswcrben. Pour 
masquer ce mouvement, le général St-Germain s’était porté 
sur Schortau (D), avec un corps de 9 bataillons, 15 escadrons 
et 2 batteries, tandis que l’armée marchait derrière lui. Ar- 
rivé près de Zeuckfeld , leprince deSoubise changea son plan; 
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il résolut Je continuer sa marche, Je tourner le flanc gauche 
Ju roi, et Je lui couper la retraite sur la Saule. Mais pour 
arriver à cebut l’armée avait à faire un long Jétour , et Fré- 
déric (pour parler comme Jomini) était en possession Je la 
ligne J’opération intérieure , ce qui veut tout simplement Jire 
qu’il pouvait se mouvoir sur la corJe tanJis que l’ennemi 
était obligé Je marcher sur l’arc. Le roi pouvait tirer Je cette 
circonstance Jeux avantages; il pouvait, sans livrer bataille, 
prévenir l’ennemi sur la Saale, ou bien tourner sa tête et 
l’attaquer penJant sa marche. Ce dernier parti fut celui au- 
quel Frédéric s’arrêta, et son génie lui fournit bientôt les 
moyens d’atteindre le but qu’il se proposait. 

Après avoir laissé un faible détachement pour observer le 
général Saint-Germain près Je Schorlau (E), le roi fit 
rompre sa ligne par sa gauche, puis tourner à gauche pour 
marcher parallèlement avec l’ennemi. Une chaîne Je colli- 
i»es à pente douce, située derrière Lunstedt, séparait les deux 
armées, de manière que, pendant leur marche, elles ne pou- 
vaient s’apercevoir ; mais avec cette différence, que les Prus- 
siens profitaient Je cet accident Je terrain avec intention, 
tandis que Je la part de l’ennemi, il y avait négligence et 
aveuglement : car une seule patrouille eût suffi pour tout 
faire découvrir. 

L’armée prussienne était formée ainsi : 

A la tête de l'infanterie marchaient 12 pièces de 12, 
4 courtes pièces de 2 U et 2 obusiers, que nous désignerons 
sous le nom de batterie n° 1. Comme de coutume, 1 infan- 
terie marchait sur Jeux lignes, ayant un bataillon de gre- 
- nadiers sur le flanc ; 8 pièces de 12 (batterie n® 2) étaient 
placées entre les parties des deux colonnes formant l’aile 
gauche. Ainsi, tout avait été préparé pour le premier choc 
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de cet aile, précaution qui avait été négligée à Kollin. Touil- 
la cavalerie (38 escadrons), à l’exception de celle qui avait 
été détachée, marchait sous les ordres de Seidlitz, sur deux 
colonnes, en avant de l’infanterie (G). 

Dans l’armée française, la cavalerie de l'aile droite (62 es- 
cadrons, sous-les ordres du duc de Broglie) tenait la tète, 
sur trois colonnes (H) ; à quelques mille pas de là, marchait 
l’infanterie sur deux colonnes (J), et la réserve, placée en de- 
hors, formait une troisième colonne (K); enfin venait en 
queue la cavalerie de l’aile gauche (I). L’espace ocoupé par 
les colonnes était de plus d’une lieue. 

On avait adjoint à la cavalerie une batterie d’artillerie de 
réserve ; une seconde batterie marchait en tète de l’infante- 
rie. Toutes les autres avaient été réparties dans les colonnes ; 
elles ne tirèrent pas ‘un seul coup de canon. 

Autre circonstance qui ne se présente que trop souvent à 
la guerre : il arriva que les deux généraux en chef, celui de 
la cour de Versailles et celui de la confédération germanique, 
avaient oublié de réfléchir que, tandis qu’ils marchaient, 
l’ennemi avait le droit d’en faire autant ; cet oubli fut la 
cause de grands désastres. Le duc de Broglic, persuadé que 
le roi de Prusse était encore près de Schortau, et croyant 
avoir poussé assez loin pour gagner ses derrières, fit un à 
gauche avec sa cavalerie (H), porta sa batterie n° len avant, 
et se dirigea en droiteligne sur Schortau en longeant le pied 
de la chaîne de colliues dont nous avons parlé; de manière 
que son aile droite, s’il eût continué sa marche, se serait 
trouvée à 1,000 pas du.point le plus élevé qu’on nomme la 
hauteur de Janus (Jauushügel). Jusque là, aucune précau- 
tion n’avait été prise pour s’assurer de ce qui se passait der- 
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rière les hauteurs, et celte cavalerie marchait à sa perte dans 
la plus parfaite sécurité. 

Au même instant, il était alors quatre heures du soir, la 
tête de l’infanterie prussienne venait d’arriver derrière le 
Janushügel , d’où elle aperçut la cavalerie française en mar- 
che. Aussitôt le roi ordonne à la batterie n° 1 .de faire face 
à droite, en s’établissant sur la hauteur, mouvement qui fut 
exécuté avec célérité et précision. La position de cette bat- 
terie lui permettant de prendre en flanc et la cavalerie en- 
nemie et sa batterie de 8 bouches à feu, à une distance de 
1,000 pas (Retzow dit 300 pas, mais ceci nous parait une 
exagération) , il est facile de se figurer l’effet qu’elle dut pro- 
duire. La batterie française chercha également à faire face à 
droite (ce mouvement est indiquésur le plan) pour répondre 
au feu de l’artillerie prussienne; mais dans le premier mo- 
ment de la surprise, elle tira avec précipitation et presque 
sans effet. Ce dut être pour la batterie prussienne un beau 
moment; et bien qu’elle dût sa position à un concours de 
circonstances heureuses, mais imprévues, il faut dire à sa 
louange quelle sut en profiter avec habileté. 

Le premier coup de canon fut pour Seidlitz le signal de 
la charge. Comme un torrent impétueux, la cavalerie prus- 
sienne fond sur le flanc et les derrières de celle de l’enne- 
mi (M); et, après quelque résistancè, la force à prendre la 
fuite sans s’arrêter jusqu’à Fribourg sur YUnstrut. Mais 
averti parce qui s’était passé à Prague, Seidlitz ne poursuit 
son avantage que jusqu’à Reichardstcerben ; il se forme en- 
suite sur les derrières de l’infanterie française : et, comme 
dit le chasseur, il la tient en arrêt. Un général de cavalerie 
fougueux et moins circonspect aurait attaqué immédiate- 
ment l’infanterie ennemie sans s’inquiéter de ce qui pou- 
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vait en résulter; niais ici Seidlitz sc montra dans toute sa 
grandeur; car, victorieux, il agit avec une modération sans 
laquellela déroute de l’ennemi n’aurait puêtréaussi complète. 

Mais revenons à l’artillerie. 

Dans la mêlée, la batterie française fut perdue. Celle des 
Prussiens, obligée de cesser son feu, lorsque les deux cava- 
leries en vinrent aux mains, se porta en avant avec l’infan- 
terie, dont l’aile gauebe était encore éloignée de 3,000 pas 
de la tête de celle de l’ennemi. 

Le roi se servit ici avec succès de l’ordre de bataille obli- 
que ; et comme l’artillerie prit une part active à cette ma- 
nœuvre , nous allons entrer dans quelques détailsà cet égard. 

La première ligue était formée de 19 bataillons ; le roi la 
prolongea encore sur la gauche en y envoyant d’autres ba- 
taillons, de manièrq que 21 bataillons (X) sc portèrent en 
avant dans l’ordre oblique. Le mouvement qui se faisait par 
bataillons, commença par la gauche. Un échelon suivait 
l’autre aune distance de cinquante pas, ainsi, le premier 
avait fait plus do.mille pas avant que le dernier se mît en 
marche. Chaque bataillon avait fait un demi-à-gauehe pour 
gagner Reichardswerben. Il faut bien sc représenter celte ma- 
nœuvre pour se faire une idée de l’assurance et de l’habileté 
de l’ infanterie prussienne ; toutefois, dans sa juste admira- 
tion, on ne doit pas oublier deux choses importantes : 

1° Que pas un seul coup de canon ne vint troubler cette 
brillante évolution ; 

2° Qu’une batterie formidable était en tète du premier 
échelon et lui ouvrait Ja marche. 

C’est donc en avant du bataillon des grenadiers de Fin’- , 
qui formait le premier échelon, que se trouvait la batterie 
n° 1. Elle dut être très active, puisque, pendant la marche , 
il lui arriva plusieurs fois de prendre position ; qu’elle porta 
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le désordre dans les rangs dejl’ infanterie française, et l'empê- 
cha de se former. Pendant ce temps, la batterie n° 2 était ar- 
rivée sur la droite, en arrière de la première, à portée du 
boulet. 

11 n’est dit nulle part que l’artillerie française ait cherché 
à s’opposer à celle des Prussiens pour protéger la marche de 
l’infanterie; mais il faut croire que c’est un oubli, car il y 
aurait absurdité si elle ne l’eût pas fait. Dans tous les cas, elle 
était sur ce poiut moins nombreuse que celle des Prussiens, 
et tirait dans des circonstances défavorables ; aussi les pertes 
de ceux-ci furent-elles insignifiantes. 

Lorsque le premier échelon de l’armée de Frédéric eut 
dcpa.saé Reichardswerben, il lit exécuter un demi-à-droite à 
chaque bataillon de son infanterie, qui se trouva en ligne, 
l’aile droite en arrière de Lunstaedt et la gauche en avant de 
Reichardsmrben; alors commença le feu de mitraille et de 
mousqueterie. Les batteries n° 1 et 2 se trouvèrent sur la 
même ligne ; à quelle distance on l’ignore. La batterie 
n° 1 devait être à l’extrême gauche; car ejje foudroya la ré- 
serve ennemie, et prépara une seconde victoire à la cavalerie 
de Seidliu. 

L’ennemi, il faut le dire à sa gloire, fit tous ses efforts 
pour se former, il établit une batterie (n° II) ; et, ne pou- 
vant réussir à se déployer, il lança ses bataillons de la tète 
en colonne contre les Prussiens (O); mais F artillerie de ces 
derniers ayant fait un ravage eifioyable dans leurs rangs, ils 
prirent la fuite dans le plus giand désordre. Comme le lion 
qui guette sa proie, Seidlitz se jeta sur l’infanterie, déban- 
dée (P); il n’y eut plus alors de résistance possible, et l’en- 
nemi se dispersa de tous côtés. 

L’artillerie des Prussiens ne cessa pas d’être active ; elle 
se plaça à la tête de l’infanterie: et lorsque la cavalerie en- 
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nemie de l’aile gauche (L), qui, placée près de Pettstedt , n’a- 
vait encore pris aucune part à l’action, voulut à la hâte for- 
mer une espèce d’arrière-garde, ce fut encore l’artillerie de 
réserve qui, à coups de mitraille, dispersa ce nouvel ennemi, 
tandis que la cavalerie ramassait des prisonniers et recueil- 
lait les trophées. 

On peut dire, avec toute assurance, que le succès de celte 
journée appartient à l’artillerie. Si, comme à Kollin, elle fût 
restée inactive, l'infanterie ennemie aurait pu se former et 
marcher en avant; sa défaite n’eût pas été aussi complète, et 
les succès de la cavalerie moins brillans. 

Les pertes des Prussiens ne s'élevèrent qu’à 518 hommes ; 
celles des Français au contraire , à 2,700, outre 5,000 pri- 
" sonniers, 07 canons, beaucoup de drapeaux et de bagages. 

Le nombre des prisonniers ne lut pas aussi grand qu’il 
aurait pu l’ètre, parce , que la désorganisation étant -à son 
comble, la cavalerie ne pouvait s’attacher à chaque homme 
en particulier. Dans toutes les auberges de la Thuringue, on 
avait affiché des placards pour indiquer aux fuyards le lieu 
où Tannée devait se réunir. La confusion était telle, que, le 
jour suivant, lorsque l’avant-garde de l’armée prussienne ai- 
ma sur VUnsirut, l’artillerie française de Tan ière-garde ou- 
blia, dit-on, de mettre des boulets dans les pièces, et lira à 
poudre sur les Prussiens (1). Ceçi n’est sans doute qu’une 
plaisanterie; mais les quolibets et les épigrammes sont tou- 
jours làclieux après la perte d’une bataille. On n’eu fil pas 
sur les Prussiens après les échecs de Kollin et de Kuners- 
dor/(2). 

. * i* . • • % * 

•* rf . > 

(1) Kectzon 1, 207. 

(2) Voir à la lin la noie I. (1™ Liv. ). 
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NOTES 

De M. le Conunandanl Le Bourg, 


INTRODUCTION. 


(A) Les partisans de l’artillerie régimentaire s’appuient sur 
l’exemple de Napoléon qui l’avait introduite de nouveau dans 
ses années ; mais ils se trompent sur les vrais motifs de sa dé- 
termination. Ce fut en 1809 qu’il l’organisa pour la première 
fois, parce qu’il se préparait à livrer bataille sur un terrain ex- 
trêmement plat , qui lui semblait favorable à l’emploi de cette 
artillerie. Il en fit encore usage en -18 13, après la malheureuse 
campagne de Moscow, afin de relever le courage des jeunes 
conscrits, dont le moral avait besoin d’être soutenu par le bruit 
du canon. Mais l’emploi de l’artillerie régimentaire ne fut, cha- 
que fois, que momentané , et cessa avec les circonstances qui 
l’avaieftt fait naître. L’expérience prouve en effet que des pièces 
de faibles calibres ainsi disséminées sur tous les points d’une 
ligne de bataille, ne’produisent pas des avantages proportionnés 
aux entraves qu’elles occasionnent dans les marches. Elles 
sont généralement mal servies, parce que le personnel qui leur 
est attaché, et qu’çn tire de l’infanterie seulement au moment du 
besoin, ne peut, malgré tout son zèle, acquérir en si peu de 
temps l’instruction et l’expérience nécessaires : son chef, tou- 
jours d’un grade subalterne, et soumis directement aux ordres 
du colonel , n'a pas une indépendance et une liberté d’action 
suffisante pour pouvoir engager le feu et le cesser à volonté, 
enfin pour tirer tout le parti possible de l’arme qui lui est 
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confiée. II en résulte que l’artillerie régimentaire consomme 
généralement beaucoup de munitions en pure perte et en man- 
que quelquefois au moment décisif. Elle n'a pas d’ailleurs 
assez de moyens pour l’entretien du matériel, du ferrage et 
du harnachement, qui tombent à la suite des longues marches, 
dans un état de dégradation très nuisible au service, et au- 
quel on ne peut remédier que par beaucoup de travaux et 
d’énormes dépenses. 

(B) Une batterie pouvant être souvent abandonnée à ses pro- 
pres moyens, se trouverait dans une situation bien critique , si, 
ayant à combattre un ennemi couvert par des abris naturels, tels 
que des bois, des broussailles, des ravins , etc., qui le rendissent 
invulnérable aux coups du boulet ou de la mitraille, elle n’avait 
pas d’obusiers pour le déloger de ces positions, ou au moins poul- 
ie gêner beaucoup dans sa marche : des obusiers lui devien- 
draient encore indispensables dans le cas où l’on aurait à brûler 
des villes, des villages, etc. 

D’ un autre côté, le mélange des obusiers et des canons dans 
une batterie n’est pas toujours sans inconvénient, parce que : 

i ° Ces deux espèces de bouches à feu offrent des différences 
essentielles dans les effets et dans les parties ; 

2* Le tir des canons exige un terrain décou^çjt, tandis que 
celui des obusiers convient principalement aux terrains couverts 
et accidentés ; 

3* Les obusiers ont du désavantage quand ils sont exposés 
au feu direct des canons. 

Et d’ailleurs, si tout un corps d’armée avait en face un ennemi 
bien couvert par la nature du terrain , il ne pourrait le déloger 
de scs positions , ou au moins lui faire éprouver de grandes 
pertes, qu’en lui opposant une masse d’obusiers : si l’on ne de- 
vait se les procurer qu’aux dépens des batteries, dont on les dé- 
tacherait momentanément, il en résulterait des lenteurs inévi- 
tables , et le service pourrait se trouver gravement compromis. 
On pense donc qu’indépendamment des obusiers qui entrent 
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dans la composition des batteries en général, on doit avoir dans 
la réserve de chaque armée ou de chaque corps destiné à agir 
isolément, des batteries composées uniquement d’obusiers. C’est 
en ce sens que l’on peut dire avec l'auteur, que la réunion des 
obusiers en batteries fait un véritable progrès. 


(C) Quoi qu’on dise l’auteur , l’artillerie française n’est point 
restée, surtout depuis la nouvelle organisation, dans un état d’in- 
fériorité par rapport aux autres armes , ni par rapport à l’ar- 
tillerie d’aucune autre puissance d’Europe. Son unité naturelle , 
la batterie, comprenant à la fois le personnel qui sert les pièces 
et celui qui est chargé de la conduite des voitures , réunis sous 
un même commandant est susceptible, par cela môme, de recevoir 
une impulsion plus prompte et plus vigoureuse que lorsque ces 
deux élémens obéissent à des chefs différons. Le cadre en offi- 
ciers et en sous-officiers paraît suffisant; et, toutes les fois que 
le capitaine commandant sera à la hauteur de ses fonctions , le 
service de la batterie en campagne , malgré sa complication, se 
trouvera bien assuré dans toutes les circonstances. 

La réunion de deux batteries en une division, commandée par 
un chef d’escadron , et celle de deux divisions en urfe fraction 
d’artillerie de réserve, commandée par un colonel ou un lieute- 
nant-colonel , peuvent également recevoir une impulsion éner- 
gique sous la direction d’un nombre suffisant d’officiers supé- 
rieurs ; et si l’on ajoute à ce personnel celui que l’on attache à 
l’état-major de l’artillerie, à la direction des parcs et des dépôts 
qui les alimentent , aux équipages de ponts, etc., on voit que 
l’organisation do l’artillerie française eu campagne est établie 
sur des bases larges, et qui permettent de satisfaire à tous les 
besoins du service. Ce dernier est d’autant mieux garanti que le 
cadre d’officiers conservé en temps de paix a pu se former dans 
les écoles et dans les établissemens de l’artillerie , à la connais- 
naissance des manœuvres et à celle do toutes les spécialités de 
l’arme. Les officiers français ne sont pas seulement officiera de 
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troupes ou officiers constructeurs ; la plupart d’entr’eux ont par- 
couru ces deux branches du service , et l’on peut toujours trou- 
ver dans l’état-major d’artillerie d’une armée un nombre suffisant 
d’officiers instruits et expérimentés , que l’on peut mettre à la 
tête des ateliers de réparations ou de construction dont 1 établis- 
sement est rendu indispensable par les chances habituelles de la 
guerre . Cette faculté est un avantage immense , et 1 artillerie 
des autres nations est loin de la posséder au même degré. 

L’artillerie française est raanœuvrière : sa formation en bat- 
teries de 6 bouches à feu , so prête parfaitement à toutes les 
évolutions; avec le nouveau matériel, les batteries, au lieu d être 
un obstacle à la rapidité des mouvemens des autres armes, peu- 
vent les suivre avec précision, et en surmontant presque tomes 
les difficultés du terrain. 

Deux causes cependant empêchent cette organisation de por- 
ter tous les fruits qu’on aurait le droit den attendre, savoir : 

1“ La complication du service, qui distrait journellement trop 
d’officiers et de sous-officiers des instructions théoriques qui 
leur sont nécessaires, et des divers travaux relatifs la spécialité 
de l’arme ; 

2° Le pied de paix trop restreint en hommes et en chevaux, 
lequel n’offre pas assez de ressources pour les instructeurs d’en 
semble. 

On obvierait en partie au premier inconvénient en réduisant, 
autant que possible, pour les corps de 1 artillerie , le service de 
place, ainsi que les corvées pour les établissemens de I arme ; 
et en donnant en temps do paix, à 3 ou V batteries (les pre- 
mières à marcher) le même cadre en sous-officiers et brigadiers 
que pour le pied de. guerre : ce qui rendrait les tours de 
services moins fréquens , et augmenterait ainsi le temps dispo- 
nible pour les instructions. 

Pour parer au second, il suffirait de conserver , sur lo pied 
de paix , tous les chevaux de selle des maréchaux ferrans, ceux 
do tous les maréchaux des logis des batteries montées et d" 
plus, M chevaux de trait par batterie, afin que chacune d elles 
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put en général atteler une demi-batterie de manœuvre. Au 
moyen de cette augmentation, l’effectif en chevaux do troupe 
dans les régimens d’artillerie se trouverait porté, savoir : 
à 783 pour les régimens qui ont 3 batteries à cheval et 9 montées ; 
à 748 pour les régimens qui ont 2 batteries à chevalet 10 montées; 
bien entendu que l’effectif des canonniers-conducteurs serait 
augmenté dans le même rapport. 

L’effectif de chaque régiment d'ajïillerie sur le pied de paix 
étant ainsi modifié , il serait facile de mettre une batterie sur le 
pied de guerre, sans paralyser toutes les instructions, comme 
il arrive aujourd’hui. 

^Dj Nous sommes loin de partager sur ce point les idées de 
l’auteur, du moins en ce qui concerne l’artillerie française; l’ex- 
l»érience des dernières guerres, etsurtout le rôle brillant que Na- 
poléon a fait jouer à l’artillerie sur le champ de bataille, ont con- 
duit à regler son organisation pour la guerre d'après des bases 
beaucoup plus rationnelles et plus conformes aux principes de la 
tactique que. celles employées jusqu’alors. Maintenant, les divi- 
sions d’infanterie et de cavalerie sont appuyées dans toutes leurs 
opérations par des fractions d’artillerie assez fortes pour les bien 
soutenir , de calibres suffisans pour renverser les obstacles qui 
s’opposent généralement & leur marche , et d’une mobilité qui 
permet de suivre tous les mouvemens des troupes sans les ralen- 
tir; les réserves n’ont plus seulement pour but de fournir de la 
grosse artillerie pour la défense des positions, ou des moyens de 
remplacement pour les pertes éventuelles : elles sont en outre , 
destinées à fournir, au moment du besoin, des batteries fraîches 
et bien attelées, qui arrivent tout-à-coup sur le champ de ba- 
taille. et prennent vigoureusement part à l’action, so.it pour assu- 
rer la victoire au moment décisif. Enfin, les divers parcs d’artil- 
lerie et les dépôts que l’on forme sur les derrières de l’armée, 
sout constitués de manière à pourvoir à tous les besoins journa- 
liers , et même à ravitailler l’armée en cas de désastres. 
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LOWOSITZ. 

(E) Cette bataille offre un exemple de l’influence que le choix 
des positions peut avoir sur l’action de l’artillerie. Les batteries 
autrichiennes, n o, 2 et 3, se trouvaient placées de manière à pou- 
voir battre , à bonne portée , tous les déploiemens des colonnes 
ennemies, et notamment la plaine où devaient s’exercer tous les 
efforts de la cavalerie. Aussi, quand celle des Prussiens eut- 
renversé la cavalerie autrichienne et l’eut rejetée vers Lukowitz, 
elle fut foudroyée par ces batteries et obligée à la retraite, après 
avoir éprouvé de grandes pertes. Une seconde charge, qu elle 
essaya après s’être ralliée, n’eut pas un meilleur résultat; en sorte 
qu’elle fut forcée de rétrograder de nouveau , et de se reformer 
sous la protection de la batterie prussienne n” 1, pour rester 
inactive pendant le reste de la bataille. 

La batterie autrichienne n° 1, fut aussi dans le cas de tirer 
sur cette cavalerie en la prenant de revers ; mais elle s’en trou- 
vait trop éloignée pour produire beaucoup d’effet. 

On no voit pas dans la relation que ces batteries aient pris une 
part bien active au reste de la bataille , ce qui néanmoins est 
probable, car elles durent appuyer les attaques de l’infanterie 
autrichienne contre la hauteur de Lobosch et contrôle flanc 
gauche des Prussiens. Mais ce qui les empêcha sans doute de 
produire tout l’effet désirable, c’est qu’elles durent partager le 
sort des troupes auxqu’elles elles étaient attachées :cclies-ci, trop 
agglomérées sur le principal point d’attaque furent foudroyées à 
leur tour par l’artillerie ennemie , puis chargées à la bayonnette 
par le corps du duc de Bcvern, qui les força à la retraite et dé- 
cida le gain de la bataille. 

Si l’artillerie des Prussiens servit très activement et d’une ma- 
nière très utile à la fin de l'action, son rôle n’avait pas été aussi 
brillant au commencement de la bataille. Sa première canonnade 
fut tout-à-fait insignifiante et ne causa, pour ainsi dire, aucune 
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perte aux Autrichiens que mettaient à couvert les murs de clô- 
ture des vi{jnob!cs ; elle no fut pas plus heureuse dans ses efforts 
pour ébranler la cavalerie ennemie, et notamment pour arrêter 
la marche des 12 escadrons qui débouchaient de Sulowitz par 
une digue étroite où il semblait facile do leur faire éprouver de 
* grandes pertes. A la vérité elle prit plus tard sa revanche par la 
protection efficace qu elle offrit à la cavalerie prussienue, lors- 
qu’elle eut à se rallier après plusieurs attaques infructueuses où 
elle avait été très maltraitée. 

La coopération plus ou moins avantageuse de l’artillerie prus- 
sienne dans les diverses périodes do la bataille, s’explique au 
veste par la nature des positions qu’on avait assignées aux batte- 
ries dès l’origine de l’action et qu’elles paraissent avoir conser- 
vées jusqu’au dénouement. Ces positions étaient sans doute favo- 
rables à la défense des hauteurs occupées par les troupes prus- 
siennes ; mais elles ne permettaient pas toujours de soutenir, par 
le feu du canon, les mouvemens offensifs de ces troupes, par 
lesquelles les batteries se trouvaient souvent masquées. La mar- 
che de l’affaire ne permit pas non plus à celles-ci de se porter en 
avant ni de descendre dans la plaine. Leur action fut donc beau- 
coup limitée jusqu’au moment où l’infanterie autrichienne for- 
mant ses colonnes pour l’attaque des positions , leur offrit des 
masses à foudroyer à bonne portée, et leur fournit l’occasion de 
déployer toute leur énergie. 

REICIIENBËRG. 

» 

(F) Si dans ce combat l’artillerie prussiennefit parfaitement son 
devoir, la conduite de celle des Autrichiens laissa, suivant nous, 
beaucoup à désirer. Au lieu d’engager un feu vif et meurtrier 
contre les télés de colonnes prussiennes, elle ne gêna en rien leur 
marche, en sorte que ces troupes purent, sans être entamées, 
venir prendre position et se déployer à bonne distance de la posi- 
tion retranchée. • ' 
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Plus tard, elle essaya de protéger la cavalerie autrichienne con- 
tre- les charges réitérées que celle-ci eut à soutenir. Mais la seule 
batterie qui entra eu action fut celle de la redoute de gauche , 
qui n’était armée, selon toutes les apparences, que de 2 à 3 bou- 
ches à feu : les pièces des bataillons qui occupaient l’abattis 1) , 
et dont l’emplacement était très favorable, restèrent pourtant tout- 
à-fait inactives. Aussi la coopération do l’artillerie , dans cette 
* circonstance fut-elle bien faible: elle contribua, il est vrai, à 
ébranler la cavalerie prussienne après sa première charge, et la 
força de rétrograder ; mais elle ne put empêcher l ’exécution d’une 
seconde attaque de cette cavalerie , attaquo qui fut couronnée 
d’un plein succès, et contraignit la cavalerie autrichienne à quitter 
le champ de bataille. 

Si l’artillerie autrichienne avait eu une réserve, elle eût été 
appelée sans doute à jouer un rôle moins passif ; et peut-être, son 
action énergique aurait-elle pu rétablir les affaires au moment 
décisif. 

/■ . -: V -.*■ 1 "♦ * 4 ‘ U**' 

PRAGUE. 


Parmi les erreurs qui ont souvent été commises à la guerre , 
une des plus nuisibles au service de l’artillerie est celle qui fait 
regarder toutes les positions dominantes comme favorables au 
placement des batteries. Ces positions permettent généralement 
de découvrir au loin toute la campagne environnante et d’y ob- 
server les mouvemens de l’ennemi ; mais elles rachètent souvent 
ces avantages par un inconvénient très grave , celui rfètre un 
obstacle à l'efficacité du tir. En effet , quand elles sont trop éle- 
vées relativement au terrain qu’elles découvrent , les pentes en 
sont ordinairement escarpées et rapides ; les abords ne peuvent 
être battus que par des feux fichans , qui sont presque de nulle 
valeur. Les boulets s'enterrent quand ils frappent le sol sous un 
angle trop ouvert, ou bien ils sc relèvent presque verticalement, 
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et l’on perd alors la ressource des ricochets. Si l’artillerie no dé- 
couvre pas le pied de la hauteur , l’ennemi pourra s’y établir 
avec d’autant moins de danger qu’il s’en approchera davantage : 
il n’aura môme aucune difficulté à gravir les pentes que les pro- 
jectiles ne peuvent ni raser ni ricocher , à moins qu’elles ne soient 
flanquées par des pièces disposées dans des emplacemens conve- 
nables. 

Un autre inconvénient qu’éprouve l'artillerie placée sur une po- 
sition trop élevée , c’est de ne pouvoir battre la plaine qu’à des 
distances trop considérables , et souvent hors de la portée des 
bouches à feu. Aussi, doit-on, pour ce motif, éviter généralement 
de placer les batteries sur la crête des hauteurs : on doit pré- 
férer les plateaux que l’on rencontre à mi-côte , s’ils offrent des 
débouchés faciles, et qu’on puisse convenablement s’y couvrir. 

On regarde comme éminemment favorables à l’emploi de l’ar- 
tillerie , les positions un peu élevées , qui , s’abaissant en pente 
douce vers la campagne environnante , permettent de la décou- 
vrir au loin , dans toutes les directions , et d’observer surtout les 
débouchés par où l'ennemi pourrait se présenter. Elles offrent un 
vaste champ de tir , qui est d'autant plus avantageux que la dis- 
position du terrain le rend très propre aux ricochets , et donne 
la facilité de bien juger des effets du tir et des mouvemens de 
l’ennemi , qui se trouve exposé à un feu bien dirigé dès qu’il s'a- 
vance sur un espace de grande étendue. 

En général on peut considérer l’artillerie comme placée avan- 
tageusement, quand la position quelle occupe est élevée de l[20 e 
ou do 1] 16 de la distance des points à battre , formant une pente 
de 2 à 4 degrés ; car alors les projectiles peuvent parcourir toute 
la profondeur des troupes qui marchent vers la batterie. 

L’oubli de ces principes et la grande prédilection qui existait 
en faveur des positions très élevées , empêchèrent les Autrichiens, 
à la bataille de Prague, de tirer de leur nombreuse artillerie tout 
le parti qu’ils devaient en attendre. 

Les bouches à feu de gros calibre , les seules dont il importe de 
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bien examiner l’emploi, étaient au nombre de 60, etso trouvaient 
très convenablement réparties pour bien garnir de feux les di- 
vers points de la position défensive. Elles étaient distribuées en 
cinq batteries , dont deux furent placées aux ailes de la ligne du 
bataille , deux sur des points intermédiaires , et enfin une gardée 
en réserve ; dispositions qui étaient certainement très rationelles : 
seulement , au lieu de placer les batteries sur des plateaux peu 
élevés , qui permissent de battre à bonne portée , avec des feux 
rasans ou à ricochets , les directions des colonnes prussiennes, 
ou les avait établies sur les sommités des hauteurs dominant le 
plateau qu’occupait sur deux lignes le principal corps de l’in- 
fanterie. Pour venir se former devant cette position , les colonnes 
prussiennes étaient obligées de passer le défilé de Potschcrnitz , 
qui était vu des hauteurs occupées par les batteries autrichiennes 
n° 2 et 3 : cependant ces batteries ne purent ni s’opposer au pas- 
sage , ni même retarder la marche des colonnes , parce quelles 
s’en trouvaient éloignées de quatre cents pas , par suite de leur 
établissement sur la crête des hauteurs. 

Plus tard , lorsque l’infanterie prussienne , entre Ilost atvilz 
et Sterbohol, se trouva embarrassée dans les terrains maréca- 
geux qui environnent les rives de le Schlcnke , et dont elle eut 
toutes les peines imaginables à retirer même les pièces de batail- 
lons, les Autrichiens avaient encore une excellente occasion d ’ar- 
rêter l’ennemi, en l'écrasant sous le feu de leur artillerie; mais 
la canonnade fut inefficace , parce que la distance était de plus de 
deux mille pas. 

Si les batteries autrichiennes étaient descendues de la crête des 
hauteur et avaient exécuté leur tir à bonne portée , leur effet 
eût été d'autant plus décisif que les Prussiens ne pouvaient y op- 
poserle feu de leur artillerie, qui était embourbée ; et l’on ne peut 
calculer toutes les conséquences que ce mouvement aurait pu 
avoir pour le reste de la bataille. 

L’artillerie autrichienne ne commença à prendre une part réelle 
à l'action que lorsque le feld maréchal de Schwcrin t int attaquer 
l’aile droite avec ses huit bataillons d’infanterie, Les batteries de 
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position n<> 1 et 2 , ainsi que les canons de bataillons de la divi- 
sion Durlach, agissant alors sur un terrain qui s'inclinait en pente 
douce, et ayant pour but des lignes serrées d’infanterie, leur feu 
rasant devint extrêmement meurtrier , et fit un tel ravage dans 
ces bataillons que les grenadiers de Guasco, dans leur brillante 
charge à la bayonnette , achevèrent facilement de les anéantir. 

Lorsque ces grenadiers , assaillis à leur tour par des troupes 
fraîches et nombreuses , et foudroyés de plus par la batterie prus- 
sienne n° 1, qui était parvenue à sortir des marais , succombè- 
rent enfin sous tant d’efforts réunis , la droite de la position fut 
tournée et les colonnes prussiennes se portèrent en force vers le 
centre ; mais comme elles se trouvaient alors à bonne portée de 
l’artillerie autrichienne , notamment des batteries n° 2 et 3 , cllos 
en essuyèrent un fdu terrible et éprouvèrent de très grandes pertes. 
Toutefois, cela ne les empêcha pas de poursuivre leurs avantages, 
grâce à l'intervention des batteries prussiennes , qui finirent par 
se dégager des mauvais pas , et par prendre dos positions qni leur 
permirent de foudroyer à leur tour les Autrichiens et de tenir en 
respect leur artillerie. L’armée autrichienne fut forcée d'évacuer 
le plateau et de se retirer derrière Malleschitz. Dans ce mouve- 
ment rétrograde , elle fut très efficacement protégée par la batterie 
n° 5, qu’on avait heureusement laissée en réserve, et dont le feu 
vif et meurtrier sauva les Autrichiens d’une défaite complète. 

Toutes les relations s’accordent à représenter l’artillerie prus- 
sienne comme ayant très bien fait son devoir aussitôt quelle put 
entrer en action : mais son intervention fut tardive , à cause des 
grands obstacles qu’elle eut à surmonter , et contre lesquels elle 
lutta avec autant de courage que do persévérance. Malheureuse- 
ment la batterie n“ 1 ne put arriver assez à temps pour appuyer 
l’attaque du feld maréchal de Schwerin et empêcher la destruction 
de la vaillante colonne. Aussi doit-on regarder comme un acte 
de témérité inexcusable la résolution qui porta ce général à 
aborder une position hérissée de troupes et de bouches à feu, sans 
attendre son artillerie, dont l’emploi était indispensable pour 
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préparer l’attaque que devait exécuter l’infanterie prussienne , et 
en assurer le succès. 

Nous devons conclure de tontes ces observations : 

1° Qu’on diminue beaucoup les effets de l’artillerie dans la dé- 
fense d’une position , quand on la place sur les sommités des 
hauteurs, au lieu de lui faire occuper des emplacemens à mi-côte 
ou des plateaux peu élevés, qui permettent de battre à bonne 
portée , par des feux rasans ou à ricochets, les directions des 
colonnes de l’ennemi , ainsi que les points où il se forme pour l’at- 
taque ; 

2° Qu’une réserve bien disposée et bien servie peut souvent 
réparer un revers , ou au moins l’empêcher d’avoir des suites 
plus désastreuses ; 

3" Qu’un corps d’infanterie , quelque brave ctbieu commandé 
qu’il soit , ne doit aborder une position forte par elle-même et 
bien défendue, que si l’attaque est préparée et soutenue par de 
l’artillerie, pour ébranler les troupes de l'ennemi, et tenir en 
respect scs batteries , en cherchant à démonter les pièces. 

KOLLIN. 

(G) Aux observations faites par l’auteur sur l’emploi de l' artil- 
lerie à la bataille de Kollin, nous croyons devoir ajouter les sui- 
vantes, qui en sont le complément nécessaire. 

La répartition de l’artillerie dans l’armée A utrichiennc fut faite en 
général, avec sagacité et de manière à pouvoir appuyer vigoureu- 
sement lesautres armes, surtout à l’aile droite, quiétait plus parti- 
culièrement menacée par les efforts des Prussiens; toutefois, il eut 
été prudent de placer quelques bouches àf eu à l’extrême gauche de 
la position, et d’en garder encore en réserve, afin de se trouver 
en mesure de faire face à tous les événemens. 

Comme le remarque très bien l’auteur, on ne saurait trop louer 
la brillante conduite des 8 pièces de régiment placées près du 
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petit bois de Krzeczor et contre lesquels vinrent se rompre tous les 
efforts de la cavalerie de Ziethen. En réduisant: dès le principe, 
cette nombreuse cavalerie à jouer un rôle inactif, elles procurè- 
rent un appui solide à la droite de l’armée Autrichienne et elles 
durent influer beaucoup sur le reste de la bataille. 

Les batteries n”’ 1, 2 et 3 firent très bien leur devoir, pendant 
le cours de l’action; elles contribuèrent très puissamment à la dé- 
faite des troupes conduites par le général Hulsen et par le prince 
Maurice, et leur firent éprouver des pertes énormes; mais elles 
auraient sans doute achevé de les détruire ou les eussent forcées 
de mettre bas les armes, en se portant vivement sur leur ligne de 
retraite, et en foudroyant les colonnes qui fuyaient en désor- 
dre. 

Peut-être ces batteries craignaient-elles de se trouver compro- 
mises, dans un mouvement en avant, puisque le troisième échelon 
prussien, avait éprouvé peu de pertes et que le quatrième était 
encore intact ; mais ces deux échelons étaient tenus en respect 
par toute l’aile gauche de l’armée autrichienne, qui n’avait encore 
pris que peu ou point de part à l’action, et dès-lors, leur attaque 
devenait bien moins dangereuse. 

On conçoit néanmoins que les batteries n° 1, 2 et 3, ainsi que 
les troupes de toutes armes avec lesquelles elles avaient coopéré 
pendant la bataille, auraientpus’abandonner avec beaucoup plus 
de confiance à la poursuite de l'ennemi si elles avaient eu la cer- 
titude d’être soutenues par une forte réserve pourvue d'une ar- 
tillerie suffisante et bien servie. A la vérité, les troupes de l’aile 
gauche, ainsi que les batteries n° 4 et 5 en tinrent lieu, parce 
qu’elles ne furent point engagées dans le commencement de l’ac- 
tion; mais , s’il en avait été autrement, et que le duc de Bevem 
eût obtenu des avantages sur la division de Collorédo , dont la 
gauche n’était point appuyée par de l’artillerie, les chances de la 
bataille auraient pu se rétablir en faveur des Prussiens , ou, au 
moins, la défaite de leur aile gauche aurait perdu beaucoup de 
son importance. 

En résumé , l’artillerie autrichienne fut en général très bien 
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disposée à la bataille de Koilin, et rendit d'immenses services ; 

mais elle no profita pas assez des avantages qu’elle avait obtenus, 
ce que l’on doit attribuer en grande partie à ce quelle n’avait 
pas de réserve prête à agir au moment décisif. 

Examinons maintenant ce qui concerne l’emploi de l'artillerie 
prussienne. Cette artillerie était bien moins nombreuse que celle 
des Autrichiens, si l'on admet les calculs de l’auteur qui la porte 
à 102 bouches à feu, dont 38 de réserve. Mais elle pouvait 
encore rendre de très grands services si elle avait été convena- 
blement employée. 

La cavalerie du général Ziéthen, formant l’avant-garde, ne pou • 
vait obtenir de succès durable qu’avec la coopération de quelques 
pièces, qui, ouvrant à propos leur feu contre les troupesautrichien- 
ncs occupant le petitboisdeKrzeczor et contre les bouches à feu 
chargées de les soutenir, auraient pu les déloger de cette position, 
ou au moins leur opposer une diversion sérieuse. Cette cavalerie, 
désormais libre dans ses mouvemens, aurait achevé de culbuter 
celle de Nadasdy, beaucoup moins nombreuse , et déjà démora- 
lisée; elle eût tourné et pris à dos les troupes du général Wied, 
mouvement qui, combiné avec celui du général Hulsen, pouvait 
produire des résultats incalculables. 

De même, lorsque le général Hulsen se porta contre la posi- 
tion de Krzeczor, il devait être précédé d’une forte batterie pour 
contrebattre la batterie n. 1 ; la réduire au silence, s’il était pos- 
sible, et permettre enfin à l’infanterie prussienne d’attaquer avec 
des forces suffisantes le petit bois, afin de l’enlever et de s’y éta- 
blir solidement. Ce succès obtenu amenait, suivant toutes les pro- 
babilités. la réussite de l’attaque exécutée par l’échelon du prince 
Maurice, surtout si cette attaque était soutenue par l’artillerie ré- 
gimentaire et par le reste des bouches à feu de réserve, confor- 
mément aux principes que développe l’auteur dans sa critique 
judicieuse. On est d’autant plus fondé à le croire que l’infante- 
rie prussienne fit des prodiges de valeur, quelle avait momenta- 
nément remporté de grands avantages, et qu elle ne fut enfin re- 
poussée que par suite des pertes énormes que lui fit éprouver le 
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feu des batteries autrichiennes, n. 2 et 3, batteries que l’artillerie 
prussienne eût pu tenir en respect , ou quelle eût rendues bien 
redoutables en les inquiétant et les obligeant à diviser leur feu. 

Ainsi, ladéfaitedes Prussiens à la bataille de Kollin doit être attri- 
buée presque entièrement à ce que Frédéric, comptant trop sur la 
valeur de ses troupes, dédaigna, pour ainsi dire, l’emploi de son 
artillerie, et ne lui fit jouer qu’un rôle très secondaire dans la 
bataille , faute d’autant plus grave que le général autrichien se 
servit habilement do la sienne et en tirait les plus brillans 
services. 

HASTENBECK. 

(H) On n a réellement aucune observation à faire sur cette ba- 
taille, dans laquelle l’artillerie fut très mal dirigée, et ne produisit 
que très peu d’effet. 

Du côté dos confédérés, la batterie n. 1 resta dans une com- 
plété inaction; les batteries n. 2 et 3 engagèrent d’abord une ca- 
nonnade insignifiante, et cette dernière, qui était très bien placée 
pour arrêter par son feu le mouvement des quatre brigades 
françaises sur le Omsbourg, laissa cheminer ces troupes sans les 
inquiéter, faute très grave, puisque la prise de cette hauteur 
compromettait l’aile gauche de l’armée. Cette batterie fut enlevée 
peu après, lorsqu’on porta sur le Omsbourg les troupes qui lui 
servaient d'appui; et si elle fut reprise ensuite par le duc de Bruns- 
wick, il ne parait pas même qu’elle prit part au reste de l’action ; 
en sorte qu’elle ne joua daus la bataille aucune partie du rôle que 
lui assignaient sa position avantageuse, et l’effectif de ses bouches 
à feu. 

Comme on n’avait laissé aucune pièce en réserve, il en résulte 
que les troupes confédérées qui défendaient le Omsbourg n'avaient 
alors pour les soutenir que leurs canons de bataillons, circons- 
tance qui aurait procuré un avantage immense aux Français, s’ils 
avaient su employer leur nombreuse artillerie. 

Loin de là , le général français laissa à peu près dans l’inaction 
une forte batterie (n. I) vis-à-vis le village de Hastenbeck 
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qu elle se borna à canonner sans aucon résultat. Si les Fran- 
çais avaient fait appuyer leur attaque sur le Omsbourg par une 
partie des bouches à leu de cette batterie, ou par un nombre suf- 
fisant d autres pièces qu'ils devaient encore avoir en réserve, ils 
auraient pu, non seulement se maintenir dans cette position, sans 
crainte d'ètre pris à dos par un des corps détachés de l’ennemi , 
mais encore culbuter la gauche.de l’armée confédérée et gagner 
complètement la bataille. 

On peut conclure de ces observations , que l'artillerie était 
mal dirigée dans les deux armées; que son organisation et son 
service étaient loin d’avoir atteint le degré de perfection que 
l’on remarquait déjà dans l’artillerie prussienne, et surtout dans 
celle de l’Autriche , à la même époque. 

GROSS JACGERNDOltF. 

(I) Aux observations de l’auteur , il convient d’ajouter qu'à la 
bataille de Gross-Jacgerndorf , ainsi que dans plusieurs autres 
de la même guerre , on avait négligé de faire soutenir par de l'ar- 
tillerie les attaques de la cavalerie prussienne. Sa brillante charge 
contrôla cavalerie ennemie près de Sitterfeld aurait eu sans doute 
do bien plus grands résultats si les batteries russes qui la reçurent 
à portée de mitraille avaient été contenues ou au moins forte- 
ment inquiétées par uno batterie prussienne : cette cavalerie au- 
rait pu conserver tous ses avantages , et notamment rester en 
possession des pièces qu elle avait enlevées. La coopération de 
quelques bouches à feu aurait aussi rendu beaucoup plus efficace 
la charge exécutée par la cavalerie de l’aile gaucho. 

De leur côté , les Russes avaient généralement mal disposé leur 
artillerie. Non seulement la plupart de leurs batteries étaient 
placées sur une courbe convexe du côté de l’ennemi , ce qui ren- 
dait leurs feux divergens; mais elles se trouvaient encore en avant 
des troupes; disposition qui est également contre tous les principes. 

ROSBACH. 

(J) La conduite de l’artillerie prussienne à Rosbach fut sans 
doute admirable et décida le gain de la bataille ; mais son action 
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fut grandement favorisée par les circonstances. Si la marche de 
l’armée française n’avait pas été dirigée avec tant d’impré- 
voyance et avec un oubli total des mesures de précaution usitées 
à la guerre , on aurait eu , par les éclaireurs , une connaissance 
parfaite du mouvement qu’exécutait l'armée prussienne. L’avant- 
garde du duc de Broglie, loin d’ôtrc surprise, aurait pu d’avance 
faire toutes ses dispositions pour le combat et le livrer -, sinon 
avec avantage , du moins avec assez de vigueur pour permettre 
aux tètes de colonne de l’infanterie de prendre position sur un 
terrain convenable , et de s’y déployer , sous la protection des 
batteries françaises n°* 1 et 2 : ces dernières pouvaient contre- 
balancer l’effet des deux batteries prussiennes en attendant la 
coopération du reste de l’artillerie confédérée , dont une partie 
devait bientôt entrer en ligne. Dès lors , toute l'infanterie fran- 
çaise et alliée pouvait prendre part à l’action ; et , se trouvant 
bien appuyée , sur les ailes et sur le centre, par la nombreuse 
cavalerie de cette armée et par une artillerie formidable , elle 
pouvait raisonnablement espérer de battre l’armée prussienne, 
qui était trois fois plus faible. 

Loin de lé, l’armée française ignore totalement la marche des 
Prussiens ; son avant-garde est surprise; la batterie qui la sou- 
tient peut à peine tirer quelques salves , est écrasée par un feu 
supérieur , puis enlevée par suite de l’anéantissement de l'avant- 
garde française. Ce désastre met à découvert les tètesde colonnes 
devant fonder la droite de l’armée confédérée : elles sont bientôt 
tournées et prises à dos par la cavalerie de Seidlitz, tandis qu’elles 
sont attaquées de flanc par l’infanterie prussienne , qui arrive en 
bon ordre, comme sur un champ de manoeuvre , ayant en tête 
deux fortes batteries. Le succès , dans ce cas ; ne pouvait être 
douteux : il fut le résultat d’une excellente tactique, et surtout de 
l’action vigoureuse de l’artillerie prussienne. Cette dernière était 
bien moins considérable que celle de l’armée confédérée ; mais 
elle était généralement plus légère et plus maniable ; ce qui dut 
nécessairement influer sur son emploi dans cette journée. 
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CONSIDÉRÉS PRINCIPALEMENT 

SOUS LE RAPPORT DE L’EMPLOI DE L’ARTILLERIE 


Avec les autres Armes. 



BATAILLE DE BRESLAU. 

22 NOVEMBRE 1757. 

(Plan n° 7. ) 


Cette bataille offre un exemple de l’attaque et de la défense 
d’un camp retranché d’après le système de l’époque. 

Par un enchaînement de circonstances qu’il est inutile de 
rapporter, le duc de Bewern, à la tète d’un faible corps, 
avait eu en partage la tâche difficile de se battre contre des 
forces doubles des siennes, sur un terrain fort étendu. 

La Lohe, petite rivière dont les bords soùt marécageux et 
qui, près de Pilnitz , à une lieue de B reslau, va se jeter dans 
l’Oder, séparait amis et ennemis. Chacun s'était retranché 
sur la rive qu’il occupait : les Prussiens, pour donner plusde 
force à leur position défensive ; les Autrichiens, pour se 
mettre à l’abri de toute tentative de la part du duc pour se- 
courir Schweidnitz, que le général Nadasdy tenait assiégé. 
Mais, depuis le 12 novembre, cette place avait capitulé ; et 
le 19, Nadasdy ayant rejoint l’armée du prince Charles, 
l'attaque de la position prussienne fut fixée au 22. 

BAT. ET COMBATS. 2 e LIV. 
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Le terrain entre la Lohe et la ville de Breslau, peut être 
. considéré comme une plaine parfaite. Un peu plus élevé sur 
la rive opposée , il permettait à l’ennemi de plonger dans 
plusieurs des redoutes prussiennes, inconvénient auquel, 
sans doute, on n’avait pu parer. Les redoutes étaient en par- 
tie isolées ou groupées derrière les principaux passages, et 
en partie liées entre elles , particulièrement à l’aile gauche 
vers Breslau. Lenombredes redoutes isolées s’ élevai t à trente. 
Aucunedonnée satisfaisante n’existe sur la composition ni sur 
la répar tition de l’artillerie qui les garnissait. Quant au sys- 
tème de fortification, il est probable qu’à cet égard on aura 
suivi les principes indiqués dans l 'Ingénieur de campagne de 
Tielke, et qu’on aura péché plus par l’ensemble que par les 
détails; car entre autres fautes, les redoutes ducentre étaient 
trop éloignées de la rivière pour empêcher le passage. 

A défaut de rcnseigneuiens positifs, ce n’est qu’à l’aide 
d’un calcul pénible, dont nous feronsgiàccau lecteur, qu’on 
a pu arriver à connaître le nombre des bouches à feu em- 
ployées pour la défense. Nous nous bornons à en donner le 
résultat, qui est de 138 bouches à feu de tous calibres ; sa- 
voir : 78 pièces de bataillon, US de réserve, et 12 quiavaient 
été tirées de la place de Breslau ; ces dernières se compo- 
saient d’un canon de 24, de 2 mortiers de 25 et de 9 pièces 
de calibre inconnu. Une telle pénurie de bouches à feu de- 
vait se faire vivement sentir dans une armée qui avait l’in- 
tention de se battre en conservant la défensive. 

Non seulement les canons qui appartenaient aux bataillons, 
mais encore toutes les autres pièces, étaient répartis dans les 
nombreuses redoutes ou dans les villages retranchés : aucune 
pièce n’avait été mise en réserve. 

Ou reproche au duc de grandes fautes dans le choix qu’il 
fit de scs positions; et ce n’est pas sans raison, bien quelles 
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localités y aient contribué pour beaucoup. Si l’on place la 
pointe d’un compas sur Breslau, et qu’avec un rayon d’un 
mille allemand, on décrive un quart de cercle commençant 
à Pilsnitz près de l’Oder, et se terminant près de Hartlieb. 
sur la route de Schweidnitz, on obtient, à peu de chose près, 
le cours de la Lohe. La longueur de cet arc est de 2 1 ,000 
pas. Ce front ayant été trouvé d’une trop grande étendue 
pour si peu de troupes, on ne conduisit la ligne de défense, à 
partir de l’Oder, que jusqu’à Klein-Mochber (12,000 pas); 
et, de ce dernier point, on la fit rentrer dans la direction de 
Breslau (1,000 pas). Quoique raccourcie de beaucoup, par 
cette opération, la ligue comportait encore 16,000 pas; et il 
eu résultait cette faute grave, quedorsque l’ennemi se porte- 
rait en avant, sur le terrain laissé libre devant l’aile gauche 
de la position, il se trouverait plus près de moitié du point 
de retraite ( Breslau ) que les tr oupes du duc établies près de 
Pilsnitz. L’espace entre Graelischen et Klehibourg était cou- 
vert par une redoute, et tout le reste du terrain était plus ou 
moins régulièrement retranché. 

Une seconde faute, suite de cette position, provenait dece 
que pour diminuer l’étendue de la ligue de défense, il avait 
fallu éloigner les redoutes de la Lohe. 

Dans la soirée qui précéda la bataille, le duc, reconnais- 
sant que son aile gauche était trop faible , y fit venir dans la 
nuit une partie de l’artillerie de position de la droite. Le22 
au matin, les troupes et l’artillerie (celle-ci, d’après un cal- 
cul établi sur des suppositions) étaient réparties de la manière 
suivante : 

1 . Aile droite. 

Depuis l’Oder jusqu’au pont de Pdz (Pclzbrucké), 4.000 
pas. 


1 


136 * . BATAILLES ET COMBATS 

rs Pilsnitz était retranché et occupé par deux bataillons avec 
( ' quatre canons de léger calibre. Quatre bataillons, deux com- 

pagnies de chasseurs et huit canons, également de léger ca- 
libre, étaient répartis, tant dans l’intérieur d’un abattis qui 
régnait depuis la droite de Pilsnitz jusqu’à l’Oder (A), que 
dans les environs de ce village. Cinq redoutes isolées avaient 
été élevées derrière Pilsnitz et près du Pelzbruck, et garnies 
de dix bouches à feu de position. Ce poste était soutenu par 
cinq bataillons, avec leurs dix canons, et dix escadrons éta- 
blis sur la route de Neumark (B). Ainsi les forces qui devaient 
combattre sur ce point s’élevaient à: 

11 bataillons d’infanterie, 

2 compagnies de chasseurs, 

10 escadrons de cuirassiers, 

32 bouches à feu, dont 10 de gros calibre. 

Ensemble 7,000 hommes, dout 900 cavaliers. 

2. Centre droit. 

Depuis le Pelzbrueck jusqu’à Iloefgen (6,000 pas). 

Les villages de Schmiedefeld et Hoefycn étaient retranchés, 
rt occupés chacun par un bataillon, et 4 canons. Les redoutes 
situées entre ces deux villages étaient garnies chacune de 
deux canons de gros calibre; et la grande redoute, à gauche 
et près de Hoefgen, eu avait quatre. Toutes étaient appuyées 
par dix bataillons, dix escadrons et vingt canons, quiavaient 
pris position derrière les deux villages (C), Ce poste se com- 
posait donc de : 

12 bataillons d’infanterie, 

10 escadrons de cuirassiers, 

34 bouches à feu, dont 24 de léger calibre ; 
ou 7,500 hommes, y compris 900 chevaux. 

3. Centre gauche. 
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Le passage principal près Je Mochbcr devait être défendu 
par une redoute armée de -4 pièces de position, et attenante à 
la ligne retranchée (D), longue de U, 000 pas. Cette ligne 
avait été tracée derrière Grnebischen , et son extrémité se ter- 
minait par une redoute. Seize canons de gros calibre étaient 
répartis sur cette ligne, et quatre pièces garnissaient la re- 
doute de gauche. Prévovant le cas où l’ennemi aurait réussi 
à forcer le passage , on avait placé entre Klein-Mochber et 
Graebischcn , c’est-àr-dire en dehors de la ligue retranchée, 
quatre bataillons et dix escadrons destinés à le repousser. 
Nous reviendrons plus tard sur cette mesure difficile à justi- 
fier. 

Les forces sur ce point étaient de : 

4 bataillons d’infanterie, 

10 escadrons de cuirassiers, 

32 bouches à feu, y compris 8 de léger calibre. 

En tout, 3,000 hommes, dont 900 cavaliers. 

On avait donc employé pour défendre toute la position 
retranchée, 

27 bataillons, 

2 compagnies de chasseurs, 

30 escadrons, 

ou 14,900 hommes d’infanterie, 2,700 chevaux ; et 98 bou- 
ches à feu, dont 54 canons de bataillon et 44 bouches à feu 
de gros calibre. 

La partie découverte à l’aile gauche de la position était 
défendue par deux redoutes établies à droite et à gauche de 
Graebischen. Chacune d’elles était occupée par un bataillon 
et quatre bouches à feu. Derrière Kleinbourg s’élevait encore 
une redoute garnie de 8 bouches de gros calibre, et à laquelle 
les relations donnent le nom de batterie principale ; Klein- 
bourg même était occupe par un bataillon franc , avec ses 
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deux pièces de cauon; et derrière les trois redoutes , Zietcn, 
avec 9 bataillons, 60 escadrons et 18 pièces de léger calibre, 
(G) tenait la campagne contre Nadasdy. Les forces couvrant 
cette partie ouverte de la position se composaient donc de : . 

12 bataillons, 

60 escadrons, 

36 bouches à feu, dont 24 de léger calibre. 

En tout, 12,^00 hommes, y compris 6,000 cavaliers. 

Ainsi les Prussiens, au nombre de 21 ,300 hommes d’in- 
fanterie et 9,000 chevaux , se trouvaient en présence de 
l’armée autrichienne, forte de 80,000 hommes, commandée 
par le prince Charles de Lorraine. Celte dernière était divisée 
en deux corps : celui de gauche (11), depuis l’Oder jusqu’à 
Gross-mochbcr, sous les ordres immédiats du prince; et celui 
de droite, sous Nadasdy (J), près de Klettendorf , faisant face 
au général Zieten. 

On doit reprocher aux Autrichiens de n’avoir pas su pro- 
fiter de leur avantage dans les dispositions qu’ils firent pour 
1 attaque. Au lieu d’inquiéter la position du duc sur tous les 
points, de lui inspirer des craintes par de fausses attaques, 
et de sc frayer ensuite un passage avec uue supériorité dé- 
cisive sur le point le plus faible, ils exécutèrent quatre atta- 
ques principales, dont uue seule eût suffi pour écraser leur 
adversaire. Mais le privilège du plus fort est toujours de ré- 
parer ses fautes par les masses, tandis que chez le faible la 
plus petite faute s’élève à une hauteur qui l’entraîne à sa 
perte. Le duc expia cruellement les siennes; celles des Autri- 
chiens passèrent à la faveur de la victoire. 


Pour se faire une idée exacte de la bataille de Breslau et 
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de la bravoure avec laquelle les troupes prussiennes y ont 
combattu, il ne faut que comparer les forces numériques qui 
ont lutté sur les diflerens points. 

Comme l’armée autrichienne se trouvait partagée en qua- 
tre grandes colonnes d'attaque, et qu’il ri’ existait point deré- 
serve (celle de 13 bataillons ayant été jointe à la première 
colonne), le prince Charles avait renoncé voloûtaircment 
au commandement supérieur, et abandonnée la fortune l’is- 
sue du combat, se reposant sur l’habileté et la bonne volonté 
des généraux qui étaient à la tète des colonnes, et sur le cou- 
rage des troupes. Par ce seul fait, la bataille dégénéra en 
quatre combats de postes séparés dont, en quelque sorte, 
chacun avait son champ de bataille particulier. 

On manque de données certaines surla force de l’artillerie 
autrichienne ; mais, d’après les relations, elle devait être très 
nombreuse et de beaucoup supérieure à celle des Prussiens, 
non seulement sous le rapport du nombre des bouches à feu, 
mais aussi par la nature de leurs calibres. En admettant donc 
quatre pièces par mille hommes, les Autrichiens auraient eu 
320 bouches à feu, savoir : 

19G pièces de léger calibre pour 98 bataillons, 

124 pièces de réserve. 

A en juger par les faits isolés et les événemens qui précé- 
dèrent l’attaque, la réserve d’artillerie devait être composée 

comme il suit : 

• / „ 

1° Près du corps du général Nadasdy, qui exécuta la pre- 
mière attaque (K.) 78 pièces légères, 40 de gros calibre. 

2° attachées à la co- 
lonne du général Spre- 
chcr vers Mochber 
(L) 70 30 
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3° à la colonne du gé- 
néral Arberg, vers Sch- 
miedefeld (M) 12 24 

4° à la colonne du 
général Keuhl . vers 
Pilsnitz (N). 36 30 

Totaux 196 124 

320 

Nous allons rapporter aussi succinctement que possible la 
marche delà bataille. 

Les colonnes autrichiennes avaient à leur suite un équi-, 
* page de pont tellement considérable, que chaque colonne 
principale pouvait se subdiviser et faciliter ainsi le passage 
de la Lohe. De nombreux artilleurs destinés au service des 
pièces qu’on devait enlever aux Prussiens et tourner contre 
eux, marchaient en tête des colonnes. 

Le général Nadasdy commença l’attaque près de Kreitérn 
et de Kleinbourg. Il obtint d’abord sur Zieten quelques avau» 
tâges, qu’il perdit bientôt, avec 1 3 canons, dont A seulement 
purent être envoyés à Breslau. Renonçant à de nouveaux 
efforts, il se contenta de prendre position (0) ? et resta en ob- 
servation tout le reste de la journée. Son artillerie de réserve 
était près de Krietern (a) etcanonnait la redoute prussienne 
(F) à une grande distance et sans beaucoup d’effet. Quoique 
ce corps prît peu de part à l’action, il paralysait cependant 
les forces de Zieten , qui ne pouvaient s’éloigner de l’aile 
gauche pour aller porter secours à la droite menacée. Douze 
mille quatre cents Prussiens tenaient tête sur ce point à 
30 ,000 Autrichiens , et 30 bouches àfeu prussiennesoutenaient 
le feu de 105 pièces autrichiennes, déduction faite des pertes 
qui avaieut été éprouvées réciproquement, 
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L’artillerie de position des trois autres colonnes les avait 
précédées , et s’était établie près des villages de Mochber , 
Neukirch et Pilsnitz, pour y protéger la construction des 
ponts. Pendant trois heures consécutives , 84 pièces entre- 
tinrent sur cette ligne un feu vif etsoutenu, auquel lesPrus- 
siens ue pouvaient répondre qu'avec environ 30 canons de 
position, car on ne peut guère porter en compte les canons 
de régiment. 

L’artillerie autrichienne parait avoir été très convenable- 
ment placée, à l’exception cependant d’une batterie qui fut 
mise en position près du moulin à vent de Pilsnitz , et à la- 
quelle on attribue la non réussite de l’attaque du général 
Keuhl. On fut à même dans cette occasion de remarquer les 
avantages du gros calibre, comme aussi les inconvéniens de 
ces redoutes isolées et garnies d’une couple de pièces seule- 
ment. La canonnade avait à peine duré une heure , qu’une 
grande partie de l’artillerie des redoutes prussiennes était de- 
montée ou réduite au silence. Les colonnes d’attaque avaient 
alors beau jeu, puisque le nerf de la défense était anéanti. 

Pour bien se rendre compte de la défaite de l’artillerie 
prussienne, il faut observer : 

1° Que les dix pièces de position mises en batteries dans 
les cinq redoutes isolées, près de Pilsnitz et du Pelzbruck, 
avaient affaire à 30 bouches à feu ennemies; 

2° Que même, près de Schmiedefcld, il n’y avait que 6 
pièces de position contre 2,j bouches à feu ennemies, puis- 
que les 4 canons de la redoute établiesur la gauche à' I/œfgeh, 
étaient tenus en échec par une colonne autrichienne. 

3» Que les redoutes principales près de Klein- Mochber 
n’avaient tout au plus que 10 canons dirigés sur la Lobe , 
pour soutenir le feu de 30 pièces autrichiennes. 

Ainsi, sur toute la ligne, l’artillerie ennemie était trois 
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lois plus forte que celle des Prussiens. Beaucoup de pièces 
de ceux-ci étaient restées iuactives dans le retranchement 
élevé derrière Gracbischcn, inconvénient qui résulte fréquem- 
ment d'une position retranchée. D’ailleurs les Autrichiens 
avaient à dessein dirigé leur feu principalement sur les 
pièces et non sur les troupes, qui, pendant la première ca- 
nonnade, ne perdirent que peu de monde. 

La construction des ponts, protégée par une nombreuse 
artillerie ( 1 ), commença à midi, et, vers une heure, l'attaque 
eut lieu sur les deux ailes en même temps. Sur lecentre, elle 
ne s’effectua que plus tard, par suite de diverses circons- 
tances. -■ 

La Lohe fut franchie sur cinq ponts, entre Grosse et Klein - 
Mochbcr (L). C’était incontestablemeutle pointlc plus faible 
de toute la position, mais non la clef, comme le prétend le 
général Tempelhof. (Cette clef était à l’aile gauche, près de 
Gabttz.) La faiblesse de ce point consistait plutôt en ce que 
le retranchement y formait un angle sortant ; qu’il était 
généralement trop éloigné de la Lohe ; et que, de là, les re- 
doutes latérales près de Ilœfgen pouvaient être prises .en flanc 
cl à dos. Les Autrichiens profilèrent de ces fautes avec ha- 
bileté. Ce point important avait justement la plus faible gar- 
nison 5 et, pour surcroît, le duc avait ordonné d’attendreque 
l’ennemi eût effectué le passage de la Lohe, pour l'attaquer; 
mesure qui, tant de fois, aconduitàdes désastres. Cet ordre 
ne fit qu’aggraver la faute commise dans le principe. Les 
quatre bataillons sous les ordres du général Schulz (E) se 
battirent avec beaucoup de bravoure; mais 3,100 hommes 
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n étaient pas en état de rejeter les 24,000 du général Sprc- 
cher de l’autre côté de la rivière (P) 5 aussi furent-ils anéan- 
tis. Les Autrichiens semblent avoir profité habilement de 
leur supériorité numérique; ils détachèrent de la gauche, 
vers Hœfgen et Schmiedefeld (Q) , le général Wicd avec 13 
bataillons, qui sc trou vêtent sur les flancs du centre droitdes 
Prussiens. Par suite de cette manoeuvre, la redoute près de 
Hœfgen f ut perdue ou abandonnée, ce qui revient au môme. 

Les Autrichiens paraissent avoir fait également un bon em- 
ploi de leur artillerie de position; ils la firent venir sur la 
rive droite, et s’en servirent pour prendre en flanc les redou- 
tes du centre des Prussiens. 

Le combat pouvait avoir duré environ une bonne heure , 
lorsque la seconde colonne autrichienne (M) sous le général 
Àrbcrg, se porta en avant sur Schcmiedefcld (R) ; mais ce 
point était fortement occupé, et elle y rencontra une résis- 
tance à laquelle elle ne s'attendait pas. Les 7,500 liommes 
du général Leswitz (C) sou tinrent pendant plus d’une heure 
l’attaque de 9,400 hommes et de 24 pièces de position, quoi- 
que presque toutes les leurs fussent démontées. Peut-être 
même l’ennemi n’ eût-il pas pénétré sur ccpoiut, si une par- * 
lie de la première colonne n’eût pas exécuté l’attaque de 
flanc (Q), dont nous avons parlé plus haut, et n’eût porté à 
17,000 hommes les forces de la seconde colonne. Plusieurs 
redoutes ayant été abandonnées par suite de malentendus , 
l’cnuemi réussit à se rendre complètement maître des deux 
centres et de la redoute principale près de Graebiscken, dans 
laquelle se trouvaient huit pièces de piosilion. «. 

Ici se fit sentir amèrement la faute que le duc de Bevern « 
avait commise en morcelant sa cavalerie; il chercha à rallier 
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son infanterie pour rétablir le combat, mais il ne put y 
réussir. 

L’attaque des Autrichiens sur Pilmitz et sur l’abattis (N) 
ne fut pas heureuse. Le général Keuhl ne put parvenir, avec 
ses 15,800 hommes et 30 pièces de position , à battre les 
7,000 hommes du général Brandeis (A), dont l’artillerie était 
démontée depuis long-temps. 11 est bon de faire remarquer, 
en passant, que les chasseurs à pied de l’abattis tirèrent avec 
une telle précision, que, dans le premier choc, les Autrichiens 
perdirent 22 officiers et 400 hommes. Ds attribuent la non 
réussite de cette attaque à leur batterie, qui, en effet, était 
mal placée ; mais toutes les autres dispositions devaient être 
également défectueuses ; autrement il eût été impossible au 
général Brandeis de semaintenir jusqu ausoir près dePilsnitz, 
qu’il n'abandonna que lorsque la bataille fut complète- 
ment perdue. Du reste, ce n’est pas sans étonnement qu’on 
entend Pagresseur.se plaindre de la mauvaise position de son 
artillerie, puisque il est toujours en son pouvoir de la recti- 
fier, tandis que celte tâche devient beaucoup plus difficile 
pour celui qui se défend. • 

Comme le duc n’avait point de réserve, il voulut essayer 
de prendre l’offensive pendant la nuit avec les débris de son 
corps ; mais un fatal malentendu déconcerta Ce dernier et 
héroïque effort. Il se retira dans Breslau, franchit le pont 
de l’Oder et passa sur la rive droite. Le général Zieten, qui 
formait l’arrière-garde, ne fut pas inquiété par l’ennemi. 

Les Prussiens eurent 7 à 8,000 hommes hors de combat; 
cette perte fut augmentée par un tel nombre de déserteurs, 
que plusieurs bataillons avaient à peine 300 hommes en arri- 
vant à Parchtcilz. Ou sait déjà que 36 pièces d'artillerie 
avaient été perdues. 


Digitized by Googl 



UE LA GUERRE DE SEPT ANS. 


143 


D’après ce que uous venons de rapporter, il est facile de 
se convaincre qu’une position retranchée d’une telle étendue 
ne peut avoir qu’une certaine mesure de résistance. Cette 
mesure une fois épuisée, et quelques points isolés enlevés , 
les autres points deviennent inutiles ou tombent d’eux-mèmes. 
Une forte position, consistant, soit en postes isolés, soit en 
un champ de bataille retranché, ne peut être reprise sans le 
secours d’une réserve, et sans réduit, lorsque l’cnceinte est 
une fois forcée: et l’un et l’autre manquaient totalement (l)i 


(1) Voir à la fin la noie A. (2 ra> liv.). 
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- BATAILLE DE LEUTHEN. 

3 DÉCEMBRE 1757. 


(Plan no 8.) 


La kalaillc de Leuthen étant considérée par les historiens 
comme le chef-d’œuvre de Frédéric, on en doit regretter 
davantage l’insuffisance des documens servant à constater la 
part que prit l’artillerie à celle journée mémorable. Toute- 
fois, en réunissant tous les faits isolés, peut-être réussirons- 
nous, à l’aide du calcul, à réparer cette faute. 

A peine huit jours s’étaient écoulés depuis la bataille de 
Rosbach, que Fiédéric volait au sècours de la Silésie, em- 
menant avec lui un faible corps d’armcc de 14,000 hommes 
( 19 bataillons, 28 escadrons, 6!i bouches à feu'). Le 28 no- 
vembre, après seize jours de marche, qui lui suffirent pour 
franchir la distance qui le séparait de l’Oder , il rejoignait 
près de Parchwitz les débris de l’armée du duc de Bevern , 
qu’il trouva sons le commandement de Zieten ; car, dans 
l’intervalle, le duc avait été fait prisonnier. De ces forces 
réunies, le Roi forma une espèce d’armée, avec laquelle il 
résolut d’attaquer les Autrichiens. 

Le prince Charles de Lorraine, enivré par la victoire de 
Breslau, qui lui avait coûté peu de monde, ne consultantque 
son orgueil , et se reposant sur la supériorité numérique de 
ses troupes, avait, contre toutes les règles de la guerre, aban- 
donné sa forte position derrière la Lohe. pour occuper une 
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position en l’air, sur la rive gauche des eaux de Schwcidnilz. 
11 avait même laissé en arrière une grande partie de sa grosse 
artillerie, persuadé qu’elle ne lui était pas nécessaire pour 
vaincre « la garde montante de Berlin, » comme il appelait 
ironiquement la petite armée du Roi. 

La déroute complète de l’armée autrichienne à Leuthcn,sa. 
fuite précipitée en Bohème, expliquent suffisamment l’absence 
de données spéciales sur sa composition. Tout ce qu’on en 
sait, c’est qu’ elle était forte de 84 bataillons et lh4 escadrons; 
quelle n’avait ni compagnies de grenadiers, ni compagnies 
de carabiniers, ni troupes légères, et quelle formait une 
masse de 80 à 90,000 hommes. 

A la bataille de Breslau , cette armée avait 320 bouches à 
feu, dont 124 pièces de gros calibre; mais depuis, un tiers 
était resté en arrière, et le nombre des bouches se trouvait 
réduit à 210, savoir : 

168 pour 84 bataillons de ligne-; 
b2 en réserve. 

Total 210 

ou environ 2 pièces 1/2 par mille hommes. 1 - 

L’armée de Frédéric n’avait que 107 bouches à feu : - r 

96, pour 48 bataillons; 

/ 7 1 en réserve. 

Total. 167 

et comme les bataillons étaient très faibles , que l’armée ne 
comptait en tout que 32,000 coinbattans, on peut évaluer à 
cinq le nombre des pièces par mille hommes. La réserve d’ar- 
tillerie se composait de 63 canons et 8 obusiers. Parmi les 
premiers, se trouvaient 20 pièces de 12, que le Roi avait fait 
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venir de Glogau, cl qui, selon Reetzow, contribuèrent puis- 
samment au gain de la bataille, mais dont le transport et le 
service présentèrent beaucoup de difficultés. 

La résolution de Frédéric d’attaquer une armée trois fois 
plus forte que la sienne, et delà battre partout où il la trou- 
verait, fùt-ce même sur le Zoblcnberg, comme il le disait en 
plaisantant, appartient à l’un des momens sublimes dont la 
vie active de ce monarque est semée. L’allocution remarqua- 
ble qu'il adressa à ses généraux avant la bataille, peut être 
considérée comme un testament militaire. 

Décidée à marcher à l’ennemi, quelle que fut sa position, 
l’armée prussienne, après avoir pris Neumarkt le jour précé- 
dent, se mit en mouvement sur quatre colonnes (A); deux 
de cavalerie à l'extérieur et deux d’infanterie à l’intérieur, 
toutes faisant un à droite sur elles-mêmes. Ces colonnes 
étaient précédées d’une avant-garde de 9 bataillons et 45 es- 
cadrons (B). 

L’artillerie était divisée en trois brigades, dénomination 
qu’il faut se garder de confondre avec celle dont on se sert 
aujourd’hui. La première brigade se composait de 10 pièces 
de 12 dites Brummer, et marchait, comme à Bosbach, à la 
tète de l’avant-garde. La seconde, formée de 31 pièces, et la 
troisième de 30, suivaient les deuxième et troisième colonnes 
d’infanterie. On ne sait si les obusiers furent régulièrement 
répartis, ce qui cependant est très probable. 

Arrivée près de Borne , l'avant-garde heurta contre vingt- 
quatre escadrons autrichiens commandés par le général Nos- 
titz ; elle les chargea avec impétuosité et les rejeta jusqu’à 
Frobelwitz, sur la position principale de l’ennemi ; mais ce 
village était occupé par de l’infanterie, et les hussards prus- 
siens durent se rallier de nouveau près de Borne (C). Ce dé- 
but coûta à l’ennemi de 6 à 800 prisonniers. 
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Le Roi reconnut la position autrichienne (D); elle était 
des plus bizarres et sans la moindre régularité. Infanterie et 
cavalerie se trouvaient pêle-mêle en première et seconde 
ligne; quelques escadrons se laissaient remarquer dans l'in- 
tervalle des deux lignes d’infanterie ; enfin, il n’existait aucun 
ensemble, et tout semblait placé là comme par l’effet du ha- 
sard. Cependant on distinguait à l’aile droite une nombreuse 
cavalerie, et à l’aile gauche, le corps de Nadasdy (E), qui, 
comme à Breslau, avait son champ de bataille à part. Toute 
la ligne s’étendait de Nypern jusqu’à Sagschutz, et pouvait 
occuper une étendue d’un mille allemand. 

D’après le calcul que nous en avons fait, l’artillerie de ré- 
serve des Autrichiens paraît avoir été répartie comme il suit, 
en batterie, pour la désignation desquelles nous nous ser- 
virons de chiffres. 

La batterie n° I, de 8 pièces, était à l’aile droite de l’in- 
fanterie, derrière Frobeltritz, défendant les abords de ce vil- 
lage, dans la direction de Heide. 

N° II, de 8 pièces, avait été établie à gauche de Frobel- 
icitz pour le même objet. 

No III, de 8 pièces, vers le centre, sur une colline entre 
Frobtlwilz et Leuthen. 

Plus tard, ces 24 pièces furent réunies en une grande 
batterie, disposition qui, en raison de la faiblesse de l’artil- 
lerie et delà position défensive dans laquelle on se trouvait, 
parait des plus extraordinaire. Sur tout le reste de la ligne, 
c’est-à-dire sur une étendue de 5,000 pas, il ne se trouvait 
pas un seul canon de position. 

Le corps de Nadasdy n’en avait que 1 8 divisés en batte- 
ries, savoir : 

N° IV, de quatre canons, avait été mise en positionsur 
RAT. ET COMR. 2° UV. H 
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une hauteur dominant la campagne derrière Sagschutz, çt à 
une distauccde quelques cents pas du village. 

N° V, de quatorze pièces, était placée sur la gauche, sur 
une liautepr entre Sagschutz et Go/ilau. Cette batterie sem- 
ble, toutefois, ne s’ètre trouvée là que lorsque cette aile fut 
menacée et Sagschutz attaqué. 

La somme totale des bouches à feu employées à armer ces 
batteries, se montait à 42. 

Plusieurs plans indiquent encore une petite batterie de- 
vant l’aile droite de l’infanterie de Nadasdy ; mais c’est sans 
doute par erreur, ou peut-être l’aura-l-on fait pour conser- 
ver la symétrie; peut-être aussi quelques bataillons auront- 
ilsélé réunis sur ce point, ou que la réserve avait quelques 
pièces déplus que les 42 qui ont été comptées, c’est ce 
qu’on ne peut savoir. A^t surplus, cette batterie n’eut au- 
cune inlluence sur la marche de l'action. 

On ne peut rien objecter à l’égard des dispositions de l’ar- 
tillerie autrichienne ; elles furent conformes aux règles gé- 
nérales de l'art, mais la faute capitale consistait en ce que 
cette artillerie était trop faible pour une telle étendue, e* 
cette faute ne peut lui être attribuée ; elle appartient tout 
entière au général en chef. 

Plusieurs motifs ayant déterminé le Roi à ne pas attaquer 
la droite de l’ennemi, ptès de Nypern, il résolut d’aborder sa 
gauche piès de Sagschutz. A partir de Borne, il changea, 
parune mauœuvre bien simple, la marche par les ailes en 
une marche de bataille (F) ; mit six bataillons de l’avant- 
garde en tète (G), et fit marcher sur la gauche, près de la 
tète de la première ligne, les trois autres bataillons avec dix 
canons de position (H) . 

Comme de coutume, la distribution de l’artillerie prus- 
sienne n’est pas connue ; mais d’après la marche du combat, 
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on peut affirmer avec certitude quelle était divisée en cinq 
batteries, savoir : 

N° 1 , de 10 canons, était à l’avant-garde. 

2, de 15 canons et 2 obusiers, à l’aile droite de l’in- 
fanterie. 

3 et 4, de 12 canons et 2 obusiers chacuue, auccntre 
de la première ligne. 

5, de 14 canons et 2 obusiers, à l’aile gauche de l’in- 
fanterie. 

Nous avons fait une répartition régulière des obusiers,’ 
parce que ni les dispositions d’attaque, ni les relations n’in- 
diquent qu’ils aient été employés réunis. 

La ligne d’infanterie étant de 3,800 pas, on avait établi 
de 900 pas en 900 pas une grande batterie. Il en résultait un 
ensemble d’action, un soutien mutuel, et on ne peut exiger 
plus dans une première disposition. Il n’était pas d’usage 
alors d’avoir des bouches à feu en réserve. ' 

Il est dit de l’artillerie prussienne, à l’occasion de la ba- 
taille de Leuthen, « qu’elle fut admirablement servie et tira 
» avec une grande justesse, quoique faute d’artilleurs, on 
» eût été obligé de prendre des cavaliers démontés pourser- 
» vir les pièces. » Un cas semblable s’e'tait déjà présenté; 
plus tard même, on eut recours à cet expédient sans aucun 
préjudice pour le service; ce qui prouve qu’il n’est pas ab- 
solument indispensable d’avoir des canonniers instruits lors- 
que, du reste, le matériel et les attelages sont en bon état, 
et que les officiers et sous-officiers ont toutes les connaissances 
nécessaires; cette fois du moins, l’artillerie n’était pas épar- 
pillée, mais bien réunie en batteries, ce qui est rationnel 
dans l’attaque; s’il en avait été autrement, c’eût été une 
faute. 

L’armée se mit en marche et se dirigea sur Sagschutx. Les 
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Autrichiens n'avaient aucune connaissance de ce mouvement » 
que protégeaient quelques collines ; persuadés que Frédéric 
attaquerait leur aile droite, ils y envoyèrent de nombreux 
renforts. Le Roi s’étant décidé à manœuvrer dans l’ordre 
oblique, qui lui avait si bien réussi à Rosbarh, on a peine à 
comprendre pourquoi, comme à Kollin, trois bataillons seu- 
lement de l’avant-garde, sous les ordres du général Wedel , 
furent chargés de la première attaque. Cette disposition 
compromettait un vaste plan, dont le succès ne tint qu’à un 
fil; mais cette fois, la fortune se montra favorable. 

Ces trois bataillons, ayant A leur gauche la batterie n° 1, 
se mirent en marche (J) sur un petit bois de sapins situé en 
avant de Sagschutz et occupé par trois bataillons de grena- 
diers Wurtembergeois et six pièces de canon de léger calibre. 
La batterie n° 4 reçut le premier feu à 700 pas; mais, sans 
éprouver de perte , elle parvint à prendre position ; et, ca- 
nonnant l’ennemi avec vigueur, elle fraya la route aux trois 
bataillons du général Wedel, qui continuèrent à se porter 
en avant, chassèrent les Wurtembergeois du petit bois et leur 
enlevèrent leurs canons. Les six autres bataillons de l’avant- 
garde, qui marchaient en avant de la cavalerie , à 300 pas 
derrière. les trois premiers bataillons (R), rencontrèrent un 
autre petit bois qui flanquait le premier et qu’occupaient 
deux bataillons hongrois. Quelques coups de canon , tirés 
par les pièces de régi mens, suffirent pour débusquer l’ennemi 
de ce point. 

Ces deux événemens portèrent un grand désordre dans le 
corps de Nadasdy. L’ennemi chercha à se rallier près de la 
batterie n° V, derrière Sagschutz; mais le général Wedel ne 
lui en laissa pas le temps. Sans attendre son artillerie de po- 
sition, qui ne pouvait suivre que difficilement sur uu terrain 
coupé par des fossés, il attaqua la batterie n° V et s’en em- 


Digitized by Google 


DE LA GUERRE DE SEPT ANS. 


153 


para sans essuyer de grandes pertes (L). Cet heureux résul- 
tat ne peut s'expliquer que par la précipitation avec laquelle 
les troupes battues se sont retirées. Enfuyant, elles seseront 
jetées sur les pièces et en auront arrêté le feu : cette faute 
n est que trop commune à la guerre. Si cette batterie avait 
tiré indistinctement sur les amis comme sur les ennemis, elle 
eût été excusable. Quelque pénible que ce puisse être, il 
vaut encore mieux en venir à cette extrémité que de se lais- 
ser prendre sans résister. 

Le feu de la batterie autrichienne n° IV, derrière Sags- 
chulz , paraît également avoir été paralysé. Elle se relira der- 
rière Gohlau, où le corps de Nadasdy parvint à se rallier (N). 
Quoique celte batterie fit beaucoup de mal à la cavalerie 
prussienne de l’aile droite (M), elle ne put cependant parve- 
nir à la repousser. Malgré les diflicullés du terrain, cette ca- 
valerie chargea à fond, et le combat se termina par ladéfaite 
ducorps deNadasdy, qui se trouva coupédu reste de l’armée. 
Cet avantage fut remporté par dix bataillons et quarante- 
trois escadrons prussiens, c'est-à-dire par 8,000 hommes 
contre 26,000 dont se composait le corps de Nadasdy. C’était 
du reste fort mal reconuaître la politesse de ce corps envers 
celui du général Ziéten près de Jbrtslau ; mais à la guerre , 
toute galanterie cesse. 

Il y eut alors une pause pendant laquelle le Roi fit ses 
dispositions pour attaquer dans l’ordre oblique, et pour don- 
ner le temps à l’artillerie de sortir du terrain difficile oùclle 
se trouvait engagée. Le général autrichien profita de ce mo- 
ment de répit pour faire faire un mouvement de conversion 
à son armée : mais il dut y avoir quelque confusion ; car si 
l’aile droite pivotait librement en avant, l’aile gauche effec- 
tuait ce mouvement en arrière avec répugnance et sous le feu 
de l’artillerie prussienne. Lcpivot était à l’extrémiléoricn talc. 
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de Leuthen. Soit par l’effet du hasard, soit à dessein, les batte- 
ries n oS I, II, III, se trouvèrent réunies - cl prirent position 
sur une petite colline derrière Leuthen (O J , position qui, du 
reste, ne parait pas avoir été uès heureusement choisie. 
D’ailleurs celui qui se défend ne peut rien faire de pire que 
de concentrer toute son artillerie sur un seul point, quelle 
soit nombreuse ou non ; car si l’ennemi n’attaque pas ce 
point, chose à laquelle on ne peut l’obliger sur un terraiu 
ouvert, tout le reste de la ligne se trouve dégarni de bou- 
ches à feu ; si au contraire il l’attaque et qu'il soit vainqueur, 
on court le risque de perdre, d’un seul coup, toute son ar- 
tillerie : c’est aussi ce qui arriva dans cette circonstance. 

Le Roi disposa les vingt bataillons de la première lignc(P) 
comme à Rosbach, mais en ordre inverse : c’est-à-dire que 
le premier bataillon formait le premier échelon, et le ving- 
tième le dernier. L’intervalle entre chaque échelon était de 
cinquante pas, de sorte que le dernier se trouvait à mille pas 
de la ligne de direction du premier. Les quatre batteries 
s’étaient également échelonnées et se suivaient à une dis- 
tance de 250 pas. Cette manoeuvre s’exécuta comme à la pa- 
rade $ et, de même qu’à Rosbach , on se porta obliquement 
en avant, en faisant faire un demi à droite à toute Ja ligue 
pour aller gagner l’aile gauche de l’ennemi. 

Mais quoique incomplètement, l’armée autrichienne était 
ormée (Q), ce que n’avait pu faire celle d es alliés à Rosbach. 
Il eu résulta ce qui arrive dans une attaque dans 1 ordre 
oblique; que les premiers échelons étant trop laibles pour 
culbuter l’ennemi, il y eut un temps d’arrêt ; et que les au- 
tres échelons arrivant successivement en ligne, l’ordre obli- 
que sc changea naturellement en ordre direct (R). La chose 
était trop simple pour qu’il en fût autrement : ou ne peut 
exiger du soldat que ce qui est dans la nature, car son ins- 
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tinct le porte à repousser tout ce qui se fait avec art. Ce qui 
facilita beaucoup cette savante manœuvre, c’est que, après 
la disparition du corps de Nadasdy, les six bataillons de 
l’avant-garde, formant un échelon à part, se trouvaient 
portés sur le flanc gauche de l’ennemi (S); et que, de son pro- 
pre mouvement et sans artillerie de position, cct échelon 
agissait incessamment, sur les derrières del’armée autrichienne 
établie derrière Leuthen. Moitié à dessein, moitié grâce au 
hasard, on avait satisfait par là à ce principe fondamental 
de l’attaquedansTordrcoblique: «Pression progressive contre 
» 1 une des ailes de l’ennemi. » Tous les secours envoyés 
successivement parles Autrichiens, pour soutenir leur aile 
menacée, étaient repoussés par les six bataillons. 

Les trois bataillons du général Wedel paraissent avoir at- 
tendu leur artillerie de position, et ne s’ôtre portés en avant 
qu’après s’ètre réunis à l’aile droite de l’infanterie. Ces trois 
bataillons eussent poursuivi leur avantage si quelques esca- 
drons Autrichiens ne s’y étaient opposés avec résolution (T). 
La batterie n° 1 fut obligée de se mettre en position pour 
chasser cette cavalerie, et ne put y parvenir qu’après une 
vive canonnade. C’est ici que se fait vivement sentir l’impru- 
dence que commirent les Autrichiens en concentrant toutes 
leurs bouches à feu sur le centre, cl laissant leur aile gauche 
entièrement dégarnie d’artillerie. 

Leuthen, occupé par les Autrichiens, étaitun obstacle qu’on 
ne pouvait tourner et qu’il fallut vaincre de front. L’infante- 
rie accomplit cette tâche avec une extrême bravoure. A ce 
moment, la grande batterie autrichienne établie derrièreZeu- 
then commença son feu et Ci de tels ravages que quelques ba- 
taillons furent un moment déconcertés ; mais celte impression 
n’eut pointde suites lâcheuses. Quoique aucune relation ne 
signale la participation de l’artillerie prussienne à l’attaque 
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de Leulhen, on ne doit pas en conclure quelle soit restée 
inactive derrière l’infanterie, et quelle se soit bénévolement 
exposée à la mitraille de vingt -quatre pièces de canon sans 
chercher à y répondre. La relation indique que la batterie 
n° 5 était en pleine activité à l’aile gauche; et comme cette 
batterie était échelonnée à 750 pas de la droite, les autres 
batteries doivent nécessairement s’étre trouvées au feu. Ici 
encore il faut déduire l’affirmative de la négative; car si les 
batteries n° U, 3 et 2 étaient restées en arrière, la relation 
n’aurait pas omis d’en faire mention, parce qu’il u’est pas 
d’usage de passer sous silence une faute que l’artillerie com- 
met. Ce qu’il y a de plus probable, c’est que les vingt-huit 
bouches des batteries n“ A et 3 auront cherché à opposer 
leur feu à celui des vingt-quatre pièces autrichiennes placées 
derrière Leulhen , et que la batterie n° 2 seseraréunie àcelle 
de l’avant-garde, de manière qu’à ce moment de la bataille , 
l’artillerie prussienne aura formé trois grandes batteries ; 
savoir : 

n° 1 et 2 de 27 pièces, 

n° 3 et U de 28 pièces, 
n° 6 de 16 pièces. 

Ceci est d’ autan t plus probable , qu’il est dit dans la relation : 
« Il était quatre heures du soir, la bataille restait fixée sur 
» ce point, et la victoire était incertaine. » Mais là où la ba- 
taille « reste fixée » on peut en conclure avec certitude, que 
tous les canons sont en activité. 

La batterie n° 5 fut celle dont le feu fut le plus efficace. 
Les Autrichiens s’étaient massés derrière Leuthen (Tempel- 
hof prétend qu’ils s’y trouvaient sur 100 hommes de profon- 
deur), et offraient une vaste cible aux coups de l'artillerie de 
position des Prussiens. La première batterie (n 0s 1 et 2) se 
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distingua en contribuant à anéantir l’aile gauche de l'en- 
nemi. 

' « 

Le plan de cet ouvrage ne nous permettant pas d’entrer 
dans de plus grands détails sur cette bataille, nous nous bor- 
nerons à dire succinctement que le général autrichien Luchesi 
chercha, avec la cavalerie de l’aile droite (U) à dégager 1 in- 
fanterie ; que déjà il se disposait (\V) à charger sur 
le flanc gauche découvert des Prussiens , lorsque le général 
Driesen, qui veillait sur ce dangereux moment, décida du 
sort de la journée par une charge de cavalerie qui n'a pas son 
égale dans l’histoire; que le général Luchesi fut tué; que 
l’armée autrichienne perdit le reste de sa glorieuse attitude ; 
enfin que la dernière résistance des régimens autrichiens 
Wallis et Durlach, près du mouliu à vent de Leuthen, fut 
vaincue par une brillante charge de cavalerie dugénéral Meyer. 

L’armée autrichienne prit la fuite et traversa en désordre 
les eaux de la Schweidnitz. Le général iNadasdy couvrit de 
son mieux cette honteuse retraite; et sa batterie n°IV, qui 
avait été sauvée, occupa le passage, au nord de Rathcn, avec 
beaucoup d’habileté. 

L’artillerie de réserve desPrussieus ne parait pasavoirpris 
part à la poursuite; mais une partie de l’ artillerie de régi- 
ment ne se laissa pas enlever cet honneur. Lorsque le Roi de- 
manda qui voulait le suivre à Lissa, plusieurs bataillons pri- 
rent aussitôt les armes malgré leur lassitude, et nécessaire- 
ment les canons de bataillons auront aussi répondu à cet 
appel ; autrement on n’aurait pu, « de temps en temps, tirer 
» quelques coups de canon contre Lissa, » comme le dit 
Frédéric dans ses écrits; et il eût été encore moins possible 
à ce Prince (je placer près du pont, de l’autre côté de Lissa, 
des canons auxquels, dans sa bonne humeur, il donna l’or- 
dre: « de tirer tant qu’ils auraient de la poudre. » Le Roi 
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parle si peu de son artillerie dans ses ouvrages, qu’on a pensé 
que ces deux passages méritaient d’ètre cités textuellement. 

Les Prussiens perdirent 6,000 hommes et les Autrichiens 
27,000, 116 bouches à feu, 54 drapeaux et 4,000 voitures. 

Les suites de cette bataille furent fatales aux Autrichiens, 
et les faibles débris de leur nombreuse et belle armée arrivè- 
rent en Bohème dans un état complet de démoralisation. Ils 
ne conservaient en Silésie que la place de Schweidnitz ; Bres- 
lau avait capitulé, le 21 décembre, après huit joursde siège; 
on y trouva 81 bouches à feu, ainsi 18 de moins que ce qui 
y avait été perdu trois semaines auparavant. 

Cette bataille mémorable termina la campagne de 1757 , 
la plus riche en événemens de toute cette guerre. Mettant de 
côté toutes les formes théoriques de la stratégie, Frédéric ou- 
vre la campagne avec hardiesse contre les Autrichiens; elles 
bat près de Prague. Favorisé de la fortune, il échappe aux 
suites funestes de sa défaite près de Kollin , effcctuesa retraite 
de Bohème avec habileté; bal les Français à Rosbach; et vole, 
avec une rapidité sans exemple, au secoursde la Silésie, pour 
exterminer son dangereux adversaire près de Leuthen. 

La position des nombreux ennemis de ce monarque ne fut 
jamais plus favorable que dans l’automne de 1757, après la 
chute de Schiccidnitz et de Breslau; et jamais leur attente ne 
fut plus cruellement trompée que sur le champ de bataille 
de Leuthen. L’artillerie prussienne y prit aussi sa bonne 
part (1). 

(1) Voir A la fia la note B (2» liv.). * 
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BATAILLE DE CREFELD. 

23 juin 1758. 

( Plan n" 9 ) (1). 

Par suite d’un enchaînement d’opérations parfaitement 
conduites, le duc Ferdinand de Brunswick était parvenu à 
chasser la grande armée française du Hanovre et môme de la 
rive droite du Rhin; et avait poursuivi scs succès jusque sur 
la rive opposée de ce fleuve. Le prince de Clermont se serait 
sans doute retiré encore plus loin, si les ordres de sa cour ne 
lui eussent pas enjoint de risquer une bataille. Le duc, en 
ayant été informé, ne voulut pas attendre l’ennemi et pré- 
féra l’attaquer lui-même. 

L’armée française, dans un état de détresse, suite de sa 
mauvaise administration et des fatigues d’ une retraite longue 
et pénible, était tellement démoralisée, que chacun ne voyait 
que la défaite partout où l’on rencontrait l’ennemi. Le 
prince de Clermont, qui d’abbé était devenu général en chef, 
offrait, comme le dit un critique, « l’image de l’incapacitéla 
» plus absolue. » Il n’y a doue que la connaissance parfaite 
d’un tel état de choses, qui puisse justifier les dispositions 
du duc Ferdinand pour la bataille de Crefdd, dispositions 
qui toutes étaient en pleine contradiction avec les principes 
de la haute tactique : deux mots suffiront pour le prouver. 

Les deux armées concentrées étaient en présence. Leduc 
de Brunswick partagea la sienne en trois grandes divisions, 
qui divergeaient entre elles comm^les rayons d’une circon- 
férence, et qui, sous les yeux de l’ennemi, restèrent sépa- 

(1) Il y a erreur dans l’indication de l'échelle ; salongueur est de 
2,500 pas et non pas de 5,000. La proportion avec la nature repré- 
senté par est exacte. 
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rées les unes des autres par plusieurs lieues de distance et 
ne se revirent que lorsque cet ennemi fut battu. Si une 
telle manœuvre réussit, ce ne peut être que par miracle ; 
èt le miracle se fît. 

La première division, commandée par le général Spœrkcn, 
et forte de 11 bataillons et 23 escadrons, devait marcher sur 
Crefeld et inquiéter l’aile droite de l’ennemi. 

La seconde, sous les ordres du général Obcrg , et com- 
posée de 6 bataillons et 6 escadrons , avait ordre de faire 
une démonstration sur l’aile gquche, à une lieue sur la droite 
de là première division. 

La troisième, forte de 17 bataillons et 21 escadrons , 
ayant le duc à sa tète, devait se porter, par un détour de 
trois lieues, sur les derrières de l’ennemi. 

Le manque de matériaux nous met presque dans l'impossi- 
bilité d’indiquer la part que l’artillerie prit à cette bataille. 
Jamais il ne fut moins question de cette arme qu’en cette oc- 
casion ; il semble même quelle n’existât pas. Si donc des in- 
dications générales et approximatives remplacent ici les don- 
nées exactes, ce n’est pas faute de bonne volonté et d’efforts 
de notre part pour arriver à un résultat satisfaisant. 

L’armée du duc Ferdinaud était, comme dans la campagne 
précédente, composée d’élémens différons dont les plus nom- 
breux étaient les troupes lianovriennes et liessoises. Dans 
l'hiver de 1757 à 1758 , bien des choses manquaient encore; 
l’artillerie de campagne était presque sans chevaux, etâpeine 
existait-il de l’artillerie de position. Mais l’activité infatigable 
du due pourvut atout, et s’étendit au complément et à l’a- 
mélioration de cette arme. 11 fut secondé en cela par le Roi, 
qui lui donna une partie de son nombreux matériel , et les 
villes de Jloya,Minden et autres lui en fournirent également 
pendant sa marche sur le Rhin. ALippstadt, on trouva aussi 
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10 pièces (le 24, dont naturellement on ne put se servir en 
campagne ; peu à peu la position de l’artillerie s’améliora ; et 
l’on peut admettre qu'à l'époque où eut lieu la bataille de 
Crefeld, il pouvait y avoir 2 pièces 1/2 par mille hommes. 

Le jour même de la bataille, l’armée comptait un peu plus 
de 32,000 hommes, dont 8,000 cavaliers; elle devait donc 
avoir 80 bouches à feu réparties comme il suit : 

Pour 37 bataillons 37 pièces légères. 

En réserve 43 de gros calibre. 

Total 80 

Quelques auteurs donnent deux pièces de trois à chaque ba- 
taillon hanovricn ; mais c’est une erreur. Des 43 pièces de 
gros calibre, 6 sont désignées comme faisant partie de la di- 
vision Oberg; c’est le seul chiffre cité parla relation. Il y est 
dit aussi, en parlant du général Spœrken, qu’il fit avancer 
« ses batteries de gros calibre. » Comme on parle au pluriel, 

11 est certain que ce général devait avoir au moins deux 
batteries. La colonne du duc, n’étant pas de beauconp plus 
forte que celle du général Spœrken, devait avoir également 
deux batteries : ainsi, les deux dernières colonnes avaient 
ensemble quatre batteries. Si donc on déduit du nombre to- 
tal des pièces de gros calibre, les 6 bouches à feu du général 
Oberg, il reste 37 pièces, conséquemment 8 à 10 par batte- 
rie; d’après ce calcul,- l’artillerie du duc Ferdinand auraitété 
répartie de la manière suivante : 

Division do général Spœrken, 14 pièces légères 17 de gros calibre. 

Division du général Oberg, 6 6 

Division sous le commandement 
spécial dn doc. 17 50 

Total (incl. 7 obusiers), 80 bouches a feu. 

Les Français avaient introduit dans leur artillerie de régi- 
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ment une espèce de légers canons construits sur le modèle 
des pièces suédoises dont ils portaient le nom. Chaque batail- 
lon en avait une à sa suite. Le nombre des bouches à feu de 
rarméefrançaisesemontaità278,ce qui aurait réduit la pro- 
portion de l’artillerie par rapport aux autres armes, à moins 
de 2 pièces par mille hommes, si l’armée axait eu réellement 
l'effectif porté sur le papier, lequel étaitdel53,000 hommes; 
mais le nombre des combatlans diminuait de jour en jour ; 
et, à l’époque de la bataille, il y en avait à peine 100,000 
sous les armes, de manière qu’on peut raisonnablement ad- 
mettre la proportion de 3 pièces par mille hommes. Le jour 
même de l’action, il n’y avait en ligne que 47,000 hommes, 
qui, par conséquent, devaient avoir 141 bouches à feu. Sur ce 
nombre, 91 canons de petit calibre auraient été réparlisdans 
91 bataillons; et alors il serait resté 50 pièces de réserve, 
dont le calibre n’est pas connu. Il sera parlé plus lard de la 
répartition probable de ces dernières. Leur gardeétait confiée 
aux bataillons d’artillerie Mcnouville et la Motte. 

D’après la manière de faire la guerre à celte époque, nul 
terrain ne pouvait être plus défavorable que celui de Crefeld 
pour livrer bataille. Quoique présentant une vaste plaine, 
il est tellement coupé par des fossés, des haies, des arbres et 
des bouquets d’arbres isolés, que la vue est constamment in- 
terceptée. L’armée française s’était campée sur la partie la 
plus dégagée quelle eût pu trouver à plusieurs milles à la 
ronde. De leur côté, les alliés avaient à combattre pendant leur 
marche les difficultés que leur présentait, à chaque pas, un 
terrain difficile et des chemins étroits. Leurs colonnes, mor- 
celées et isolées, marchaient à une perte certaine, si l’ennemi 
n’eût été saisi d’une indolence sans exemple. 

Entre CrcJ'eld et fVillich , au milieu des landes dont nous 
avons parlé plus haut, s’élève une digue entourée de deux 
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fossés, et qu’on nomme la Landwehr. C’est là qu’était appuyé 
le front de l’armée française sur une étendue d’un mille, 
entre Gathe et Slockhut. Il est à remarquer que, dans cette 
contrée, presque tous les villages ne se composent que de 
quelques maisons isolées et éparpillées. A l’aile gauche de 
la position, près de Slockhut , un large fossé venant aboutir 
dans celui de la Landwehr, se trouvait en partie sur le flanc 
gauche de l’ennemi et en partie sur ses derrières, et comme 
les deux fossés formaient un angle aigu à leur jonction: le 
terrain où était assis le camp présentait la figure d’un 
triangle. 

Soixante-huit bataillons sur deux lignes étaient en position 
derrière la Laudwelir (A); 75 escadrons formaient une troi- 
sième et quatrième ligne (B); venaient ensuite en cinquième 
ligne 1 1 bataillons en réserve derrière le centre (C) ; puis 
12 bataillons, également en réserve, derrière l’aile droite, 
mais en potence et faisant front en dehors (D) : enfin 26 es- 
cadrons (E) derrière l’aile gauche, faisant face au fossé : le 
tout ayant beaucoup de ressemblance avec un ordre de ba- 
taille contre les Turcs. 

Comme on attendait l’ennemi sur le front, c’est-à-dire 
dans la direction de Çréfeld, i’ artillerie de position v aura sans 
doute été placée. Sur la partie de la Landwehr occupée par 
les troupes du prince de Clermont, il existait quatre passages 
principaux près desquels des batteries avaient été élevées : 
c’est là tout ce qu’on sait de l’artillerie françaises. Quelque 
mauvaise que fût la tactique de cette arme, la position choisie 
par le prince de Clermont était si simple, qu’il aurait fallu 
plus que de la faiblesse d’esprit pour distribuer l’artillerie 
autrement que sur ce front prolongé. 11 ne s’agit plus main- 
tenant que de découvrir approximativement quels étaient les 
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intervalles entre les batteries dont nous voulons essayer 
d’indiquer le nombre au moyen d’un calcul fort simple. 

La première issue, à l’extrême droite, se trouvait sur la 
route de Crefeld à Fischelen ; il doit y avoir eu sur ce point 
une batterie, que nous désignerons sous le n° 1 . Le second 
passage situé près de Galhe, à 900 pas du premier, devait 
être défendu par une batterie (II). La troisième issue près 
de Mueckelsmey , sur la route de St.-Antonius à Willich, 
était à 4,000 pas de la seconde-, quatre batteries, au moins, 
étaient nécessaires pour couvrir une telle étendue ; mais 
commeles abords n’étaient pas faciles, nous nous restreindrons 
à trois batteries (n° III, IV, V); eufin la quatrième et der- 
nière issue, près de Stockhut, se trouvait à 3,000 pas de la 
troisième -, nous voulons admettre pour cette ligne deux bat- 
teries (n° VI, VII). 

Au moyen de ce calcul, nous obtenons 4 batteries princi- 
pales et 3 batteries secondaires. Si pour chaque batterie 
principale on admet 8 pièces d’artillerie, et pour chaque 
batterie secondaire 6 pièces, il en résulte qu’il devait y avoir 
50 bouches à feu pour les besoins de ces batteries : et c’est 
justement à quoi se montait l’artillerie do réserve des Fran- 
çais. Il n’était pas d’usage alors d’avoir une réserve particu- 
lière. 

Examinons maintenant la part que l’artillerie opposée a 
prise ou, du moins, aurait dù prendre à la bataille. 

Par suite des dispositions du duc, la bataille dégénéra en 
trois combats de poste bien distincts ; car ces trois divisions 
co mbatlaient,chacune pour son propre compte , sans se soutenir 
mutuellement et sans aucune réserve, dont, au besoin, on 
aurait pu disposer sur un point quelconque, dans le moment 
décisif. 

Le général Spoerken, qui était le plus près de l’ennemi , 
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chassa son avant-garde de Crefeld-, marcha ensuite sur Gothe 
(F); fit avancer ses deux batteries (n“‘ 1, 2.), et entretint une 
canonnade avec les trois batteries françaises de l’aile droite. 
La relation dit qu’il ouvrit son feu sur la Landwehr 5 mais 
nous voulons bien croire qu’il y a là une faute de rédaction. 
Comme le but de cette division n’était pas de pénétrer sur 
ce point, elle se tint à la plus grande distance possible de 
l’ennemi et aussi loin que pût porter un boulet. 

Le général Oberg (G) marcha sur St.-Antonius et canonna 
(B. n° 3 ), dans le même but et à la même distance, le cen- 
tre de l’armée française près de Hueckelsmey. 

Le Duc eut à vaincre dans sa marche d’innombrables obs- 
tacles; et fut souvent obligé de faire percer des routes à tra- 
vers les bouquets d’arbres et les haies, pour sa cavalerie et 
son artillerie. Il passa devant St.-Antonius et Steinheide ; se 
dirigea vers la gauche; franchit l'étroit défilé de Berschel ,• 
laissa Anrad à sa droite ; et, après une marche de dix heures, 
se trouva enfin près deStormshof sur les derrièresde l'ennemi 
(H) , mais séparé de lui par un fossé large et profoud. 

L’ennemi avait fait preuve d'une grande modération sur 
son front, en se contentant de répondre à la canonnade des 
généraux Spœrke et Oberg. Toutefois, il avait montré plus 
d’activité sur son flanc gauche ; instruit par ses éclaireurs de 
l’approche du duc , il avait envoyé des délachemens pour 
occuper les habitations isolées et arrêter sur ce point la mar- 
che des confédérés. De cette manière, le prince de Clermont 
changea la grande guerre en petite guerre; c’est-à-dire qu’il 
se contenta d’agacer son adversaire, quoique l’occasion lui 
fût offerte de le battre complètement. Lorsque le duc fut 
arrivésur les derrières du prince, ce dernier fit occuper im- 
médiatement le fossé principal par 15 bataillonsdc la seconde 
ligne (J), cl avancer les 20 escadrons pour les soutenir (K). 

BAT. F.T COMB. (2“ I.IY.) 12 
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Il envoya aussi à sa réserve l’ordre de se porter sur l’aile me- 
nacée; mais elle n’arriva pas; on prétend même qu’elles’élait 
égarée dans la plaine. 

Les Français n’ayant pas d’artillerie de position sur ce point, 
et les batteries VI et VII étant retenues sur le front, ils ne 
purent opposer au duc que leurs 15 pièces de bataillon. La 
relation dit que l’artillerie des alliés eut bientôt l’avantage 
sur celles des Français, d’où il faut conclure que le duc a dû 
se servir de ses 20 pièces de position ; non, comme le firent 
ses généraux, à une longue portée, mais bien à la distanceoù 
le boulet pouvait produire son effet. (Bat. 4 et 5). 

Après une vive canonnade, l'infanterie marcha à l’ennemi 
et chercha à forcer le fossé, d’abord par des attaques généra- 
les (L) . Les Français abandonnèrent enfin le premier fossé et 
se retirèrent derrière un second (M). Le combat, qui dura 
deux heures sur ce point, prouve que les Français s’y sont 
bravement battus. Une nouvelle attaque de l’infanterie, que 
la cavalerie française chercha en vain à repousser (N), mit fin 
à l’action à 6 heures du soir. 

L’artillerie de position du duc Ferdinand parait 
n’èlre parvenue que tard de l’autre côté du fossé; mais 
cependant assez à temps pour poursuivre l’ennemi à coups 
de boulets. Toute autre poursuite était devenue impossible, 
à cause de la fatigue extrême des troupes. Depuis une heure 
du matin, elles étaient sur pied ; et avaient attendu pendant 
quatre grandes heures au rendez-vous, tandis qu’on lisaitles 
dispositions dans la tente du duc et qu’on y délibérait. 

Les Français perdirent 4,000 hommes et 3 canons seule- 
ment, ce qui fait honneur à l’activité de leur artillerie. La 
perte des confédérés fut de 1,700 hommes (1). 

(1 ) Voir à la fin la note C (2<a« liv.). 
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COMBAT DE SANDERSHAUSEN. 

23 JUILLET 1758. 

(Plan X.) 

Ce combat, d’un grand intérêt sous plus d’un rapport* 
n’appartient cependant pas à la haute stratégie 5 il fait partie 
delà petite guerre dont il n’est même qu’une section, connue 
sous le nom de « guerre de détachement ou de parti. » 

Le duc Ferdinand, après avoir chassé les Français de la 
rive droite du Rhin, et les avoir poursuivis jusque sur la 
rive opposée, avait laissé le prince d’Isembourg avec une di- 
vision moins forte qu’une de nos brigades d’aujourd’hui > 
pour protéger la Hesse contre les partis que l’ennemi pou- 
vait envoyer, soit de Hanau, soit principalement des bords 
du Mein, où le corps de Broglie et les débris de l’armée de 
Soubise s’étaient retirés. La faiblesse de ce corps ne lui per» 
mettait pas de se livrer à de plus grandes opérations. 

De leur côté, les Français avaient aussi envoyé une divi- 
sion sous les ordres du duc de Broglie, avec ordre d’atta- 
quer le prince d’ïsembourg, de le battre et même de l’en- 
lever, s’il était possible. Poùr atteindre ce but, le prince de 
Soubise avait voulu que cette division fût à peu près deux 
fois plus forte que celle des confédérés. 

Quoique ces troupes formassent eu même temps l'avant- 
garde de l’armée du prince, le combat de Sandershausen 
n’en appartient pas moins à ta petite guerre ou guerre de 
détachement. Aucun des deux partis ne pouvait compter 
sur le secours de son général en chef ; le prince d’Isem- 
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lourg, parce cjue le duc Ferdinand était encore de l'autre 
ôté du Rhiu, et le duc de Broglie, parce que le prince de 
ioubise, qui se trouvait à une journée de distance de lui, ne 
jouvait lui porter aucun secours ; circonstances qui toutes 
•aractérisent les combats d’une guerre de partis. 

Plus instructif que certaines grandes batailles , le combat 
le Sandershausen doit attirer l’attention des militaires de 
ous grades, et surtout des jeunes officiers qui, avant d’arri- 
r er aux grades supérieurs, ont tout le temps de faire valoir 
eur connaissance dans la petite guerre. Mais pour que le 
écit de combats de cette classe devienne profitable, il est 
itile d’entrer dans des détails qui puissent mettre à même 
le bien juger les actions du chef, et d’en faire son profit pour 
avenir. 

L’histoire a fort heureusement laissé un assez grand nom- 
ire de documens pour permettre de donner une description 
lélaillée de ce combat. Cette fois enfin; elle a bien voulu 
s’occuper un peu de l’artillerie, et ne pas se borner à nous 
faire connaître le nombre des pièces prises ou perdues. 


_ Lorsqu’il ne s’agit que de petits détachemens , il est né- 
cessaire d’en faire connaître l’exacte composition , dont sou- 
vent dépeud le résultat de l’action. 

Le petit corps du prince d’Isembourg était formé de quel- 
ques troupes légères, d’un certain nombre d’invalides, avec 
10 piècesde canon (1). Ces troupes, dont le total n’allait pas 

(1) Tempelhof dit qu’il y en avait 16 ; mais toutes ses données son 
généralement exagérées. Il prétend, par exemple, que dans ce com- 
bat les Français avaient 28 pièces de gros calibre : il est complète- 
ment dans l’erreur. 
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à 4,000 hommes, n'avaient aucune expérience de la guerre 
plus de la moitié d’entre elles n’avaient pas eucore vu 1 
feu. Elles se composaient de : 

3 bataillons de milice hessoise. 

2 — d’infanterie liessoise (Isembourg et Canitz) 

1(2 — de Freywald. 

5 bataillons 1/2. 

Chaque bataillon avait sa compagnie de grenadiers, fort 
d’environ 120 hommes , mais, avant le combat, les cinq corn 
pagnies de grenadiers furent réunies et mises sous les ordr< 
du capitaine Lindau. L’effectif de ce corps était donc de : 


5 compagnies de grenadiers à 120 hommes. 600 I), 

3 bataillons de milice à 480 hommes. . . 1 ,440 

2 bataillons d’infanterie, id 060 t 

1/2 bataillon Freywald 240 

1 compagnie de chasseurs liessois et une 
compagnie de chasseurs hanovrieus, à 
100 hommes chacune 200 


Total del infanterie. . . . 3,440 h 

2 Escadrons Pruschenck. 1 

1 Escadron de dragons, ' à 120 chevaux 360 
prince Frédéric. | i 

1 comp. de chasseurs à cheval hanovriens. 60 

1 détachent, de hussards liessois, environ. 60 


Total de la cavalerie. . . . 480 


Total général 3,920 h. 
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( de Rohan ) 

> ayant chacun 2 bataillons. 
deBeauvoisls ) 

Î de Bavière ] 

l id. id. id. 

de Deux-PonW | 

( deWaldner ] 

| id. id. 2 id. 
de Diesbach. ) 

Ces deux derniers régimens étaient suisses, et les autres 
français. 

Les bataillons se trouvaient faibles en général, chacun 
d’eux ne comptait guère que 400 hommes. Aussi, en réunie 
sant les effectifs de chacune des brigades, et y joignant ceux 
des autres troupes qui en étaient détachées, on trouve pour 


la force de l’infanterie, savoir : 

Brigade de Rohan, 4 bataillons. . . 1,650 h. 

Brigade de Bavière, 4 id. . . . . 1,650 

Brigade de Waldner, 4 id 1 ,600 

GrenadiersdeDeux-Ponts.3 compagnies. . 150 

Volont. d’Alsace (presque tous Allemands). 700 


Total. 5,760 h. 


La cavalerie était formée des régimens Royal-Allemand, 
Nassau, Wurtemberg et Rangrave, chacun de 2 escadrons 
auxquels il faut joindre 4 escadrons de dragons d’Apchon j 
ce qui donnait, en totalité, 12 escadrons à 100 chevaux , ou 
1,200 chevaux. 

On voit donc que la force totale du corps français était 
d’environ 7,000 combatlans 

Chacun des 8 bataillons français avait une pièce de léger 
calibre à sa suite, et la réserve d’artillerie se composait de 
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10 canons, de -1 d’une longueur de 20 calibres (1) ; ainsi 
toute l’artillerie se montait à 18 bouches à feu, formant 
deux brigades, dénomination qu’on donnait alors à une bat- 
terie d’artillerie. 

Telle était la force et la composition des deux corps en- 
nemis. 


A l’approche de l’armée du prince de Soubise , Cas- 
sel fut évacué, et le corps hessois se retira derrière San- 
dersliausen, à un demi-mille de Cassel, en retour sur la 
route de Munden. Toutefois, le village de Bettenhausen fut 
occupé par 200 chasseurs et 60 hussards. 

Le duc de Broglie avait reçu l’ordre de poursuivre sans 
relâche le prince d’Isembourg et de le battre en cas de ré- 
sistance, tandis que l’armée suivrait à la distance d’un jour 
de marche. C’est par suite de cette dernière disposition, fort 
commode, du reste, pour le prince de Soubise, que le corps 
du duc de Broglie, d’avant-garde qu’il était, devint un corps 
détaché, et que le combat de Sandershausen rentre dans 
l’ordre de la petite guerre. 

Le 23 juillet, à 11 heures du matin , les Français débou- 
chèrent de Cassel , et vers midi , la tète arriva devant Betten- 
hausen quelle trouva occupé. Mais comme l’étendue de ce 
village ne permettait pas de le défendre avec 200 chasseurs 
que ne soutenait aucune réserve , ceux-ci se retirèrent der- 
rière une petite rivière dont deux bras traversent le village, et 
allèrent occuper les ponts et les jardins environnans (a). Les 
Français avaient, du reste, attaqué le village avec intelli- 

(1) Ces canons devaient être du système de 1732, et avoir consé- 
quemment 26 calibres de longueur. 


Digitized by Google 



UE LA LIERRE UE SEPT A AS. 


173 


gcnce , en menaçant de le tourner avec leur cavalerie , mou- 
vement que justifie complètement la retraite des chasseurs 
hessois derrière le ruisseau. 

Le prince , voyant son avant-garde serrée de près , or- 
donna au bataillon de ligne Isembourg de se porter en avant, 
avec deux canons , pour la soutenir. Il fit en même temps 
occuper Sandershausen par 5 compagnies de grenadiers , 
tandis que le gros de scs troupes faisait demi-tour et allait 
occuper, en arrière, une position avantageuse. La plus 
grande faute que puisse commettre un chef de détachement, 
c’est de morceler ses forces. Dans ce moment (entre midi et 
une heure), les Hessois étaient dans une position fort incom- 
mode : 

1° Les troupes légères, logées dans Betlenhausen , se 
trouvaient tout à fait en avant ; 

2° A un quart de mille en arrière étaient les compagnies 
de grenadiers occupant Sandershausen ; 

3° Dans la plaine qui se trouve entre ces deux villages , 
marchait , sans aucune cavalerie , un bataillon avec 2 ca- 
nons ; 

U° Enfin le gros des troupes se mettait en mouvement , 
pour aller prendre position à 3,500 pas en arrière de San- 
dershausen. 

Si l’ennemi eut su profiter des avantages de sa position ; 
ou si , du moins, il se fût servi à propos de sa cavalerie , qui 
déjà était arrivée entre Betlenhausen et fFaldau (b) , toutes 
les troupes morcelées du prince d’Isembourg étaient per- 
dues. Mais 1rs Français restèrent dans l’inaction la plus 
complète, et le bataillon Isembourg put atteindre Belten- 
hausen sans être inquiété. Les deux pièces de canon prirent 
habilement position près du pont , et tinrent la tête de l’en- 
nemi à une distance convenable. Maintenant, sans doute, 
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l’occasion était perdue pour les Français 5 il était trop tard 
pour attaquer avec la cavalerie. Il fallut donc songer à de 
plus grandes dispositions : tant il est vrai que , dans la petite 
guerre, un moment négligé peut avoir de fâcheuses consé- 
quences. 

L’ennemi fil avancer une partie de son artillerie (proba- 
blement 4 canons) ; la mit en position près du faubourg situé 
à l’est de Cassel , au milieu des baies et des buissons; puis , 
canonnant son adversaire à une distance d’environ 1,100 
pas, il prépara l’attaque de son infanterie. Ces dispositions 
étaient toutes convenables et ne méritent que des éloges. 

Le prince d’Isembourg s’aperçut encore à temps de la 
faute qu’il avait commise. 11 parvint à faire retirer , sans 
perte , les troupes avancées ; les grenadiers abandonnèrent 
Sandershausen , et tout le corps se trouva réuni. 

La position défensive (A) fut choisie avec intelligence sur 
la partie la plus étroite du versant de la montagne près de la 
route de Munden. A droite coulait la Fulde à travers un 
vallon profond, rapide et boisé ; la gauche était couverte par 
le vallon d'Ellerbach également profond et escarpé , mais 
praticable pour les troupes légères. L’ennemi n’avait donc 
d’autre parti à prendre que d’attaquer de front son adver- 
saire. Il est facile de voir, du moins d’après la tactique en 
usage à cette époque, que cette position ne pouvait pas être 
facilement tournée ; qu’elle était assez bien, protégée contre 
les attaques de flanc; que par conséquent, elle était bonne , 
et qu’elle remplissait une des conditions essentielles pour 
uu petit corps de troupes, celle de ue pas trop s’étendre; 
car la longueur de son front n’étant que d’environ 1 ,600 pas 
d’un vallon à l’autre, cet espace pouvait , à la rigueur, être 
rempli par 5 bataillons. 

Les 5 compagnies de grenadiers, sous le commandement 
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du capitaine Lindau, occupaient la droite sur le bord du 
\allon de la Fulde : elles ne formaient pas un bataillon, et 
conservaient entre elles des intervalles. A gauche des grena- 
diers se trouvait le bataillon Isembourg; venaient ensuite les 
3 bataillons de milice et à l’aile gauche de l’infanterie , le ba- 
taillon Canitz. Le tout , y compris de grands intervalles, 
pouvait offrir uu front de 1,100 à 1,200 pas : étendue déjà 
assez considérable pour 5 faibles bataillons. Le terrain oc- 
cupé , à l’aile droite, par les grenadiers était couvert de 
pierre et de broussailles ; l’infanterie pouvait s’y maintenir 
facilenient , mais il était impraticable pour la cavalerie, tout 
le reste du front restait à découvert. On avait eu soin d’eu- 
cadrer les 3 bataillons de milice avec de l’infanterie de ligne, 
précaution qui , plus tard , porta sou fruit. 

Entre l’aigle gauche de l’infanterie et le bord du vallon 
d' Ellerbach , restait un espace de terrain d’une largeur de 
■100 à 500 pas, que l’on fit occuper, sur une même ligne 
avec l’infanterie (E) , par le régiment de cavalerie Pruschenk 
et l’escadron des dragons du prince Frédéric. 

Des mesures avaient été prises pour couvrir les flancs et 
rendre difficiles les approches du front : 

1° Les chasseurs hessois occupaient,» droite et eu avant, 
les buissons qui garnissaient les bords du vallon de la 
Fulde ; 

2° Les chasseurs lianovricns gardaient la ferme d' Eller- 
bach sur la gauche, à environ 1 ,000 pas eu avant; 

3° Le demi-bataillon Freywald avait été placé dans le 
vallon d' Ellerbach et parmi les buissons; 

4° Huit sections du bataillon Canitz , avec la compagnie 
de chasseurs à cheval hanovricnnc, étaient chargées de maiu- 
teuir les communications en s’établissant sur une langue de 
terre boisée qui s’avance dans le vallon d' Ellerbach. Une 
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pièce de canon [d) y avait été mise en batterie , de manière 
à pouvoir battre le vallon dans sa longueur et protéger la 
retraite de l'infanterie. Cette disposition était on ne peut 
plus régulière 5 et si l’artillerie avait été plus nombreuse , nul 
doute que , au lieu d’une seule pièce, on n’en eût mis au 
moins deux sur ce point. 

5° Le détachement des hussards hessois avait été placé en 
observation sur la gauche , sur une hauteur située de l’autre 
côté delà ferme d’Ellerbach (e) ; précaution dont on aurait 
pu se dispenser, puisque, dans le cas où l’ennemi aurait 
tenté de tourner la ferme, on s’en serait toujours aperçu 
assez à temps. 

Quant à ce qui concerne la répartition de l’artillerie , 2 
canons furent mis en batterie devant chacun des intervalles 
des 6 bataillons de la position principale ; une neuvième 
pièce fut laissée à l’aile gauche près du bataillon Canitz, et 
nous savons déjà que la deuxième avait été envoyée de l’au- 
tre côté du vallon , sur le tertre qui s’y prolonge (d). Cette 
distribution avait été faite d’après les idées qui régnaient 
alors. Il eût été assurément plus convenable de former deux 
petites batteries avec l’artillerie dont on pouvait disposer, et 
de les établir en avant des deux ailes. 

Deux choses essentielles manquaient à cette position , sa- 
voir : une seconde ligne et une riscrve. Pour parer au pre- 
mier inconvénient, on plaça les deux compagnies d’invalides 
sur un rang de manière à figurer la seconde ligne. Quant à 
la réserve, on n’y pensa pas; cependant, les cinq compa- 
gnies de grenadiers auraient pu en servir , et , comme nous 
le verrons plus tard, empêcher la défaite complète de ce 
petit corps de troupes. Malgré la meilleure volonté , il est 
impossible d’absoudre le prince d’Isembourg de celte faute ; 
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car Ja règle qui prescrit de conserver toujours une réserve 
remonte à une époque plus ancienne que le 23 juillet 1758. 

Après avoir disposé ses troupes sur trois colonnes ( f , g, h ) , 
le duc de Ëroglie se mit en mouvement pour attaquer. 

La première colonne se composait de la brigade Waldner 
précédée des trois compagnies de grenadiers de Deux-Ponts. 
La brigade de Bavière formait la seconde colonne , et la bri- 
gade Rohan la troisième : à la tète de cette dernière , mar- 
chaient les volontaires d’Alsace. La cavalerie suivait , en co- 
lonne par h escadrons. Les canons de régiment étaient restés 
auprès de leurs bataillons respectifs, et l’artillerie de réserve 
suivait la colonne du centre sur la grande route. 

L’ordre fut donné à cette dernière de se porter en avant 
pour protéger la marche des colonnes , que personne n’in- 
quiétait ni ne pouvait inquiéter; et une canonnade sans ré- 
sultat commença à une distance démesurée. 

Lorsqu’on fut près de l’ennemi les 12 bataillons se mirent 
en ligne (B) , faute causée par la largeur disproportionnée 
du terrain ; car on voulait appuyer les deux ailes, oubliant 
que la cavalerie pouvait remplir plus convenablement cet 
objet: mais elle suivait en seconde ligne; et comme sou- 
vent une faute eu entraîne une autre , on tomba dans la plus 
grossière , celle d’attaquer sans avoir une réserve d’infan- 
terie. 

Des détachemens ayant été convenablement placés aux 
deux ailes , les grenadiers se jetèrent dans les buissons à 
droite près du vallon cT Ellerbach , et les volontaires à gau- 
che dans la partie boisée de la crête du vallon escarpé de la 
Fulde. B était une heure et demie lorsque ce premier mou- 
vement fut terminé. Plus de deux heures se passèrent en- 
suite à donner des ordres, à faire différentes dispositions, de 
manière qu’à 4 heures seulement toutes les lignes se mirent 
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en mouvement. Depuis une couple d’heures, l’infanterie qui 
s’était glissée en avant de l’aile droite, entretenait sans suc- 
cès un feu de mousqueterie contre le vallon d'Ellerbach , 
tandis que l’artillerie canonnait inutilement la position prin- 
cipale. 

Le duc de Broglie s’aperçut bientôt que, tant qu’il ne se 
serait pas rendu maître de la ferme d’Ellerbach , il ne pou- 
vait songer à une attaque fructueuse sur la position enne- 
mie. Il fit donc avancer toute sa réserve d’artillerie contre la 
ferme (t) , et désigna la brigade suisse et les 3 compagnies de 
Deux-Ponts pour attaquer ce point (c) dès que l’artillerie 
aurait préparé ce mouvement, friais les chasseurs hanovriens 
ne se laissent pas chasser facilement d’une bonne position 
par des boulets de canon , et le combat ne fit point de pro- 
grès. 

Tout à coup, on vil le prince d’Isembourg prendre l’of- 
fensive avec sa ligne principale. La relation prétend qu’en 
agissant ainsi , le prince avait pour but : 

1 o De dégager son aile gauche ; 

2° De soustraire scs troupes aux effets d’une canonnade 
toujours croissante. 

Le premier motif n’est nullement fondé ou du moins 
l’entreprise ne pouvait avoir de succès: car l’ennemi, beau- 
coup plus fort que le prince, était plus près que lui delà 
ferme d'Ellerbach, et les Français se seraient couverts de 
honte, s’ils eussent pris la fuite et abandonné les troupes qui 
se trouvaient engagées contre la ferme. Quant au second 
point, il se laisse admettre. En effet , rester dans l’inaction 
sous le feu de l’artillerie ennemie, c’est pour les troupes une 
véritable épreuve ; et lorsque leur résolution menace de les 
abandonner, nul doute qu’au lieu de battre en retraite, il ne 
soit préférable de les faire marcher en avant. Le moment cri- 
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tique une fois passé, on a des exemples que le soldat reprend 
son assurance et tient plus ferme sous la mitraille qu’aupa- 
ravant devant les boulets. Ici le prince est donc exempt de 
blâme; mais il fut mal récompensé de ses bonnes intentions: 
contre sa volonté , il ût prendre au combat une tournure 
qui lui fut fatale. 

Aussitôt que le duc de Broglie s’aperçut du mouvement 
de la ligne hessoise , il ordonna à sa cavalerie de se porter 
en première ligne en avant de l’infanterie. L’exécution de 
ce mouvement nécessita une manœuvre qui demande à être 
expliquée, parce qu’elle eut une influence particulière sur 
la marche ultérieure du combat. 

Les quatre régimens d’infanterie Bavière, Deux-Ponts , 
Rohan et Beauvoisis se trouvaient sur une même ligne ayant 
derrière eux la cavalerie. Pour donner passage à celte der- 
nière Deux-Ponts alla se former derrière Beauvoisis (h ) , 
Bavière derrière Rohan (m), et les deux régimens de cava- 
lerie Nassau et Rangrave franchirent l’intervalle. On fit 
serrer Allemand et Wurtemberg survie corps principal, tan- 
dis qu Apchon marchait en avant sur la gauche. 

Le prince d’isembourg instruit de ce mouvement , fit 
avancer le régiment Pruschenk ; mais pour faire place à la 
cavalerie, les 3 bataillons de milice furent obligés de se por- 
ter de côté en faisant un demi à droite , et le bataillon Ca- 
nitz resta isolé à l’aile gauche. 

Les deux escadrons Pruschenk attaquèrent franchement 
les régimens Nassau et Rangrave et les repoussèrent vive- 
ment dans l’intervalle de l’infanterie (/i); mais les trois pre- 
miers escadrons des dragons d’ Apchon (on ignore ce qu’était 
devenu le quatrième escadron) conversèrent à droite , et 
prenant les cavaliers hessois en flanc (o), les rejetèrent en 
arrière, et heurtèrent contre le bataillon Canitz avec une 
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telle violence, que celui-ci u’eul pas le temps déformer le 
carré. Néanmoins, sans perdre dontenance, quoique obligé 
de rester en ligne, ce bataillon accueille la cavalerie par un 
feu tellement vif et meurtrier, qu’une hésitation se mani- 
feste parmi les dragons français. Au même instant, l’escadron 
prince Frédéric, commandé par le lieutenant-colonel Gen-‘ 
sau , fond sur eux avec impétuosité et les force à prendre la 
fuite. Ce qui prouve combien il est important, dans un 
combat de cavalerie , d’avoir toujours une réserve quelque 
minime quelle soit. Le brave lieutenant-colonel aurait dû 
se contenter de ce brillaut avantage; mais comment arrêter 
l’élan d’une cavalerie victorieuse ! Cette petite troupe se rua 
contre la brigade Bavière qui, une distance de 30 pas, la 
salua d’une décharge générale et mit fin à la poursuite. Le 
régiment de cavalerie Wurtemberg s’était porté en même 
temps , en avant de la première ligne et se disposait à une 
attaque de flanc que le lieutenant-colonel Genscn n’attendit 
pas. Il rallia ses trois escadrons derrière la position primi- 
tive , sans être inquiété davantage par l’ennemi. 

Quelque digne d’éloges que fût isolément la conduite des 
troupes pendant cet épisode du combat , elle avait cependant 
dérangé l’ensemble de dispositions et détruit leur enchaîne- 
ment. 

Cependant l’enuemi n’avait pas encore gagné un pouce de 
terrain sur sa droite, devant la ferme d'Ellerbach ; il voulut 
essayer s’il serait plus heureux sur sa gauche en faisant at- 
taquer les chasseurs hessois , sur la ciête du vallon de la 
Fulde , par les volontaires alsaciens qui furent repoussés. 
La brigade Rohan, envoyée pour les soutenir, subit le 
même sort; car les 5 compagnies de grenadiers hessois ve- 
naient d’arriver au secours des chasseurs, et le capitaine Lin- 
dau qui les commandait, poursuivant même son avantage, 
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enleva une pièce de canon à l’ennemi. Mais les renforts que 
celui-ci envoyait étaient trop nombreux et nullement en 
rapport avec le petit nombre des vainqueurs ; d’ailleurs la 
brigade Rohan se reforma bientôt sous la protection des dra- 
gons d’Apchon , et la pièce de canon fut reprise par les 
Français. Ce qu’il y eut déplus malheureux dans cette cir- 
constance , c’est que l’infanterie hessoise, qui suivait le 
mouvement des grenadiers , s’approcha de plus en plus du 
vallon de la Fulde , et finit par y prendre une position (D) 
presque à angle droit avec la première , et ayant derrière elle 
les bords du vallon; le bataillon Canitz traversa le terrain et 
alla se placer à la gauche de l’infanterie, la cavalerie seule 
conserva son ancienne position faisant front à Sandershau- 
sen (E). Tous ces différens mouvemens s’effectuèrent indu- 
bitablement sans ordres , et il nous semble que , dans ce mo- 
ment critique, les rênes du commandement s’étaient échap- 
pées des mains du prince. 

L’occasion était trop favorable pour que les Français n’en 
profitassent pas; d’ailleurs dans les combats que se livrent 
des petits corps de troupes, il est tout naturel de chercher à 
prendre une position parallèle à celle de sou adversaire. Les 
Hessois venaient de perdre les avantages qu’ils avaient obte- 
nus à leur aile droite , et les efforts des Français pour arrêter 
ce succès , les avaient conduits à faire spontanément une 
conversion à gauche (F). Il est vrai que par ce mouvement, 
leur flanc droit se trouvait à découvert ; mais la cavalerie 
hessoise était trop faible pour profiter de cette circonstance, 
et d’ailleurs celle des Français, quatre fois plus forte, s’était 
portée en avant pour lui faire face (P). 

Lorsque le duc de Broglie eut formé son infanterie sur la 
nouvelle ligne de bataille, il ordonna une attaque générale à 
la baïonnette, et culbuta les troupes hessoises jusqu'au fond 

HAT. ET COMB. (2“*l.iv). 13 


Digitized by Google 



182 


BATAILLES ET COMBATS 


flu vallon. La position des grenadiers et des chasseurs était 
surtout la plus critique; serrés de près sur le front , ils l’é- 
taient aussi sur leur flanc droit par les volontaires alsa- 
ciens. 

L’histoire se tait sur les opérations de l’artillerie pendant 
celte attaque; mais elle n’oublie pas de publier que 7 canons 
hessois furent perdus , ce dont personne ne sera étonné. Ce 
triste dénouement eut lieu à 0 heures 1/2 du soir. 

Les Français ne se montrèrent pas disposés à poursuivre 
les vaincus sur le sentier qui conduisait à Munden le long de 
la Fulde. Les 3 escadrons de confédérés formèrent l'arrière- 
garde sur la grande route de Lutternberg. L’ennemi ne tenta 
pas non plus de s’avancer dans l’intervalle des deux vallons, 
tant que celui d ’ EUerbach fut occupé par les Hessois. 

Le combat sur ce point démontre avec évidence que dans 
la petit» guerre, le succès est souvent entre les mains du plus 
faible. Si au lieu d’un simple combat, il se fût livré une ba- 
taille à Sandershausen , la ferme d' Ellerbach aurait été 
abandonnée depuis long temps ; car une brigade entière 
aurait , sans doute, occupé ce point, et une réunion de trou- 
pes aussi nombreuse n'est pas aussi disposée à se hasarder 
qu’un petit détachement , qui souvent se maintient avec opi- 
niâtreté, sans s’inquiéter de ce qui se passe autour de lui. 
Les chasseurs hanovriens et le demi-bataillon Freywald con- 
tinuaient toujours le combat pour leur propre compte dans le 
vallon d’ Ellerbach , et repoussaient toutes les attaques 
tandis que leurs camarades étaient depuis long-temps sur la 
route de Munden ; et ce ne fut qu’à 7 heures du soir, et 
après en avoir reçu l’ordre, qu’ils se décidèrent» battre en 
retraite. Il fut impossible à ces bravps troupes de regagner 
la crête du vallon qu’enfilait le feu de l’artilleiie ennemie et 
auquel le lieutenant Lange ne pouvait guère s’opposer avec 
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l’unique pièce qu’il commandait. Elles se dirigèrent sur 
Uschlag , et arrivèrent heureusement à Munden , à 1 0 heures 
du soir. 

Outre les sept canons, les Hcssois perdirent 40 officiers et 
1 ,000 hommes , c’est-à-dire le quart de leur effectif. Les 
F lançais perdirent juste le double ; le combat dans le vallon 
cCEllerbach leur avait coûté beaucoup de monde. Les trois 
compagnies de grenadiers Deux- Ponts , qui s’étaient portées 
sur la ferme avec environ 300 hommes, n’avaient plus, lors- 
que l’action fut terminée, qu’un officier et 30 hommes qui 
ne fussent pas blessés (1) . 

(1) Voir à la fin la note D (2 rae Liv). 
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BATAILLE DE ZORNDORF . 

25 AOÛT 13 58. 


(Plan n» XI). 


L’effectif de l’année russe, qui devait envahir la Prusse et 
les états de Frédéric , était forte de : 

77,300 hommes d infanterie, 

26,700 chevaux, 

Total 104,000 hommes. 

Elle avait de plus une artillerie formidable, compo- 
sée de : 

168 canons de bataillon , du cali- 
bre de 3 ; 

18 licornes de 2 livres do balles , 
attachées aux dragons; 

239 pièces de réserve , parmi les- 
quelles se trouvait un grand 
* nombre d’obusiers dits Schttv- 
valaw ou mystérieux, 

Total de bouches à feu, 425 ou 4 par mille hommes. 

Mais comme les équipages , les bagages et les valets ab- 
sorbaient un tiers de l’armée , on ne peut raisonnablement 
porter le nombre des combatlans qu’à 71 ou 75,000 hom- 
mes au plus; par conséquent celui des pièces s'élevait au 
taux inoui de 5-1/2 à 6 par mille hommes. Du reste , 
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on ne doit point s’en étonner; car les Russes ont toujours 
fait giand cas de l’artillerie. Le matériel était excellent, et 
le service des pièces était confié à 5,000 artilleurs bien 
exercés. 

Outre le corps principal , que commandait en chef le gé- 
néral Fermor, il y en avait un d’observation fort de 36 ba- 
taillons et 15 escadrons (non compris la cavalerie légère) 
sous les ordres du général Braune ; de plus , une flotte russe 
et suédoise combinée avait été équipée, et devait menacer 
les côtes de la mer Baltique. 

On devait s’attendre à voir ce colosse écraser, d’un seul 
coup, le grand roi ; mais, par la raison meme que c’était 
un colosse , il en avait aussi tous les inconvéuicns. 
Ainsi , pour faire 70 milles , de Kœnigsberg à Custrin en 
passant par Posen , il ne lui fallut pas moins de 7 mois ; le 
seul trajet de Posen à Meseritz lui coûta 24 jours de mar- 
che; ce qui porte à un demi-mille le chemin parcouru dans 
chaque journée d’étape. 

Le premier point d’opération des Russes était Custrin ; 
cette place fut assiégée vers le milieu du mois d’août, et 
réduite en cendres. Le général Dohna , avec un corps peu 
nombreux destiné à agir en Prusse et en Pomérnine , n’é- 
tait pas en état d’arrêter l’armée russe ni de sauver Custrin. 
Frédéric arriva donc de Silésie à marches forcées; opéra sa 
jonction avec le général Dohna, franchit l’Oder à Custe- 
biese ; força les Russes à lever le siège de Custrin , et à ac- 
cepter le combat dans la plaine de Zorndof. Onze jours 
avaient suffi aux troupes du roi pour se rendre de Lands - 
hout à Gorgast (35 milles) . 

An moment du la bataille, l’armée prussienne avait en 
ligne : 
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38 bataillons ou 22,800 hommes d’infanterie , 
83 escadrons 9,960 de cavalerie. 


Total 32,760 hommes. 

Son artillerie se composait de : 

76 canons de légers calibres , répartis dans les 88 
bataillons ; 

117 pièces de position formant la réserve. 

Total 193 bouches à feu, ou 6 pièces par mille hommes. 

Selon Tempelhof , l’artillerie de réserve comptait : 

2 pièces légères de 24 , 

86 — pesantes de 1 2 , 

30 obusiers. 

Le chiffre disproportionné de celte arme prouve que Fré- 
déric connaissait bien l’ennemi qu’il allait combattre, et 
qu’il sentait la nécessité de contrebalancer, autant que possi- 
ble , la nombreuse artillerie de son adversaire. Peut-être 
aussi l’expérience l'avait-elle enfin convaincu que , pour mé- 
nager les deux armes principales d’une armée, une artillerie 
nombreuse devenait indispensable. 

Quoique l’armée russe se fût réunie au corps d’observa- 
tion du général Braune, elle s’était néanmoins très affaiblie 
par les nombreux délachemens elles garnisons qu’ elle avait 
laissées derrière elle. Au moment de l’action, elle n’avait 
sous les armes que : 

76 bataillons, 

61 escadrons (1). 

Ensemble 60 à 62,000 hommes , avec : 

(1) Faute de fourrage, une grande partie de la cavalerie avait été 
éloignée de l’armée. 


Digitized by Google 



DE LA GUERRE DE SEPT ASS. 


187 


153 canons de bataillon, du calibre do 3; 

18 licornes ; 

220 pièces de réserve ; 

Total 390 bouches à feu. 

Ainsi 7 pièces 1/2 par mille hommes ! Ainsi les pro- 
portions numériques de l’artillerie avec les autres troupes 
augmentent , en temps de guerre , toutes les fois que l’armée 
est obligée de s'affaiblir par des garnisons, des détachemens, 
etc. 

On ne conuaît pas le nombre de pièces dites Schuwaloio 
que l’armée russe avait avec elle , et l’on ignore si ces bou- 
ches à feu se sont distinguées par les effets qu’elles devaient 
produire. Ce qu’il y a de certain , c’est que tout ce qui tient 
au mystère en fait d’armes à feu, en général , est toujours 
d’un résultat problématique à la guerre. L’ennemi ne les 
craint pas, parce quelles lui sont inconnues; et souvent, 
faute depraliqup, on ne sait pas s’en servir soi-mème. On 
avait eu la précautioii de placer des cadenas à l’embouchure 
de ces pièces mystérieuses ; mais une telle prévoyance ne fait 
qu’exciter la curiosité sans satisfaire la science. Plus tard, 
il en fut presque de même avec les fusées, dont les maîtres 
nous sont encore redevables aujourd’hui du brevet d’appren- 
tissage. 


CHAMP DE BATAILLE DE ZORNDORF. 

Le champ de bataille de Zorndorf présente un bas-fond 
un» , entouré de bois et de marais, favorables aux rnanœu- 
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vres de l’artillerie, qu’une chaîne de petits mamelons permet 
de placer avantageusement. 

La description de cette bataille devient une tâche difficile 
pour l’historien; car son début, loin d’avoir le caractère 
d’une bataille, ressemblait à une boucherie, pendant laquelle 
règne presque toujours une certaine confusion. En pareille 
circonstance, la position de l’artillerie est d’autant plus pé- 
nible que, n’étant pas organisée de manière à agir dans la 
mêlée , elle a plus à souffrir qu’à agir. Telle fut sa destinée 
à la bataille de Zorndorfi aussi, y a-t-il peu de chose de sa- 
tisfaisant à dire sur son compte, et il est difficile de rappor- 
ter avec exactitude la part qu’elle prit à cette journée. Tout 
ce que nous pouvons faire, c’est de tracer une esquisse de sa 
répartition , et d’indiquer quelques particularités dans les 
momens les plus saillans de la bataille. 

Le roi n’ayant pu passer l’Oder à Custrin , alla fiauchir 
ce fleuve à Guslebiese. De là il marcha sur Darmietzel ; et, 
dans la soirée qui précéda la bataille, il traversa la Mietzcl 
près du moulin d e Neu-Damm (A). 11 avait, comme on 
voit , décrit un demi-cercle autour des Russes ; mais comme 
il voulait leur couper la retraite sur Landsberg , il lui fallut 
décrire l’autre demi-cercle , ce qu’il effectua sur deux colon- 
nes le 25 août à la pointe du jour. L’avant-garde (8 batail- 
lons) se mit en mouvement, formant, en dehors, une troi- 
sième colonne (B). Cependant la distance à parcourir depuis 
le pont de Neu-Damm , en passant par Batzlow, ff ilkers- 
dorf et Zorndorf, étant de 2 milles pour joindre le flanc de 
l’ennemi, et la reconnaissance, les dispositions et la mise en 
mouvement de l’armée ayant pris aussi quelque temps , ce 
ne fut qu’à 9 heures du matiu que le premier coup de ca- 
non fut tiré. 

L’intcntiou du roi fut d’abord d’employer sa manœuvre 
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de prédilection, l’ordre oblique; mais il fallut y renoncer ; 
et même plusieurs dispositions qui avaient été arrêtées d’a- 
vance, durent être également abandonnées par les motifs 
que nous allons exposer. 

1° On trouva l’ennemi dans une position non seulement 
irrégulière , mais tellement en opposition aux principes de 
l’art, quelle ne laissait admettre aucune forme d’attaque 
régulière. 

2° Les Russes présentèrent une résistance farouche, dont 
jusque là on n’avait pas eu d’exemple. 

3® La plupart des troupes prussiennes ne connaissaient 
pas l’ennemi quelles avaient devant elles; et l’on n’était pas 
d’accord dans l’armée sur la manière dont on devait agira 
son égard , ni sur ce qu’on avait àattendre de lui. 

Les uns, exaspérés par les cruautés que commettaient les 
Russes , ne respiraieut que la vengeance. De cc nombre était 
la cavalerie; aussi ne voulut-elle faire aucun quartier à des 
barbares qui, du reste, le demandaient rarement. Les au- 
tres, particulièrement les bataillons qui avaient combattu 
près de Gross-Jacgcrsdorf, en avaient rapporté un sentiment 
de terreur, qui leur fit perdre leur assurance et leur aplomb. 
Ces troupes , non moins braves que toutes les autres , furent 
saisies, dans le cours de l’action , d’une terreur telle, que ni 
les prières, ni les menaces ne purent arrêter leur fuite elles 
faire retourner au combat. D’autres enfin , marchaient avec 
courage à l’ennemi; mais tout était si nouveau pour eux , 
cette manière de se battre leur paraissait si étrange , qu’ils 
en reçurent une impression qui ne fut pas sans influence sur 
leurconduite ultérieure. Toutes ces circonstances expliquent 
en quelque façon, chez les troupes prussiennes, ce manque 
d’énergie auquel le roi et ses généraux n’étaient pas accou- 
tumés. Quoi qu’il en soit, jamais bataille ne coûta tant de 
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peine à Frédéric, jamais son talent militaire ne fut mis à 
une plus rude épreuve. 

Le roi trouva les Russes occupant une position (c, d, e) 
qui avait la forme d'un carré irrégulier, d’environ 4,000 
pas de longueur sur 800 de profondeur. Là étaient entassés 
pèle -mêle infanterie , cavalerie , canons et bagages. Cepen- 
dant , la plus grande partie des bouches à feu , au nombre 
d’environ 150 , se trouvaient à l’aile droite devant Quarts- 
chcn (1). 

Aujourd’hui , en supposant que l’ennemi ne soit pas plus 
avancé dans la tactique que ne l’étaient les Russes à cette 
époque, on n’hésiterait pas un seul instant à réunir toute 
l’artillerie de position disponible pour foudroyer un des an- 
gles de cette masse colossale. Le roi semble même avoir eu 
cette pensée; car il fit avancer 40 pièces de position pour les 
réunir à celles qui , au nombre de 20 , s’étaient établies à 
gauche et à droite de l’avant-garde, de manière que les 
deux batteries étaient fortes ensemble de 60 bouches à feu. 
Mais cette idée ne put arriver à maturité parce quelle n’é- 
tait pas chez Frédéric le résultat d’une conviction profonde 
de l’efficacité et de la puissance de l’artillerie, mais seule- 
ment un vague pressentiment de la nécessité d’étendre l’em- 
ploi de cette arme au moment où il se trouvait en face d’une 
ligne hérissée de canons. Aussi ces 60 pièces destinées à la 
première attaque , furent-elles opposées au côté le plus fort 
de l’ennemi, où se trouvait le plus grand nombre de bou- 
ches à feu. Le roi souiïrit même qu’on ouvrît le leu à une 
distance démesurée; d’ailleurs, il ne pouvait faire autre- 
ment; car, dans son armée, la direction d’une si grande 

Pendant la bataille, les équipage» avaient été réuni» près de Klein- 
Gamin (P). 
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masse d’artillerien étant point confiée à un officier supérieur, 
ou était habitué à voir chaque chef de batterie agir à sa 
guise. Dans l’ignorance où l’on était du maniement de cette 
arme, c’était aussi ce qu’il y avait de mieux à faire. Mais c’é- 
tait chose toute nouvelle pour ces chefs de batteries , que de 
se trouver en face de 150 pièces; et c’est pourquoi ou ne 
doit point s’étonner si ces deux batteries ne s’empressèrent 
pas d’abord de pousser plus avant. Ici s’explique également 
l’épouvantable canonnade qui s’en suivit , et dont tout le pro- 
fit revint exclusivement au fabricant de poudre. Suivant 
Tempelhof, lesRusses a vaient trop dispersé leur feu sur le front 
des Prussiens, et liraient généralement trop haut. Les Prus- 
siens, au contraire, avaient concentré le feu de leur artillerie 
sur un seul point ; ce qui , si cela est vrai , était très conve- 
nable. Mais de bonnes dispositions ne réparent pas la faute 
d’avoir tiré à une dislance beaucoup trop grande. La batterie 
de l’aile gauche (F) était établie à 1800 pas, et celle de droite 
(G) à 2,000 pas de l’ennemi. Par ce seul fait , il est entière- 
ment faux qu’un seul boulet ait pu tuer 12 Russes , comme 
on se plaît à le raconter. 

Après une canonnade de courte durée, l’artillerie prus- 
sienne, reconnaissant sans doute que sa position était trop 
éloignée de l’ennemi, se décida à s’en rapprocher. Le mou- 
vement dut s’effectuer en batteries échelonnées ; car il est dit 
que l’artillerie entretint un feu soutenu , ce qui ne pouvait 
avoir lieu qu’en exécutant cette manœuvre. Les effets du tir 
devinrent alors plus redoutables , et il y eut un mouvement 
d'inquiétude dans les rangs de l’euuemi. Le général Man- 
teufel , qui commandait l’avant-gardc, voulut en profiter ; il 
fil avancer ses 8 bataillons et chargea à la baïonnette. Il se 
dirigea obliquement sur le front de la ligne, dont la gauche, 
dès le principe, se trouvait plus avancée que la droite. Dans 


192 


BATAILLES ET COMBATS 


la précipitation qu’on mit à cxécu:er cette charge , l’avant- 
garde découvrit son flanc gauche; et alors la cavalerie russe 
fondit sur elle , culbuta les bataillons prussiens et s’empara 
de 26 canons. Au même moment , la première ligne de l’en- 
nemi sortit du carré et se mit à la poursuite des troupes qui 
fuyaient en désordre. 

D’après ce début, on voit que s’il est convenable de met- 
tre des batteries de gros calibre en avant pour préparer l’at- 
taque, il faut aussi songer à les soutenir. 

Cependant les Russes ne restèrent pas long-temps maitre6 
de leur avantage ; le général Seidlitz accourut avec 31 esca- 
drons et parvint à repousser l’ennemi par une charge des 
plus remarquables. Les Russes soutinrent le choc avec in- 
trépidité, et se défendirent avec le courage du désespoir; 
mais les cavaliers prussiens ne cessèrent leur travail de sang 
que lorsque la plus grande partie du grand carré russe (c) 
fut ou sabrée ou jetée dans les marais de Quarlschen. On 
peut lire les détails de cette charge dans Tempelhof. A une 
heure de l’après-midi, le tiers de l’armée russe était hors de 
combat. 

On devait entreprendre de la même manière la défaite 
de l’autre partie du carré (D), mais d’autres mouvemens 
survinrent incontinent. 

Pendant l’attaque de l’avant-garde, l’infanterie des deux 
lignes prussiennes (20 bataillons dans la première, et 10 
dans la seconde) avait tourné Zorndorf sur la droite, et 
avait pris une fausse position , par suite de plusieurs malen- 
tendus. Après avoir rectifié celte faute , on se décida à com- 
mencer l’attaque eu échelons par l'aile droite. Les 57 canons 
restans paraissent avoir été formés en 3 batteries de la ma- 
nière suivante ; 
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A 0 1 Batterie de l’aile droite était forte de 2 canons de 
24, de 16 canons de 12 et de 12 obusiers, 

30 pièces. 

N° 2 De 14 canons de 12 et 6 obusiers , 20 

N® 3 De 5 pièces de 12 et 2 obusiers. . 7 

Reetzow ne parle , il est vrai , que de deux grandes batte- 
ries; mais il doit nécessairement y en avoir eu trois, autre- 
ment la ligne n’eût pas été suffisamment couverte. 

La batterie A® 1 précédait le premier éihclon , ce qui était 
très régulier; mais comme, dans cette journée , les troupes 
ne voulaient pas donner comme de coutume, celle batterie 
se porta trop en avant, et l’on commit l'imprudence de ne 
lui donner qu’un seul bataillon pour soutien. On paraissait 
faire peu de cas de l’ennemi , mais on le jugeait mal. En ef- 
fet, la cavalerie russe (E) se précipita sur la batterie; et 
comme il n’est dit nulle part que cette cavalerie ait souffert 
du feu des pièces, il o>t très présumable que la batterie auia 
été surprise; car les pièces devaient étie dételées , puisque la 
relation dit expressément que, en fuyant, les avant-trains et 
1rs caissons avaient presque mis le désordre parmi l'infanterie 
qui se portait en avant. Le bataillon de soutien , cerné de 
tous côtés, fut fait prisonnier et la batterie enlevée. Mais 
avant que la cavalerie russe pût jouir de ce succès , les 28 
escadrons prussiens de l’aile droite arrivèrent en toute bâte, 
dégagèrent l’infanterie et reprirent la batterie , après avoir 
délivré le bataillon qui se trouvait au pouvoir de l’ennemi. 
Les détails de cet engagement se trouvent dans Tempelhof , 
qui signale également la bonne contenance du bataillon 
prince royal de Prusse. 

Cet incident arrêta à peine la marche de l’infanterie, elle 
continua de se porter en avant: mais on ignore si la batterie 
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JS® 1, qui avait tant souffert, put continuel' à prendre part 
au combat. 

Les deux autres batteries marchèrent en avant de l’iufan- 
terie. 

Il parait qu’à cette époque les Russes avaient pour prin- 
cipe de s’emparer avant tout de l'artillerie de 1 ennemi ; car 
lorsque le feu de mousqueterie et la canonnade , à mi- 
traille sans doute, eurent duré pendant quelque temps, 
la cavalerie sortit de nouveau de cette énorme masse et char- 
gea sur la batterie N® 3. Selon Tempelhof, il ne dut y avoir 
que quelques escadrons qui donnèrent. Néanmoins ce fut 
suffisant pour amener un résultat inoui dans les fastes de 
l’armée prussienne : treize baladions de l’aile gauche furent 
saisis d’une telle épouvante qu’ils se mirent à fuir dans le 
plus grand désordre jusqu’à fVilkersdorf , à un demi-mille 
du champ de bataille (1). Ce qu’il y a de plus remarquable, 
c’est que les 25 bataillons de l’aile droite ne se déconcertè- 
rent pas, et que, dans le même moment , ils culbutaient 
l’infanterie ennemie (D). Seidlitz arriva en même temps 
avec 61 escadrons de l’aile gauche, et rétablit tellement le 
combat, que non seulement il poursuivit la cavalerie russe 
jusque dans les marai» de Quartschen, mais qu’il sabra 
aussi l’infanterie. Deux fois dans cette journée, ce brave gé- 
néral sauva l’arméeprussiennc. 


(1) Reetzow dit que c'étaient les régimens de la Prusse Orientale ; 
et que depuis cette époque Frédéric en avait fait d’aulanl moins de 
cas, que la conduite des autorités du royaume de Prusse , qui s’é- 
taient montrées favorables à la Russie, avait produit chez lui une ré- 
pugnance marquée pour toute la nation. Les habitansde la Prusse 
orientale ne s’en sont montrés que meilleurs soldats dans les fatale» 
années de 1813 à 1815. 


Digitized by Google 


DF. LA Gl'EnRE DE SEPT AXS. 


195 


Par suite de tous ces événemeus , la confusion fut à son 
comble des deux côtés: ce ne fut plus un combat, mais une 
affreuse boucherie, et toute espèce de direction était devenue 
impossible. On ne sait quel fut le soit des batteries au milieu 
de cette mêlée épouvantable. Tempeîhof dit que des bandes 
de cosaques parcouraient en tout sens , le champ de bataille 
et emmenaient les pièces abandonnées. On en peut donc 
conclure que le désordre avait aussi gagné l’artillerie. 

Il serait dilücile de se rendre compte du genre de ma- 
nœuvre qu’exécutaient à cette époque les batteries de posi- 
tion , lorsque l’infanterie était arrivée à commencer son feu. 
L’irifanterie, comme on le sait, était toujours en ligne, et 
les bataillons n’avaient entre eux d’autre intervalle que ce 
qui était strictement nécessaire pour l’emplacement des ca- 
nons de régiment. Qu’est donc devenue alors l’artillerie de 
position lorsque l’infanterie chargea l'ennemi, soit par ba- 
taillon , soit par peloton ? Elle ne pouvait pas se trouver sur 
le front , où elle aurait été un obstacle au feu de l’infanterie. 
Toutes les lignes étant liées entre elles , l’artillerie n’a pas 
pu se retirer par les ailes des bataillons ; elle se sera donc ar- 
rêtée à une certaine distance de l’ennemi , et l’infanterie aura 
passé dans les intervalles ; mais alors la cavalerie ennemie 
ne peut pas avoir attaqué les batteries sous le feu de l'infan- 
terie. Il faut donc que celle-ci ne fut pas encôre parvenue à 
la portée du mousquet lorsque la charge fut exécutée,- les 
13 bataillons auront tourné le dos en arrière des batteries , 
et pris la fuite. Mais alors la cavalerie a dû nécessairement 
atteindre les batteries et s’en emparer , eedonl la relation ne 
fait nullement mention. Il est donc évident, que la cavale- 
rie prussienne sera arrivée avant que celle des Russes ne fût 
parvenue jusqu’aux batteries. 

Lorsque le premier acte de ce drame sanglant fut terminé, 
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1rs deux armées se trouvèrent dans les positions respectives 
suivantes : 

Une partie de celle des Russes avait fui vers Darmielzel 
(H) ; une seconde partie avait pris une direction opposée sur 
la métairie de Birkenbousch (J). Enfin une troisième s'était 
ralliée dans les environs des hauteurs dites Fuchsberge{ K). 

L’armée prussienne s’était également démembrée; 11 
bataillons de l’aile droite , en se précipitant sur l’infanterie 
ennemie , avaient conversé à gauche , et s’étaient retirés 
près de Ziécher (LJ; 16 autres bataillons environ avaient 
pris position entre Ziécher et Zorndorf (M) , formant un 
angle droit avec les premiers; le reste de l’infanterie (envi- 
ron 12 bataillons) , se reforma près de JVilkersdorf (N) , et 
la cavalerie derrière Zorndorf (O). On ne dit pas si des 
batteries s’étaient réunies à ces masses isolées. 

L’armée russe ne pouvait être encore considérée comme 
vaincue ; mais comme , derrière elle les ponts de la Mietzel 
avaient été coupés par ordre du roi , il ne lui restait d’autre 
alternative que de se défendre jusqu’au dernier homme. 
Pendant une grande partie de la soirée , on se livra quel- 
ques combats partiels , auxquels néanmoins ne prirent au- 
cune part l’artillerie de position et celle de régiment , qui 
avaient en grande partie épuisé leurs munitions. 

Chose inconcevable, il fut impossible de déterminer les 
bataillons qui s’étaient ralliés près de JVilkersdorf , à re- 
nouveler l’attaque. Arrivés sous le feu de l’artillerie enne- 
mie, on les vit , pour la seconde fois, faire demi-tour et, 
par ce manque de courage , exciter au plus haut degré le 
mécontentement de Frédéric. La nuit mil fin à ce carnage , 
qui durait depuis 12 heures; et l’armée prussienne prit po- 
sition : l’aile droite aux marais de ffofbntch , la gauche à 
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fVilktrsàorf, et ayant devant elle l’armée russe rangée , 
tant bien que mal , et adossée à la forêt de Dernitx. 

La canonnade recommença le 26 au matin ; et comme elle 
dura jusqu’à 11 heures, on doit en conclure que toutes les 
pièces n étaient pas dépourvues de munitions. Du reste, on 
ne saurait dire quelles batteries y prirent part. La journée 
ne fut signalée par aucun autre événement remarquable , 
et l'ennemi se retira pendant la nuit. 

La bataille de Zorndorf donne matière à bien des ré- 
flexions qui , du reste , sont tout à fait en dehors du but de 
cet ouvrage. Il suffît de faire remarquer qu’ en effet la première 
attaque avait été dirigée d’après les principes de l’ordre obli- 
que , puisque 60 pièces de canon avaient été commandées à 
cet effet. Mais , avec la meilleure volonté du monde , on ne 
peut approuver les louanges auxquelles Tempelhof se livre 
avec prolixité à ce sujet; car ici , comme à Kollin , le pre- 
mier échelon était trop faible , et aucune disposition n’avait 
été faite pour organiser un soutien. Quoi qu’en disent les 
panégyristes , un ordre de bataille oblique ne peut jamais 
réussir s’il n’est appuyé d’une réserve. Tout ce qu’on peut 
admettre , c’est qu’à cette époque on n’était pas encore bien 
éclairé sur la manière de se servir de l’artillerie dans les 
attaques de cette nature; et que, pendant toute cette guerre, 
la lumière n’était pas encore venue. Le grand maître ne 
pouvait ou ne voulait pas se décider à apprécier convenable 
ment la puissance de l’artillerie , et à lui accorder les droits 
d’une troisième arme. C’est pourquoi , il n’est toujours 
question que de l’infanterie et de la cavalerie, et qu’on ne 
parle de l’artillerie que pour s’informer de ce qu’elle est de- 
venue. L’aurore de cette arme était encore à naître. 

Les Russes perdirent 20,500 hommes et 103 bouches à 
feu; les Prussiens, 11,061 hommes et 26 canons. Au nom- 
MT. ET COMB. (2 mf L1V.), 1* 
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bredes bouches à feu prises à l'ennemi , figuraient quelques 
pièces à la Schuwalow ; mais les Prussiens n’en firent aucun 
cas, et ils pensèrent encore moins & les imiter. 

On sera surpris peut-être en voyant que ni la première 
marche des Prussiens , ni leurs mouvemens ultérieurs , ne 
sont indiqués sur le plan XI, qui est joint à cette bataille. 
Le manque absolu de documens certains n’a pas permis à 
Fauteur de le faire ; et d’ailleurs il a craint d’imiter les au- 
tres historiens, en traçant à l’aventure des lignes de troupes, 
etc., là où il est difficile qu’il en ait existé. Il a préféré laisser 
au lecteur la faculté de compléter le dessin; le plan offre assex 
d’espace pour se livrer à ce travail (1). 


(t) Voir à la fin la note E. (2me Liv.) 


Digitized by Google 



DE LA «BIERE DE SEPT ANS. t 199 


COMBAT DE LUTTERNBERG. 

* • r 

• . ‘ • •; . •*. * •* 

10 OCTOBRE 1768. 

-*'b ,m. bo-KfO .at.upÜ.ui.K! Jwu ohatta-wï ob*ml *1 

(PUn n. XII). 

oïdinno •}! OC à m •’* mi .„<W> m.b 

Lorsque le duc Ferdinand eut repassé le Rhin après la ba- 
taille d' Erefeld, il détacha le général Oberg avec ordre de se 
réunir aux débris du corps d’Isembourg, battu près de San- 
dershausén , de protéger la Hesse et de sauver Casse]. 

Le prince de Soubise , quoique ayant deux fois plus de 
troupes que son adversaire, se croyait encore trop faible. Il 
demanda du renfort à la grande armée française que com- 
mandait le maréchal Contades , après la retraite du prince 
de Clermont. Le maréchal lui envoya les divisions Chevert et 
Fitz-James, en lui enjoignant de s’emparer immédiatement 
de Cassel et débattre l’ennemi. Conformément à cet ordre, 
auquel il ne pouvait se refuser d’obéir , le prince marcha 
sur ce point important, que le général Oberg n’avait pas eu 
le temps d’occuper, cl se porta sur Mundcn en passant par 
Sanderhausen. Le général enuemi crut devoir s’arrêter et 
attendre l’événement près de Lutteniberg. 

Le gouvernement Hessois n’avait reculé devant aucun sa- 
crifice pour rétablir le corps d’Iscmbourg, mais 4 bataillons 
de garnison ayant été envoyés à Lippstadl , on ne put réu- 
nir, le jour de l’action, que 3 bataillons (Canitz, Isembourg 
et probablement Freywald)et 6 escadrons (2 de Pruschentz 
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et 4 de prince Frédéric) , qui , avec les troupes légères du 
Hanôvre, formaient un total de 4,000 hommes, dont 1,000 
cavaliers. Le général Oberg était arrivé avec 1U bataillons 
et 14 escadrons, ou environ 9,500 hommes d'infanterie et 
i,500 chevaux ; de manière que l’effectif du corps réuni se 
montait à 16,000 hommes, dont 2,500 cavaliers, sans comp- 
ter les troupes légères. 

La force de l’ artillerie n’est pas indiquée. Cependant, d’a- 
près les différentes positions que cette armée occupa, pen- 
dant le combat, on peut évaluer de US à 50 le nombre des 
pièces, dont 32 formaient l’artillerie de réserve et devaient 
être du calibre de 12, calibre dont il est question plusieurs 
fois dans la relation. Il y aurait donc eu 3 pièces par mille 
hommes, ce qui est le minimum pour un si petit corps. 

L’ennemi était du double plus fort : 

Le prince Soubise avait. . 42 bataillons 36 escadrons. 

Le renfort se composait de. 85 — 36 — 


Ensemble, i i . 77 bataillons 72 escadrons 

Ou 30,800 hommes d’infanterie et 6,400 de cavalerie, 
sans compter 3 corps de volontaires (Fischer, volontaires de 
Flandre et légion royale). 

Les bataillons étant très faibles, on doit compter U bouches 
& feu au moins par mille hommes ; sans cela il y aurait eu 
une trop grande disproportion. On peut aussi, d’après la po- 
sition de la grosse artillerie, admettre l’existence de 7 bat- 
teries. D’ailleurs, on sait positivement que le général Clie- 
vert avait une réserve de 24 canons. La force de l’artillerie 
française peut donc être calculée de la manière suivante: 
Corps duprince Soubise, y compris la division Filx-James. 
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Pour 68 bataillons (car on ignore si la brigade suisse avait 
des canons) 68 


Artillerie de réserve. 48 


96 


Corps du général Chevert : 

Pour 25 bataillons 28 I 

Réserve 24 ( ^ 


Total 165 

Pendant la nuitqui précéda le combat, les troupes du gé- 
néral Oberg occupaient une position concentrée à droite et 
à gauche de Lutternberg, ayant le petit Staufenberg sur son 
front (A). Lorsque, le 10 au matin, l’ennemi déboucha de 
tous côtés, ce général crut qu’il lui serait impossible d’arri- 
ver à Munden sans combattre; mais, au lieu de rester dans 
une position où toutes ses forces étaient réunies, il fit un 
mouvement excentrique en avant, voulant tout couvrir , 
mais ne couvrant rien, et se prépara ainsi une défaite. 

La position où ce général se décida à attendre les Fran- 
çais , fut choisie au sommet d’une chaîne de collines qui rè- 
gne entre Casse l et Munden sur un terrain coupé par plu- 
sieurs ruisseaux. En théorie, cette position pourrait conve- 
nir à la stratégie, mais non à la tactique pratique ; et, comme 
le prouve l’issue du combat , elle n’était pas de nature à 
promettre à la défense un heureux résultat contre un en- 
nemi du double plus fort. C’est avec douleur que l’on voit 
ici les plus braves troupes condamnées à une perte certaine 
avant d’avoir brûlé une seule cartouche. 

Près du village de Lutternberg, s’élèvent le grand et le 
petit Staufenberg , d’où se précipitent de nombreux ruis- 
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seaux dans toutes les directions. Chacun de ces ruisseaux 
coule dans un vallon escarpé plus ou moins boisé, et de deux 
en deux, ils sont séparés par une langue de terre. Il est sans 
doute tout naturel de faire occuper chacune de ces langues 
de terre ou pentes , par quelques troupes ; mais alors, sans 
qu’on s’en doute, on organise, dès le principe , l’éparpille- 
ment de ses forces. C'est là le véritable écueil de toute posi- 
tion de cette nature, dans le voisinage de montagnes ou de 
chutes d’eau qui se divisent. Sur la droite, en se figurant le 
frout vers Cassel, la position était assez favorable; car l’aile 
droite s’appuyant à la Fulde, si ce n’est immédiatement, du 
moinsindircctement,on ne pouvait la tourner sans s’exposer 
à de grandes difficultés sur un terrain aride et inculte. L’événe- 
ment le prouva ; car le prince de Soubise ayant essayé, pen- 
dant le combat, de tourner cette aile avec sa cavalerie , il ne 
put y réussir. La gauche était entièrement à découvert, et 
pouvait être tournée sansqu’ilfût possibledc s’en apercevoir, 
et clic le fut en effet. Lorsqu’on veut s’opposer à ce mouve- 
ment comme le fit le général Oberg, au lieu d’avoir la ligne 
de retraite derrière soi, on s’expose à la placer sur le flanc 
gauche, cequinepeut conduire qu’à une perteccrlainesiona 
le malheur d’être battu. Toutes ces observations bien simples, 
et que personne, du moins nous l’espérons , ne qualifiera de 
vaines spéculations théoriques, paraissent ne pas avoir été 
prises en considération dans cette circonstance. Mais ce qui 
enlevait encore à cette position le reste de sa valeur, c’estque 
la configuration du terrain conduisait à une extension déme- 
surée des lignes; et , en effet , lorsque le premier coup de 
canon fut tiré, le front se prolongeait sur une étendue de 
8,000 pas, de manière que la défense ne comptait que 2 
hommes pour chaque pas. La position ressemblait beaucoup 
plus à un cordon qu’à une ligne de défense. 
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La pente méridionale des deux Staufenberg représente , 
en grand, une langue de terre que le général Oberg fit oc- 
cuper comme il suit, savoir : 

/entre le* ruisseaux des 

1* 41a droite J Spela [par 4 bslail. et 6esc. (B), 

'et de Landwehrhagen ) 

J , entre ceux de \ 

. Landwehrhagen [ par 4 id. et 6 id. (G}, 
et de Bendeiobe ) 

( entre ceux de Banderodev 

[par 3 id. et4id. (D). 
et de Sichelitein. / 

Le général Oberg aurait du s’apercevoir que l’attaque 
principale serait dirigée contre son aile gauche, puisque 
avant le combat, un fort détachement suivi d’un autre beau- 
coup plus fort, pendant la nuit, s’était dirigé comme avant- 
garde sur Thalheim,el s’était emparé du terrain situé entre 
Benderode et Neuenhagen (E). Ce mouvement de l’ennemi 
détermina le général Oberg à établir un quatrième poste, 
le plus fort de tous, près du grand Staufenberg (F). Pour 
arriver à cette dernière position, il fallut suivre les sinuosi- 
tésdu terrain, il en résulta que l’aile gauche se trouva re- 
courbée en arrière et que la ligne de retraite fut placée pris 
du flanc gauche. Ce quatrième poste fut occupé, de la ma- 
nière suivante, par le reste du corps : 

L’aile droite était sur le Staufenberg, le reste du front 6e 
rrpliantun peu en arrière ; 7 bataillons, sur une seule li- 
gne, présentaient ici un front de 1,300 pas. À la gauche de 
l’infanterie venaient 6 escadrons et, derrière ceux-ci , les 2 
compagnies de chasseurs à cheval et de hussards. Les chas- 
seurs à pied hessois et hanovriens étaient placés à la gauche 
de la cavalerie 

Il est à présumer que les canons de régiment se trouvaient 
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avec leurs bataillons respectifs. A eu juger par les relations 
et les plans, l’artillerie devait être répartie en 5 batteries sur 


toute la position, savoir : 


Batterie 

n° 1, près du poste de l’aile 



droite (B) 

4 bouches à feu. 

Id. 

n° 2, au centre, en face de 



L andwehrhagen (C) 

8 , , Il K •? 

Id. 

n® 3, près du troisième pos- 



te , faisant front à 



Benderode (D). . 

6 

Id. 

n° U, sur le grand Slaufen- 



b *rg 

10 

Id. 

n® 6, devant l’aile gauche 



de l’infanterie (F). 

4 


Total 

32 bouches à feu. 


Dans une position aussi étendue, l’infanterie et surtout la 
cavalerie se trouvant éparpillées sur plusieurs points, il fal- 
lait bien du bonheur pour ne pas être battu ; et le Dieu de 
la guerre ne pouvait accorder cette grâce que daus un accès 
de bonne humeur 5 mais cette fois, il ne le fit pas. 

Lorsque les éclaireurs du général Zastrow, qui devait com- 
mander sur le Staufenberg , sortirent de Lulternberg à la 
pointe du jour pour aller occuper cette position, ils heurtè- 
rent dans le bois contre un détachement ennemi ( le corps 
franc de Fischer et la légion royale) , qui, parti de Bande - 
rode, était allé en reconnaissance. Ils le repoussèrent avec 
perte, et la position de Staufenberg fut occupée. 

Le prince de Soubisc, à la tète de son corps (52 balail- 
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Ions, 44 escadrons (1) ), s’était porté en avant, sur la grand’ - 
route de Casscl, par Sandershausen, et avait pris la position 
suivante près de Landtcehrhagen (G). 

La première ligne, qui comptait 21 bataillons , avait sou 
aile droite (la division Fi tz- James), derrière Benderode , et 
la gauche en avant de Landtcehrhagen. A cette dernière se 
joignait, sans aucun but et purement pour laforme, 8 esca- 
drons qui, ayant un profond ravin devant eux, ne pouvaient 
combattre sur ce point ; enfin, 4 bataillons avaient été mis à 
l'extrême gaucho. La seconde ligne était forte de 22 batail- 
lons e t 22 escadrons, dont 10, placés à l’extrême gauche, 
étaient complètement inutiles (H). Une réserve centrale de 
5 bataillons (J) formait une troisième ligne, à droite et près 
de Landtcehrhagen-. enfin, derrière l’aile droite, venait le 
reste de la cavalerie, 14 escadrons. 

Quatre pièces de 12 de l’artillerie de réserve, avaient été 
détachées pour aller prendre position sur la rive gauche de 
la Fulde, et menacer de liane un avant-poste de troupes hes- 
soises placé près de la ferme d ' Ellerbach. Ces troupes ne pu- 
rent naturellement prendre aucune part au combat. Le 
reste de l’artillerie de réserve était réparti en graudes et 
petites batteries sur tout le front de la ligne et suivant la 
disposition du terrain. Ces batteries pouvaient être au nom- 
bre de 7 ; savoir , à partir de l’aile droite : 

Batterie n° I de U pièces , 

Id. IT 8 

Id. 111 6 

Id . IV 6 1 m « 

id. v 8 „ 

'HDTapHomi uos-.s rrtr-|àfti 1 

A. , |*C 1 1 l'IllAl 

(t) 10 Escadron* avaient été détachés. 
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Id. VI U 

id. vn 8 


Total 44 

Chaque batterie était soutenue par un fort détachement 
d'infanterie. 

La position telle que nous venons de la décrire , indique 
positivement que le prince de Soubisene voulait faire qu’une 
simple démonstration, tandis que le général Chevert devait 
attaquer sérieusement le Staufenberg. Le rôle du premier 
devenait très facile ; mais si telle n'était pas son idée *, si, au 
contraire, son intention était de faire une attaque sérieuse 
avec le gros de son corps, la répartition de son artillerie ap- 
proche de l’absurde. 

L'établissement de l’ingénieuse position d’attaque près de 
Landvehrhagtn, prit' toute la matinée et ne fut terminé 
qu’à 2 heures. 

Voici, en peu de mots, quel était l’ordre d’attaque : 

« 1° Le général Chevert marchera sur Sichelslein et alta- 
» quera le Staufenberg , en laissant le village sur sa gau- 
» che ; 

» 2° Aussitôt que l’attaque sera commencée, le duc de 
» Fitz-James se portera en avant avec sa division (elle for- 
» mait l’aile droite), en passant par Benderode , et délogera 
» le poste ennemi établi entre Broi khofel Sichelslein. 

» 3« Ces deux attaques réussissant, le prince de Soubise 
» marchera avec le reste de ses troupes pour attaquer le front 
» du corps ennemi dans Luttcrnberg. a 

Le général Chevert exécuta ses ordres avec intelligence et 
résolution. A cet effet, il forma sa division de la manière sui- 
vante (K) : 
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L’aile gauche s’appuya à Sichtlsiein. L'infanterie sur 
deux lignes (15 bataillons dans la première et 10 dans la 
deuxième), et une batterie de 46 canons étaient disposées 
pour l’attaque de Staufenberg. Les 8 pièces de réserve res- 
tantes étaient devant l’aile droite de l’infanterie (batterie 
n° IX); après l’infanterie venaient 18 escadrons sur deux li- 
gnes, et après ceux-ci les trois corps francs. Cette division se 
composait en grande partie du corps saxon, sous les ordres 
du comte de Lussau (prince Xavier). 

La grande batterie n° Y III ouvrit son feu contre celle des 
Hessois n° k sur le Staufenberg ; et , comme elle était plus 
forte de 6 pièces, il n’est pas douteux qu elle ne soit parve- 
nue à la réduire au silence , quoique , des deux côtés , le feu 
de ces batteries n’ait pas produit de très grands résultats sur 
un terrain montueux et boisé. L’action de la batterie n°IX 
fut la môme sur celle des Hessois n° 5. La canonnade com- 
mença à 3 heures 1/2 du soir. « Lorsqu’elle fut terminée, 
» dit la relation , l’infanterie marcha contre le grand Stau- 
» fenberg , et la cavalerie reçut l’ordre de se porter en avant 
» et d’attaquer celle des alliés avec vigueur. » Naturelle- 
ment, 6 escadrons hessois ne pouvaient attendre le choc de 
18 escadrons ennemis. La cavalerie française se tourna alors 
contre l’aile gauche de l’infanterie, qui se trouvait à décou- 
vert, lui fit éprouver des pertes considérables et la força à 
la retraite, tandis que 12 bataillons saxons, sous lé prince 
Xavier, enfonçaient la faible ligne établie sur le Siaufen- 
berg. Les Hanovriens et les Hessois après s’être défendus 
vaillamment, furent obligés d’abandonner le grand Siau- 
fenbevg et d’y laisser toute leur artillerie. L’infanterie cher- 
cha à se former de nouveau sur le petit Staufenberg (L) , 
pendant que la cavalerie essayait de couvrir ce mouvement ; 
mais tous ces efforts furent infructueux. 
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Lorsque le premier coup de canon fut tiré sur le Staufen- 
bcrg, la division Fitz-James marcha sur Benderode (M) ; 
mais le général Oberg ne voulut pas l’attendre et ordonna la 
retraite sur tous les points (1). Le prince de Soubise se mit 
alors en mouvement sans beaucoup de difficultés avec le gros 
de son corps , après s’ètre canonné pendant quelque temps 
avec les Uessois. 

La retraite du général Oberg s’cflèctua en assez bon ordre 
jusqu’à Lutlernberg ; mais, arrivées dans le bois, les troupes 
s’y entassèrent (N) •, et, comme sa cavalerie se trouvait épar- 
pillée et manquait d’unité de commandement, il lui fut im- 
possible de reprendre T offensive et de couvrir la retraite de 
l’infanterie. Les Français se hâtèrent de faire avancer de la 
grosse artillerie (O) pour foudroyer les masses épaisses des 
fuyards ; mais ils tirèrent avec tant de précipitation , que la 
perte des alliés ne fut pas aussi grande qu’elle aurait pu le 
devenir si les pièces de l’ennemi eussent été mieux servie*. 
Le corps du général Oberg atteignit Munden à la faveur de 
la nuit, et passa sur la rive droite de la fVtrra , après avoir 
perdu 43 officier*, 1,200 hommes de troupes, 16 canons et 
20 caissons. 

Dans un combat de cette nature, l’artillerie a rarement 
l'occasion de se distinguer lorsqu’elle est répartie par batte- 
rie dans les différens postes. Si dès le principe on eût établi 
en repli près de Lutternberg\cs 16 canons qui ont été per- 
dus , avec ordre d’y brûler leur dernière gargousse, on se- 


(1) Quand on commet la faute de choisir une position de cette na- 
ture, il en résulte toujours, comme conséquence inévitable, que 
si l’un des postes est repoussé , tous les autres doivent forcément 
battre en retraite. 


Digitized by 


DE LA GUERRE DE SEPT ANS. 


200 


rail parvenu à couvrir la retraite , et la perte n’en eût pas été 
plus considérable. Mais la malheureuse manie de vouloir 
garnir chaque petite éminence d’une couple de canons, pa- 
ralyse les effets de l’artillerie -, et, plus cette arme est nom- 
breuse , plus alors les pertes sont sensibles. Le général Che- 
vert paraît être le seul qui , dans celle circonstance, l’ait em- 
ployée le plus à propos. 

Il est presque impossible de se faire une idée du peu de 
valeur que les chefs des autres troupes attachaient alors à l’ar- 
tillerie, et de l’obscurité qui régnait dans leurs vues sur la 
manière de s’en servir eu campagne. Toutes les fautes qui 
ont été commises à cet égard, sc résument à deux fautes 
principales , savoir : 

1« Mauvaise répartition des bouches à feu; 

2° Appréciation inexacte du temps nécessaire anx bou- 
ches à feu pour produire leur effet. 

La première faute conduit généralement à la dispersion 
ou à l’agglomération des pièces, et l’une ne vaut pas mieux 
que l’autre. 

La seconde a pour résultat, ou do laisser agir l’artillerie 
pendant trop peu de temps, ou de la retirer trop tôt du 
combat , ou enfin de l’exposer à quelque catastrophe (III). 

Bien des erreurs sont cotnmiscsdansla tactique delà cava- 
lerie ; mais dans celle de l’artillerie c’est encore bien pis : 
Le Dieu des armées nous soit en aide ! 

&khai 'v 1 imi -• e ;df/uu .tvixib 

(t) Voir à la tin la note F (2me f.iv). 
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SURPRISE DE NUIT PRÈS DE HOCHKIRCH. 




Il OCTOBHB 1768. 
( Saut Plan ), 


Je *ulq . 
I fit* - 


«h» mi Mit» w*4i 


La position de l’artillerie est toujours déplorable dans 
les combats de nuit ; car, pour agir, celle arme a besoin de 
voir dans l’éloignement : d’ailleurs l’attelage et le service 
des pièces présentent beaucoup plus de difficultés pendant 
la nuit que pendant le jour ; et si le combat se complique , 
n’ayant alors d’autre point de mire que la lueur de la mous* 
questerie , et les cris des combattans , on se trouve exposé à 
tirer indistinctement sur les amis comme sur les ennemis. 

Pendant la terrible nuit de Hochkirch , l’artillerie prus- 
sienne se comporta avec un grand sang-froid et beaucoup de 
présence d’esprit. Non seulement elle fut le point d’appui 
des autres troupes, qu’elle protégea, et dont elle partagea 
les dangers ; mais si l'armée put se rallier , si elle n’essuya 
pas une défaite complète, c’est à l’artillerie qu’on en fut re- 
devable. Cette conduite acquiert aujourd’hui d’autant plus 
d’éclat, quelle a été vouée à l’oubli par les historiens 
de la guerre de sept ans , qui n’eut pas cru devoir livrer à la 
postérité un seul des noms de tous les braves qui, pour leur 
roi , et l’honneur de l’arme , ont rivalisé de bravoure et de 
persévérance avec leurs frères de l’ infanterie et de la cavale- 
rie. On a poussé même l’injustice jusqu’à faire croire que, 


Digitized by Goog^| 


DE LA GUERRE DE SEPT ANS. 


211 


dès le principe, le combat ne prit une tournure malheureuse 
que, parce que malgré les ordres et contre tous les règlemens , 
les canonniers de la batterie principale de l'aile droite , près 
du village de Ilochkirch, s’étaient éloignés de leurs pièces, 
avaient quitté leurs vêlemens et s’étaient livrés au sommeil 
dans leurs quartiers ! Un seul coup-d’œil sur la vie organique 
de l’arme suffira pour montrer le peu de fondement d’une 
telle imputation. 

Habitués à une obéissance passive ; nés dans la dépen- 
dance ; toujours prêts à exécuter strictement tous les or- 
dres , même les plus absurdes , comment des canonniers au- 
raient-ils osé, contre la volonté du roi, se livrer au repos 
s’ils n’y avaient été autorisés ! N’est-il pas à la connaissance 
de tout le monde, que le roi lui-mème fut victime de son 
aveuglement ; que c’est lui qui avait donné l’ordre que le 
soldat se déshabillât pour passer la nuit dans sa tente ? 
Est-il donc probable qu’il ait confié la sûreté du camp à 
la vigilance de la troupe la moins propre à ce service actif ? 
Ne sait-on pas également que, contre les ordres de Frédéric, 
les hussards deZictcn et les dragons de Czettritz n’avaient 
pas dessellé leurs chevaux ; que, par ce fait, ils se rendirent 
coupables de désobéissance; et, que c’est à cette désobéissance 
qu’ils durent de se trouver les premiers sur la place lorsque 
l’ennemi attaqua. Ainsi on veut faire à l’artillerie un 
crime de sa soumission, quel contre-sens ! Si le reproche 
injuste qu’on lui fait de ne s’ètre pas trouvée à son poste 
fût tombé sur un régiment d’infanterie, quelles réclama- 
tions n’ eût-on pas faites ! Mais comme il était adressé à l’ar- 
tillerie, personne ne s’ est donné la peine de la défendre 

Pauvre artillerie! 
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D’aprcs notre calcul, Tarlillcric tic réserve de Frédéric à 
HochkircJt, doit avoir été forte de 70 bouches à feu de gros 
calibre; en y ajoutant 102 pièces pour les 51 bataillons, on 
a un total de 172 bouches à feu ou 4 par mille hommes, 
car l’armée était forte de 42,000 hommes, savoir: 



Infanterie. 

Cavalerie. 


Le corps du roi (37 balaillous 

uoiJslnqirri allai 

• 

73 escadrons). 21,000 

9,000 


Le corps de Reetzow (14 batail- 


- 9 

lons 35 escadrons). 7,800 

4,200 



Total. Zj2, 000 hommes (1). 


Le roi avait établi son camp depuis I/ochkirch jusqu’à 
Lauska , sur la rive gauche de la rivière de Lœbau, sur une 
étendue de G, 000 pas; le corps de Reetzow était campé sur 
la rive opposée. 

Une grande batterie avait été établie à chaque aile du 
camp, celle de droite était formée de 20 canons de position 
et 6 de bataillons; nous la désignerons sous le u° 1. Celle 
degauche (u° 2 ) était de 30 cauons de position, toutes deux 
furent couvertes par un épaulement. Les autres pièces de 
gros calibre, et même une grande partie des canons de ré- 
giment, étaient distribuées sur tout le front. Comme nous le 
verrons plus tard, il devait y avoir 4 à 6 pièces de position 
près du corps de lleelzow. 

(I) Reetzow dit, il est vrai, que toute l’armée prussienne n’était 
forte que de 28, 0C0 hommes; mais les données que nous tirons du 
journal de Gaudi sont plus exactes. 11 dit également que les Au- 
trichiens n'avaient que 50,000 hommes, ce qui est évidemment 
trop peu de moitié. 
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Quelques jours avant la bataille, l’artillerie avait eu oc- 
casion de se rendre très utile. Le général Laudon ayant 
tenté, à la vue de toute l’armée prussienne, d’enlever un 
convoi de pain venant de Bautzen ; ce furent les canons de 
trois bataillons , arrivés au secours du convoi , qui refou- 
lèrent le hardi partisan dans son bois. Plus tard les Autri- 
chiens ayant cherché à établir une batterie sur leur front, 
près du village de Kuprilz, ils en furent empêchés par la 
grosse artillerie du centre prussien : preuves évidentes que 
partout où l’occasion s’en présenta, cette arme lit son devoir. 

Frédéric était enveloppé, sur son front et sur son flanc 
droit, parles troupes du feld-maréchal Daun, dont l’armée, 
forte de 69,000 hommes d’infanterie et de 15,000 chevaux, 
avait 120 pièces de gros calibre et 170 de petit calibre, ensemble 
290 ou 3 pièces 1/2 par mille hommes. De ces 8^,000 hom- 
mes, 19,000, sous les ordres du prince de Durluch, étaient op- 
posés au corps de Reetzow, les 65,000 autres se trouvaient 
devant le camp du roi. L’attaque cutlieu sur tous les points, 
mais principalement contre le flanc droit des Prussiens près 
de Hochkirch , et sur leurs derrières près de Steindœrfel. 

La nuit était sombre, et l’obscurité était augmentée par 
un épais brouillard, qui ue se dissipa même pas lorsque le jour 
parut, chose du reste assez commune en automne dans les 
pays de montagnes. 

11 était de règle à celte époque, dans les camps prussiens, 
d’avoir quelques canons de bataillon aux grand’gardes ; et 
ces pièces, pour lesquelles on construisait des flèches, res- 
taient chargées jour et nuit. 

A cinq heures précises, l’attaque commença contre la 
grand’ garde de l’ailedroitc , dont les canons tirèrent quelques 
coups à l’aventure. Mais déjà les grenadiers autrichiens s’é- 
taient glissés sur les derrières*, et, ayant tué les canonniers à 
BAT. ET COMB. (2 mc LlV.). 15 
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coup de crosse, ils tournèrent lc3 pièces contre le càmp. On 
peut conclure de ceci, que les grenadiers n'avaient point 
d’artillerie avec eux , et qu’il n’a pas été possible atix canon- 
niers prussiens de mettre en sûreté les avant-trains et les 
arméniens nécessaires à la charge. 

Comme il n’entre point dans notre plan de nous engager 
dans des détails sur ce combat acharné, nous nous bornerons 
à n’en citer que les principaux momen9. 

L’histoire nous a fait connaître avec une louable exacti- 
tude tout ce que la résistance eut d’opiniâtre: elle nous a 
dit combien la conduite des troupes fui glorieuse, la présence 
d’esprit des chefs admirable ; avec quelle bravoure les 
bataillons et les régimens de cavalerie isolés se sont battus ; 
aucun nom digne d’être cité n’a été négligé par elle; et, à 
cet égard, nous lui devons de la reconnaissance. Peut-être 
réussirons-nous aussi à détacher quelques feuilles de làtiriers 
de cette couronne sanglante, pour les offrir à l’arme de l’ar- 
tillerie. 

Il était d’une haute importance pour les Autrichiens de 
s’empareravantloutde la batterie n° 1 , près de Hochkirch\ et, 
comme elle n’était protégée que par un faible bataillon, il leur 
fut facile de s’en rendre maîtres. Cette batterie pût tirer 
seulement quelques coup, que l'obscurité rendit sans edets ; 
mais, lors même quelle eût été complètement armée, elle 
aurait été prise, car l’ennemi avait eu la précaution de l’at- 
taquer de flanc pour éviter le feu des pièces. Il estimposible 
à l’artillerie d’empêcher un semblable mouvement i lors 
donc que l’on confie 20 bouches à feu à la garde d’un seul 
et faible bataillon, on prouve par là combien peu on y tient, 
et l’on ne doit pas tant prodiguer de blâme aux artilleurs 
quiont le malheur de les perdre, 

Pendant que ceci se passait, le général Laudou s’emprait 
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des hauteurs de Steindœrfel, d'où il ranonna le flanc droit 
et les derrières du camp prussien. Quelques-uns de ses 
boulets, tombés dans les colonnes d’attaque de Daun , 
vinrent augmenter le désordre inséparable d’une attaque de 
nuit; tant il est difficile de se servir de l’artillerie en 
pareilles circonstances. 

Les Prussiens firent tous leurs efforts pour reprendre la bat- 
terie n° 1 : ils y réussirent un instant ; mais , battus sur leur 
flauc gauche par les batteries autrichiennes établies sur le 
front du camp, ils furent obligés de l’abandonner, et elle 
resta définitivement an pouvoir de l’ennemi. 

Le combat n’eut pas plus de succès dans Hochkirch môme; 
après s’y être battus avec acharnement , les Prussiens furent 
obligés de l’abandonner à 7 heures du matin, Il eût été 
facile à l’ennemi de poursuivre ses avantages; mais il en fut 
empèchépar la grosse artillerie établie derrière Kupritz (nous 
la nommerons batterie n° 3 ) : elle fit un changement de 
front et prit les Autrichiens en flanc , tandis que les canons 
des bataillons de grenadiers qui occupaient le village de 
Niethen, protégeaient le flanc de leurs bataillons. L’artillerie 
ne pouvait prêter son secours avec pins d’habileté, lors 
même qu’il eut fait jour. 

Mais là ne se bornent pas les services que celte arme ren- 
dit à l’armée : réunissant toutes les pièces isolées de gros et 
de petit calibre , sur les hauteurs de Drehsa, derrière le camp, 
elle arrêta, par un feu bien dirigé et d’un effet meurtrier, le 
corps deLaudon qui arrivait de Steindœrfel. Si cette batterie, 
à laquelle nous donnerons le n° A , n’eût pas été étahlie sur 
ce point ; si les Autrichiens se fussent emparés des hauteurs 
de Drehsa , une retraite avec ordre devenait impossible ; l’ar- 
mée essuyait une défaite complète et le corps de Reetzow se 
trouvait sansdoutc coupé. De tels services, dans un moment 
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aussi critique, méritaient (l’ôtre cites avec plus (le details 
dans les relations. En parlant de celle circonstance, Tempel- 
hof s’exprime ainsi : « Il était temps; car déjà une colonne 
» d’infanterie ennemie était arrivée de Sleindœrfel et de 
» Wadxtz jusqu’au pied des hauteurs, pour couper la retraite 
« du roi par le défilé de Drehsa, cju'd était obligé de fran- 
)) cliir, etc. » Il parle, il est vrai, de l’efficacité du feu de la 
batterie n° U ; mais comme en passant , sans y attacher d’im- 
portance, et fait preuve, en cela, ou de partialité ou d i- 
gnorance. C’est entre cette batterie n° b, près de Drehsa , et 
celle n° 3, près de Kupritz, que purent se rallier les batail- 
lons repoussés. La distance entre ces deux points d’appui 
était de 200 pas. 

Nous ne devons pas omettre de signaler ici une circonstance 
importante pour l'hisloirede l’artillerie, et qui n’échappa pas 
à la sagacité de Frédéric. Ce prince sentit que s’il pouvait 
parveuirà organiser sur ce point, c’cst-à-dire entre Drehsa 
et Kupritz, une résistance imposante, il pourrait arrêter les 
progrès de l’aile gauche ennemie. En conséquence, il établit 
lui-même une troisième batterie, de 10 pièces de gros 
calibre, au centre de l’intervalle qui séparait les deux pre- 
mières (n*’ 3 et U) ; et à l’abri de ce rempart respectable, il 
disposa son infanterie et se prépara à une nouvelle résistance. 
La nouvelle batterie, que nous nommerons laiterie royale, 
se montra digne de l’honneur d’avoir été mise en position 
par le monarque en personne; elle écrasa les colonnes d at- 
taque de Daun , et parvint à arrêter le combat dans ce mo- 
ment plus que critique, tandis que la batterie n° 3 del aile 
gauche et les canons des grenadiers, près de Niethen , re- 
poussaient toutes les attaques qui étaient dirigées sur ce 
point. A 8 heures du matin, le roi avait fini d’établir sa 
nouvelle position. 
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L’ai le gauche du camp avait éprouvé le meme sort. Quoi- 
que attaqués beaucoup plus tard, les Prussiens avaient cepen- 
dant négligé de retirer, lorsqu’il en était temps encore, la 
deuxième grande batterie de 30 canons (n° 2), qui était en po- 
sition derrière Lauska ; peut-être n’avait-on pas cru devoir 
prendre celte précaution, parce que d’un moment à l’autre 
on s’attendait à voir arriver le corps du général Reetzow. Ce 
point avait été dégarni de troupes, et l’attaque n’en devint 
que plus facile. Toutefois la grande batterie repoussa le pre- 
mier eboe par un feu bien nourri, et ce fut également le feu 
des canons de bataillon qui força à la retraite les troupes du 
duc d’ A hrenberg venant de Koditz. Apres bien des efforts, 
l’ennemi était parvenu à culbuter le faible détachement qui 
servait de soutien à la grande batterie ; mais il rencontra 
encore, de la part de celle-ci, une vigoureuse résistance et 
fut chassé pour la seconde fois. Ce ne fut qu’à la troisième 
attaque, avec des forces supérieures, qu’il réussit enfin à 
se rendre maître de la batterie. Ce malheureux événement 
eut lieu à 9 heures. 

Cependant le corps de Reetzow cherchait à rejoindre 
celui du roi. Jusque là, il avait été tenu en échec par le 
prince de Lœvcnstcin, et son liane gauche avait été attaqué 
près de Krischa ; mais , grâce au feu bien dirigé des canons 
de régiment, cette attaque fut repoussée; et une charge de 
cavalerie ayantachevé de mettre l’ennemi en fuite, on put se 
mettre en mouvement. Le duc d’Ahrcnberg chercha alors à 
arrêter la marche de Reetzow, en l’attaquant près de Nechcrn ; 
mais le prince de Wurtemberg, qui marchait en tête, força 
le passage à l’aide d’une batterie de quelques pièces de posi- 
tion. Enfin les Autrichiens, faisant un dernier effort pour 
empêcher Reetzow de franchir le défilé de Ncchern , ce 
général leur opposa une seconde batterie de pièces de' 12, 
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protégée par un bataillon, dout le feu meurtrier força l'en- 
nemi à renoncer à son entreprise. 

Ou voit combien l’ artillerie fut active sur tous les points de ce 
vaste champ de bataille, et quec’est elle principalement qui fit 
échouer tous les efforts de l’ennemi pour poursuivre les 
avantages qu’il avait obtenus par surprise et à la faveur 
de la nuit. Elle n’eût pas montré plus d’habileté, plus de 
précision dans une grande manoeuvre ; et l’ histoire de celte 
malheureuse journée ne signale pas moins de neuf circons- 
tances différentes , où sans la participation de l’artillerie, 
sans son calme et sou énergique bravoure, les attaques de 
l’ennemicussentété couronnées de succès, dont lessuites pou- 
vaient devenir funestes. Pour écarter toute apparence de par- 
tialité, nous croyons devoir récapituler tous les ras où l’ar- 
tillerie eut occasion de rendre de signalés services. 

1) La batterie u° 4, près de Drehsa, repousse toutes les 
attaques de l’ennemi, et empêche l’aile gauche des Autri- 
chiens d’avancer. 

2) Le feu des canons des grenadiers, près de Niethen , re- 
pousse les colonnes de Colloredo. 

3) La batterie n° 3 , près de Kupritz, arrête la marche de 
l’ennemi. 

Ù) Les troupes battues se rallient sous la protection de la 
batterie royale établie derrière Pomnicrilz , et le feu de cette 
batterie arrête le combat sur ce point. 

5) Les canons de bataillon de l’aile gauche repoussent les 
troupes ennemies bien loin au-delà de A'oditz. 

6) La mitraille de la grande batterie u° 2, repousse les at- 
taques du duc d’ U rsel . 

7) Le prince Loewensloin est battu et repoussé près de 
Krischa par le feu des canons de régiment du corps de Reet- 
zo w* 
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8) Le prince de Wurtemberg repousse avec son artillerie 
le général Buccow, près de Nechem. 

9) L’ artillerie de position du général Reelzow force le pas- 
sage du défilé de Nechem. 

Après avoir rallié le corps de Reelzow, le xx>i ordonne la 
retraite de l’armée sur les hauteur s de Kreckwiiz et de Klein- 
Baulxen-, le général Seidlitz, auquel ou avait adjoint 8 ba- 
taillons de grenadiers et le corps de Reetzow fut chargé de 
couvrir la retraite. Il est très probable que l’artillerie prêta 
aussi son secours dans cette occasion et que, par sa bonne 
contenance, elle assura le mouvement rétrograde des divi- 
sions isolées : car, bien que les historiens ne nous parlent 
toujours que de l’infanterie et de la cavalerie, on peut être 
convaincu qu’une arme dont l’activité fut si grande dans les 
momens où le danger était le plus imminent, ne sera pas 
restée dans l’inaction lorsque le combat aura repris une mar- 
che pins régulière. 

Si l’artillerie autrichienne ne fut pas aussi heureuse dans 
l’attaque que celle des Prussiens dans la défense, elle ne s’en 
comporta pas moins glorieusement dans les momens diffici- 
les d’une victoire si chèrement achetée. 

11 faisait encore nuit, que le général Laudon établissait 
une batterie de 8 bouches à feu sur les hauteurs de Mes- 
chwitz, et s’en servait pour prendre en flanc l’aile droite du 
camp des Prussiens. En général, son artillerie déploya une 
grande vigneurcontrc la cavalerie prussienne, qui , à plusieurs 
reprises , se porta en avant pour protéger Hockkirch ; et ce 
furent sans doute ses obus qui mirent le feu an village, et 
contribuèrent à en chasser les Prussiens. 

L’artillerie du général Wîese chercha à préparer l’attaque 
de Kuprilz, et le feu de flanc d’une batterie en position sur 
les hauteurs, fit échouer tous les efforts du prince Franz de 
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Brunswick pour reprendre le village de Hochkirck , où ce 
prince fut tué d’un boulet de canon. 

L’artillerie autrichienne ne se distingua pas moins à la 
prise de Hochkirch, en occupant les deux côtés du village 
et en paralysant les attaques du prince Maurice, qui fut 
blessé mortellement. Enfin ce fut elle qui, après la bataille, 
forma les deux points d’appui entre lesquels l’armée autri- 
chienne put se reformer 5 et ce furent ses boulets qui tinrent 
lieu d’une poursuite, à laquelle le général en chef ne se 
montra pas disposé. 

La perte des Prussiens dans cette sanglante action s’éleva 
à 246 officiers et 8,851 hommes 5 le nombre des canons perdus 
fut de 101, dont 62 de gros calibre et 49 de calibre plus 
léger. Cinquante pièces de position avaient fait partie des 
grandes batteries n os 1 et 2 , les deux autres ne tombèrent 
entre les mains de l’ennemi que pendant la retraite. Plus 
de 50 canons de petit calibre avaient été perdus, mais quel- 
ques pièces furent reprises dans le tumulte du combat. 
Quiconque a une idée du désordre qui règne dans une 
attaque de nuit, s’empressera de rendre justice à l’artillerie 
prussienne, et de convenir qu’il fallait quelle fût bien disci- 
plinée, car sans cela ses pertes, en pièces de position surtout, 
eussent été bien plus considérables. 

Les Autrichiens laissèrent 814 officiers et 6,000 hommes 
sur le champ de bataille ; mais la perte la plus sensible fut 
celle de leurs meilleures troupes, des intrépides grenadiers ; 
chargés de la première attaque sur tous les points, ils furent 
anéantis ( 1 ). 

(!) Voir à la fin la note G (2*» Liv). 
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NOTES 

De M. le Commandant Le Boürg. 


DEUXIÈME LIVRAISON. 
^»a c* 

BRESLAU. 


(A) L'auteur explique d’une manière très judicieuse les causes 
delà défaite des Prussiens à la bataille deBreslau. Indépendam- 
ment de leur faiblesse numérique . ils avaient le grand désavan- 
tage d’occuper une position vicieuse sous plusieurs rapports. En 
effet, cette position était : 

1” Dominée, sur plusieurs poiats , par l’ennemi , qui pouvait 
plonger dans l’intérieur des ouvrages ; 

2<> trop étendue relativement au nombre des combattans et à 
la quantité d’artillerie disponible ; 

3° trop éloignée du cours de la Lohe pour en tirer un appui et 
pour en défendre efficacement le passage ; 

4o facile à tourner par sa gauche , qui n’était pas suffisamment 
couverte ; 

6* enfin très faible vers le centre, formant un angle sortant , 
que ne protégeaient pointles parties latérales des ouvrages. 

Ces deux derniers vices surtout étaient très graves et devaient 
influer puissamment sur le sort de la bataille. Aussi , l'ennemi 
ayant dirigé sa principale attaque sur le centre, en passant la 
Lobe entre Gross et Klein Machler, s’empara facilement des 
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premiers ouvrages, qui ne pouvaient résister à la supériorité de 
scs forcesetsurtoutél emploi de sa nombreuse et redoutable artil- 
lerie. Une fois maître de ce point , il put battre de flanc et de 
revers les ouvrages latéraux près de Hoffgen, et détacher une 
partie de ses forces pour menacer le centre droit de la position et 
contribuer ainsi à la réussite de l'attaque du général Arberg. Dès 
lors, le reste des retranchemens n'était plus tenable, et devait 
être pris ou abandonné avec une grande partie de la grosse ar- 
tillerie : c’est ce qui arriva en effet ; car si les Prussiens, par- 
vinrent à se maintenir jusqu’au soir dans Pilnitzet dans l’abattis, 
ils ne le durent qu'aux mauvaises dispositions de l’attaque sur 
ce point, notamTcnt, en ce qui concerne l’emploi de l’artillerie. 

Les suites de la bataille eussent encore été plus funestes si le 
général Nadasdy avait réussi dans l’attaque qu’il tenta contre 
la gauche de la position. Car après avoir battu le corps de Ziéten, 
enlevé les redoutes qui se trouvaient derrière Kleinbourgelà 
hauteur de (îraebischen, il aurait attaqué avec avantage la grande 
ligne retranchée et la redoute formant la gauche de la position. 
Ces ouvrages déjà très inquiétés par le résultat de l’attaque du 
général Sprecher , n’auraient sans doute pas opposé une longue 
résistance , et leur prise eût entraîné celle de tous les autres ou- 
vrages , attaqués en môme temps do front et de revers. Les trou- 
pes prussiennes chargées de leur défense, les auraient même peut- 
être abandonnés avant que leur ligne de retraite sur Brcslau fût 
tout à fait compromise : mais comme ces troupes avaient à par- 
courir au moins deux fois autantde chemin que celles de Nadasdy, 
une grande partie d’entre elles auraient pu être coupées et pri- 
ses, avec toute leur artillerie, dans ce mouvement rétrograde, et 
la destruction du corps du duc de Bevern en devenait la consé- 
quence. 

Une position aussi étendue que celle des Prussiens ne pouvait 
être bien défendue par cette multitude de redoutes et autres ou- 
vrages isolés dans lesquels on avait disséminé l’artillerie. Cha- 
cun de ces ouvrages était trop faiblement armé pour pouvoir 
fournir une longue résistance , et les défauts du tracé général ne 
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leur permettaient pas de se prêter mutuellement un appui effi- 
cace. Si l’ennemi venait «à percer cette ligne de défense , en s'em- 
parant de quelques points , il pouvait facilement s’y maintenir, 
puisqu’il n’y avait point de réserve prête à le combattre et à le 
repousser; alors, prenant eu flanc et à dos les autres parties des 
relrancbcmens , il forçait nécessairement les Prussiens à les aban- 
donner. Si , au lieu d’adopter un semblable système de défense, 
le duc de Bevern se fût contenté de fortifier les points principaux, 
ceux qui pouvaient le plus efficacement défendre le passage de la 
Lohe , par des ouvrages plus forts et plus rapprochés de celte 
rivière, surtout mieux armés et susceptible de se protéger mu- 
tuellement; si le reste des troupes, et quelques batteries bien at- 
telées, avaient été employées à former une forte réserve, couverte 
autant que possible , par des accidens de terrain et disposée de 
manière à pouvoir se porter rapidement sur les points menacés , 
la défense de la position aurait alors pu s’exécuter avec vigueur 
dt confiance : c’était le seul parti que conseillé! la prudence, le 
seul qui fût conforme aux vrais principes de la lactique, soit qu’on 
voulût se borner à la simple défense des rclranchemens, soit 
qu’on eût l’intention de la combiner avec celle du passage de la 
rivière. Si, malgré ces dispositions, les Prussiens avaient été obli- 
gés de céder à la trop grande supériorité de l’ennemi, ils auraient 
au moins pu évacuer leur position avec plus d’ordre et do calme, 
emmener la plus grande partie, peut-être même la totalité de leur 
matériel, et éviter enfin des pertes immenses. Ces pertes furent 
désastreuses, ainsi que l’avouent même les auteurs prussiens ; 
mais elles l’eussent été bien davantage si les colonnes des géné- 
raux Keul et Nadasdy avaient été conduites avec plus d’habileté 
et de vigueur, et si les attaques en général n'avaient pas manqué 
d’ensemble. Pour éviter cette dernière faute, il fallait que le 
prince Charles de Lorraine, au lieu de réduire les opérations à 
quatre attaques partielles confiées entièrement aux généraux sous 
Ses ordres, eût dirigé lui-même tous les mouvemens d’après un 
plan bien combiné pour enlever ou tourner les diverses parties 
des retranchomens, pour envelopper les troupes prussiennes et 
achever de les anéantir pendant leur retraite : c’est ainsi qu’il 
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eût tiré tout le parti possible de la grande supériorité de ses for- 
ces, et qu’il eût rendu les résultats de sa victoire aussi complets 
que décisifs. 

Une des causes qui contribuèrent le plus à la défaite des Prus- 
siens, fut la résolution qu’avait prise le duc de Bevern, de ne 
combattre les Autrichiens que lorsqu’ils seraient parvenus sur la 
rive droite de la Lobe. On ne peut défendre ainsi le cours d'uno 
rivière que lorsqu’on occupe en arrière une très bonne position 
et qu’on a des forces suffisantes pour attaquer avec vigueur les 
premières colonnes de l’ennemi au moment où elles viennent 
d’effectuer le passage ; pour les écraser ou les jeter dans la ri- 
vière avant qu’elles aient pu se déployer ou qu’on ait eu le temps 
de les secourir : mais les Prussiens n’étaient point en état d’exé- 
cuter une semblable entreprise, et le plan de leur général ne 
pouvait amener que des désastres. 

Il reste à ajouter quelques mots sur le rôle particulier de l’ar- 
tillerie dans cette bataille mémorable. Malgré la défaite éprouvée 
par l’armée prussienne, on n’a jeté aucun blâme sur la conduite 
de son artillerie, ce qui serait déjà une sorte de preuve en sa fa- 
veur : mais en examinant avec attention les détails de la bataille, 
on voit môme que les batteries chargées de la défense de la droite 
et du centre droit de la position, résistèrent avec la plus grande 
vigueur aux attaques qui furent dirigées contre elles, et soutin- 
rent, avec un courage digne d'un meilleur sort, le feu de l’ar- 
tillerie autrichienne qui lui était opposée, laquelle se trouvait trois 
fois plus nombreuse et composée surtout de pièces de plus forts 
calibres. L’artillerie des ouvrages du centre gauche fit aussi tout 
ce qu'elle put. On doit supposer qu’il en fut de même pour l’ar- 
tillerie prussienne qui défendait la gauche de la position, puisque 
la nombreuse artillerie du corps de Nadasdy fut réduite à une 
canonnade insignifiante. 

Quant à l’artillerie autrichienne , son véritable triomphe fut 
dans les dispositions quelle prit pour protéger le passage de la 
Lohe, et pour assurer l’établissement des colonnes sur la rive 
droite : elle y parvint par le choix de bons emplacemens pour les 
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batteries, et par l'exécution d’un feu vif et bien dirigé, au moyen 
duquel elle réussit à démonter l’artillerie dos rctranchemens et 
à en déloger les troupes chargées de leur défense. La batterie 
placée près du moulin de Pilsnitz fut la seule qui ne remplit pas 
son objet, et qui causa, dit-on, la non réussite de l’attaque sur ce 
point. On peut remarquer aussi que l'artillerie attachée au corps 
de Nadasdy, quoique ayant bien servi pour protéger le passage 
de la Lobe et pour soutenir les premières attaques, ne produisit 
pas ensuite des résultats proportionnés au nombre de ses bouches 
é feu et à la supériorité de leurs calibres sur ceux des pièces que 
lui opposait l’ennemi; mais peut-être son emploi fut-il paralysé 
par la marche des opérations de ce corps, lesquelles furent en 
général conduites avec hésitation et avec mollesse. 


LEUTHEN. 


(B) L’histoire militaire offre peu d’exemples d’une présomp- 
tion et d’un aveuglement plus inconcevables que ceux dont fit 
preuve le prince Charles de Lorraine, tant à la journée de Lcuthcn 
que dans les dispositions qui précédèrent cette bataille. S’atten- 
dant à être attaqué par Frédéric lui-même, à la tête de l’armée 
qu’il amenait en Silésie et du reste de celle battue à Breslau, il 
commit la grave imprudence de quitter sa forte position derrière la 
Lohe, pour venir occuper une position cnl’airsur la rivcgauche do 
la Schweidnilz; imprudence d’autant plus funeste qu’il laissait en 
arrière une grande partie de sa grosse artillerie, qui lui aurait 
été si utile pour appuyer ses ailes et couvrir les autres points 
faibles de cette position très étendue. Aussi la répartition de cette 
artillerie sur le front de sa première ligne de bataille entre Nypera 
etSagschütz, se ressentit-elle de la pénurie des moyens quel’on 
avait conservés. Trois batteries composées chacune de 8 pièces 
de position, furent employées à couvrir le centre de la première 


Digitized by Google 


220 


BATAILLES ET COMBATS 


ligne d'infanterie, et à défendre les approches du village de Fro- 
belilz, qui protégeait sa droite. C’étaient les seules bouches à feu 
de forts calibres dont pût disposer le corps d’armée principal 
commandé par le prince de Lorraine ; en sorte que tout le reste 
de sa ligne de bataille, comprenant une étendue d'environ 5,000 
pas, n'avait d’autres ressources en artillerie que les pièces de 3 
attachées aux bataillons. 

Le manque de grosse artillerie à l’extréme droite de la posi- 
tion était d’autant plus extraordinaire que le général autrichien 
regardait cette aile comme devant être le point d’attaque. Le be- 
soin d’une forte batterie se faisait aussi bien sentir à l’aile gauche 
du corps principal, à cause de la faiblesse naturelle de celte par- 
tie de la position, faiblesse que révéla plus lard la marche de la 
bataille. A la vérité, le corps de Nadasdy occupait l’espace com- 
pris entre cette gauche et le village de Sagschütz, et il était ap- 
puyé par deux batteries de position ; mais ce corps devant ma- 
nœuvrer tout-à-fait isolément, comme il l’avait fait devant Bres- 
lau, on ne pouvait compter que médiocrement sur son concours. 

Ainsi les deux ailes du corps d'armée principal se trouvaient 
entièrement dégarnies de pièces de forts calibres, faute dont on 
doit accuser bien moins le commandant de l’artillerie autrichienne 
que le général en chef, qui, voulant occuper une position très 
étendue et faible en plusieurs points, s’était privé de moyens ma - 
tériels nécessaires pour sa défense. 

L’insuffisance des ressources en grosse artillerie se fit princi- 
palement sentir lorsque le corps de Nadasdy, ayant été battu, se 
trouva coupé du reste de l’armée et laissa à découvert le flanc 
gauche du corps principal autrichien. Six bataillons prussiens de 
l’avant-garde se portèrent sur ce flanc pour le tourner, mouve- 
ment qu’on eût pu arrêter, dès le principe, au moyen d'une bat- 
terie de position bien placée et bien servie. Mais, loin d’avoir sur 
ce point des bouches h feu de forts calibres, ou d’y en envoyer 
lorsqu'on exécuta le mouvement de conversion gauche, afin de 
faire face à l’armée prussienne qui s’avançait, pour l'attaque, en 
ordre oblique, on réunit, au contraire , en une seule batterie , 
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vers le centre de la nouvelle ligne de bataille , les 24 pièces de 
position composant les batteries autrichiennes n“ 1 , 2 et 3 , 
laissant ainsi à découvert l'aile gauche si sérieusement menacée 
par une attaque de flanc, et exposée d’ailleurs à la mitraille de 
27 bouches à feu de grosse artillerie. L’aile droite autrichienne 
n’était guère eu meilleure situation, se trouvant sous le feu de 16 
pièces des plu9 forts calibres de campagne : car sa formation en 
colonne serrée et profonde, offrait un but assuré aux projectiles 
de l’ennemi. 

Les résultats vinrent bientôt confirmer tout ce qu’on devait 
attendre de ces fausses dispositions, motivées sans doute par le 
trop petit nombre de bouches à feu de forts calibres : l’aile gau- 
che, prise à dos et pressée vivement par six bataillons de l’avant- 
garde prussienne, et foudroyée en même temps par une forte 
batterie ennemie, futaccablée sous leurs efforts réunis; l’aile droite, 
exposée à l’action vigoureuse et bien dirigée de la batterie prus- 
sienne n° 5, éprouva des pertes énormes. Aussi, malgré le feu vif 
et meurtrier de la grande batterie autrichienne, qui fit les plus 
grands ravages dans les rangs des assaillans ; malgré les efforts 
du général Luchesi pour culbuter la gauche de l’infanterie prus- 
sienne, efforts qui furent anéantis par l’admirable charge du gé- 
néral Drioscn, l'année autrichienne fut mise eu déroute complète. 
Le général Nadasdy la couvrit le mieux qu’il put, avec les restes 
de son corps d’arinée et la batterie n° 4, qui défendit le pas- 
sage au nord de Ralhen avec courage et habileté. 

SS l’artillerie autrichienne, par la faiblesse numérique de Ses 
batteries de position et par leur mauvaise répartition sur la ligne 
de bataille, causa, eu grande partie, la défaite de l’armée du prince 
Charles, l’artillerie ennemie eut, au contraire, la plus grande part 
au triomphe des Prussiens dans cette journée. Les cinq batteries 
de position avaient été convenablement disposées dans l’ordre do 
marche ; elles furent ensuite habilement placées dans les deux 
ordres de bataille successifs. La batterie n 0 1, qui marchait avec 
l’avant-garde, contribua d’abord puissamment à chasser les Wur- 
tembergeois du petit bois de sapin9 situé en avant de Sagschütt , 
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à faire occuper cette partie de la position et, par suite, à faciliter 
toutes les attaques contre le corps de Nadasdy : plus tard , elle 
fut employée avec succès , conjointement avec la batterie no 2, 
pour anéantir l’aile gauche de l'armée autrichienne. Les batteries 
n°» 3 et 4 répondirent avec avantage au feu de la grande batterie 
autrichienne placée derrière Leuthen, et relevèrent le courage des 
bataillons que la mitraille avait momentanément ébranlé. Enfin 
la batterie n° 5 produisit surtout un effet terrible sur les bataillons 
autrichiens massés en arrière de Leuthen, ce qui permit aux 
troupes prussiennes d’enlever ce village et de déborder la droite de 
l’ennemi. Si l’on en croit Tempelhof, cette batterie aurait été for- 
mée des pièces de grosse artillerie tirées de Glogau, et qu’on avait 
eu tant de peines à mobiliser à cause de leur pesanteur. 

En général, l’artillerie prussienne fut, dans cette bataille, très 
bien disposée et bien servie ; et comme elle contenait d’ailleurs 
un nombre suffisant de pièces de forts calibres, elle produisit des 
résultats immenses. 

Nous conclurons de toutes ces observations : 

1° Que si une position n’est pas naturellement très forte par 
elle-même, il est dangereux et téméraire de chercher à la défen- 
dre quand on n’a pas une quantité suffisante d’artillerie des forts 
calibres de campagne pour appuyer le centre et les ailes, etgéné- 
ralement les points le plus accessibles ; 

2“ Que la répartition doit en être faite de manière que tous ces 
points soient bien garnis de feux, et qu’on ait, autant que possible, 
une ou plusieurs batteries en réserve pour porter des secours 
partout où il est nécessaire ; 

3° Que si, dans l’offensive, on doit souvent masser de l’artille- 
rie sur un seul point, pour y porter un coup décisif, on doit l’é- 
viter généralement dans la défensive : car, comme l’observe très 
bien l’auteur, l’artillerie réunie en trop grande quantité sur un 
point de la ligne de bataille, y devient inutile si ce point n’est pas 
attaqué, taudis que le reste du front se trouve dégarni de bouches 
à feu ; si, au contraire, une attaque a lieu sur ce point et qu’elle 
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réussisse, on risque do perdre, d’un seul coup, la plus grande 
partie de son artillerie. 

C’est pour avoir méconnu ces principes, que les Autrichiens 
éprouvèrent une défaite si complète à la bataille de Leutlien ; et 
il est permis de croire que les résultats de cette journée eussent 
été tout autres si la position avait été garnie d’un nombre suffi- 
sant de bouches à feu de forts calibres de campagne, et surtout 
si cette artillerie avait été plus habilement répartie. 

Nous terminerons cet article en combattant une idée de l’au- 
teur, dont l’application trop étendue aurait de graves inconvé- 
niens à la guerre. Après avoir remarqué que l’artillerie prus- 
sienne fut généralement très bien servie à la bataille de Leuthen, 
quoique, faute d’artilleurs, on eût été obligé de prendre des ca- 
valiers démontés, il ajoute qu’on a eu recours plusieurs fois à cét 
expédient sans aucun préjudice pour le service, d’où il conclut : 
a qu’il n’est pas absolument indispensable d’avoir des canonniers 
» instruits, lorsque le matériel et les attelages sont en bon état , 
» que les officiers et les sous-officiers possèdent toutes les con- 
» naissances nécessaires. » 

Sans doute, on ne doit point désespérer de faire un bon ser- 
vice en campagne quand les canonniers n'ont pas tous re<;u une 
instruction complète : mais encore faut-il qu’on ait un nombre 
suffisant d’hommes instruits pour remplirles principales fonctions, 
notamment celles des pointeurs ; il en faut aussi pour pouvoir 
exécuter avec précision et promptitude les manœuvres de force 
que des accidens peuvent nécessiter. Enfin une batterie n’est pas 
toujours uniquement destinée à servir dans une division : elle 
peut être employée momentanément aux opérations d’un siège, 
et alors on a beaucoup de travaux à effectuer qui exigent de l’ex- 
périence et une grande habitude des détails. Les officiers et les 
sous-officiers, quel que soit leur zèle, ne peuvent pas se multi- 
plier au point de pouvoir toujours parer de suite à tous les acci- 
dens ou fautes résultant de l’ignorance et de la maladresse. 11 ne 
faut donc pas trop compter sur des artilleurs improvisés au mo- 
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ment du besoin : ils peuvent, à la vérité, faire un assez bon ser- 
vice dans beaucoup de circonstances ; mais, dans d'autres aussi, 
leur manque d’instruction et leur inexpérience peuvent occasion- 
ner de grands embarras, à moins d’une surveillance très assidue, 
que le service de campagne, surtout quand il a lieu pendant la 
nuit, ne permet pas toujours d’exercer avec toute l'attention 
quelle exige. 

CREFELD. 


(C) Il n’y a réellement que peu de choses à dire sur l'emploi 
de l’artillerie dans cette bataille, où les deux généraux en chef 
semblent avoir pris à tâche de s’écarter de tous les principes usités 
à la guerre D’après le mode d’attaque que devait exécuter l’ar- 
mée prussienne, les batteries attachées aux colonnes des géné- 
raux Spœrken et Oberg ne pouvaient guère plus que ce qu’elles 
firent réellement, c’est-à-dire, inquiéter l’ennemi par une ca- 
nonnade soutenue, dont le but était de détourner son attention 
du véritable point d’attaque. Les deux batteries de la colonne du 
duc Ferdinand n’eurent pas de difficulté à dominer par leur feu 
celui des 13 pièces à la suédoise, qui seules lcurétaient opposées. 
Elles protégèrent le passage du fossé principal, et soutinrent vi- 
goureusement l’infanterie prussienne dans ses attaques contre les 
bataillons français, quelle finit par culbuter, malgré leur vive 
résistance. 

Si le commandant de l’artillerie française avait fait soutenir les 
pièces de bataillons, par deux ou trois batteries tirées des points 
le moins menacés, ou s’il y avait eu d’avance une réserve disposée 
pour les cas imprévus, l’attaque du duc Ferdinand eût été re- 
poussée : ou si l’ennemi avait réussi à passer le fossé principal, il 
ne l’eût fait qu’après des pertes considérables ; et il aurait été fa- 
cile, par des manœuvres bien combinées, de l’envelopper avec 
des forces bien supérieures et de le réduire à mettre bas les 
armes. 
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SANDERSHAUSEN. 


(D) Si le combat de Sandershausea est digne d’un haut intérêt, 
c’est plutôt sous le rapport de la tactique générale que sous celui 
de l'emploi particulier de l’artillerie. 

Le prince dTsembourg commit sans doute une grande impru- 
dence en morcelant ses troupes quand il connut l’approche de l’en- 
nemi , qui lui était si supérieur en nombre. Le poste de Betten- 
hausen était trop faible pour offrir une longue résistance ; et les 
renforts qu’on lui envoyait , consistant seulement en infanterie 
et en artillerie , couraient de grands risques d’être enlevés pen- 
dant le trajet assez long qu’ils avaient à parcourir en plaine. 
Heureusement que l’ennemi ne fut pas assez entreprenant pour 
hasarder une pointe entre Sandersbausen et Bettenhausen , et 
que ces renforts parvinrent à leur destination. Alors la défense 
du poste devint plus vigoureuse , parce que les 2 bouches à feu 
qui venaient d’arriver , et que l’on avait disposées près du pont, 
dans un emplacement très favorable, exécutèrent contre les têtes 
de colonnes françaises , un feu vif et bien dirigé , qui arrêta leur 
marche. 

Toutefois , ce léger avantage ne fut pas de longue durée : car 
l’ennemi ayant fait avancer une partie de son artillerie , etl’ayant 
mise en position près du faubourg situé à l est de Cassel , ea- 
nonna vivement son adversaire , à la distance d’environ 1,100 
pas , pour préparer l’attaque que devait exécuter son infanterie. 
Cette attaque eut un plein succès : les troupes confédérées furent 
forcées d’évacuer Bettenhausen et même Sandershausen , et de 
se replier sur le corps principal , qui prenait , en arrière de ce 
dernier village, une position forte et facile à défendre. Il est 
probable que les 2 pièces de l’avant-garde couvrirent ce mouve- 
ment de retraite , qui fut exécuté avec ordre et sans perte. 

Les troupes confédérées étant établies sur la nouvelle position 
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il restait à couvrir leur ligne de bataille au moyen de toutes les 
bouches à feu qui composaient leur artillerie , car elles n’étaient 
pas assez nombreuses pour qu’on pût en garder en réserve. Or 
la répartition de ces 10 pièces fut faite entièrement d’après les 
idées de l’époque : 2 canons furent mis en batterie devant cha- 
cun des intervalles des 5 bataillons de la ligne principale ; une 
neuvième pièce fut laissée à l’aile gauche , près du bataillon Ca- 
nitz ; la dixième avait été envoyée de l’autre côté du vallon , sur 
le tertre qui s’y prolonge en avant de la ferme d'Ellerbach. Cette 
dernière bouche à feu , qui avait pour objet de battre le vallon 
dans sa longueur et do protéger au besoin la retraite de l’infan- 
terio , était très judicieusement placée et aurait dû sans doute 
être soutenue par une seconde pièce. Quant aux autres , elles 
étaient trop disséminées sur le front de bataille pour produire 
beaucoup d’effet : et il eût sans doute été bien préférable , sur- 
tout plus conforme aux règles de la tactique , d’en former seule- 
ment deux batteries , que l’on aurait disposées en avant des ailes 
de l’infanterie; batteries dont la distance n’eût pas été trop 
grande , puisque l’étendue de la position n’était que d’environ 
1,600 pas, dont l’infanterie n’occupait môme que 1,100 à 
1 , 200 . 

Aussi résulta-t-il de cette vicieuse distribution de l’artillerie 
hessoise, qu’elle ne joua qu’un rôle insignifiant pendant le fort de 
l’action, où sa coopération aurait été pourtant si utile: la seule 
bouche à feu qui remplit pourtant son objet fut celle qui était en 
batterie en avant de la ferme d’Ellerbach : car elle contribua 
beaucoup à repousser les attaques dirigées contre cette partie de 
la position , et à faire essuyer à l’ennemi de grandes pertes ; elle 
servit en outre à faciliter la retraite des troupes confédérées 
après leur défaite , et à conserver la possession de la ferme d’El- 
lerbach jusqu’au moment où l’on reçut l’ordre de l’évacuer. 

L’artillerie française ne fut généralement ni mieux disposée ni 
mieux conduite que celle des confédérés. A la vérité, dans le 
début de l’action , elle avait agi suivant les vrais principes , en se 
portant à la tète de la première colonne et en ouvrant le feu pour 
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préparer et appuyer l’attaque de l’infanterie française contre le 
poste de Bettenhausen ; mais quand sa coopération eut assuré la 
prise du village , elle ne s’employa pas d'une manière assez ac- 
tive à la poursuite des troupes de cet avant-poste, qui se repliaient 
vers le corps principal. Ces troupes purent effectuer sans perte 
leur mouvement de retraite ; ce qui n’aurait pas eu lieu si quel- 
ques pièces , soutenues par de la cavalerie , s’étaient portées sur 
leurs flancs pour les battre avec vigueur par un feu de mi- 
traille. 

Quand le duc de Broglie eut disposé et mis en mouvement ses 
colonnes pour l’attaque de la position , il fit porter en avant toute 
cette artillerie pour couvrir la marche de ces colonnes et proté- 
ger leur déploiement, Mais comme elle ouvrit le feu à une distance 
démesurée , il ne s’ensuivit qu’une canonnade sans résultat et 
dont les troupes hessoises ne furent nullement ébranlées ; son 
action ne commença à prendre plus d’efficacité que lorsque les 
bouches à feu de réserve furent dirigées contre la ferme d’EUer- 
bach , afin de déloger de ce poste et du sommet du vallon adja- 
cent , les troupes légères qui y tenaient avec beaucoup d’opiniâ- 
treté. Mais quoique ces dernières éprouvassent quelques pertes , 
et qu’elles ne pussent opposer au feu de 10 bouches à feu fran- 
çaises que celui d’une seule pièce et celui de leurs tirailleurs mis 
à couvert par les bois et les buissons dans lesquels ils étaient 
postés , elles résistèrent avec succès à toutes les attaques , et se 
maintinrent dans leur position jusqu’au moment où elles reçurent 
l’ordre de l’évacuer. Ainsi , l’emploi de toute la réserve d’artil- 
lerie sur ce point ne produisit pas tous les effets qu’on aurait dû 
en attendre ; et il ne paraît pas non plus que les pièces attachées 
aux bataillons français aient eu beaucoup d’influence sur l’issue 
du combat, ni qu’elles aient beaucoup gêné l’ennemi dans sa re- 
traite. 
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ZORNDORF. 


(E) Cette bataille, considérée relativement à l'emploi de l’ar- 
tillerie, est sans doute remarquable par le grand nombre des bou- 
ches à feu qui prirent part au combat , ainsi que par la force des 
batteries , dont plusieurs excédèrent de beaucoup les proportions 
suivies dans les batailles précédentes. Mais elle ne fournit pas 
d’ailleurs de données bien instructives , parce que l’artillerie s’y 
trouva presque toujours dans des circonstances extraordinaires 
qui nuisirent beaucoup à son service. Les attaques vigoureuses 
auxquelles elle fut exposée dans quelques périodes de la bataille, 
lui laissèrent à peine le temps d’agir : et elle se trouva souvent 
compromise et même enlevée , au moins momentanément, parce 
qu’elle ne trouva pas une protection suffisante de la part de l’in— 
fanterie. Les relations ne disent pas toujours ce que devinrent les 
batteries après les échnuffourées de ce genre , et les détails de 
leurs opérations en général ne sont consignés que d’une manière 
très incomplète. Nous allons toutefois chercher à faire ressortir 
les faits principaux, ceux qui peuvent donner matière à des ob- 
servations intéressantes , ou fournir des leçons utiles. 

Selon les documens recueillis par l’auteur, l’artillerie des Rus- 
ses au moment de l’action se composait de 390 bouches à feu , 
dont 220 appartenaient à la réserve. Celte nombreuse artillerie 
était répartie sans méthode, avec l’infanterie et la cavalerie, dans 
l'ordre de bataille en carré long et irrégulier qu’occupait l’armée 
russe, à l’exception toutefois de 150 pièces qui se trouvaient 
placées à la droite. Cette répartition était évidemment très défec- 
tueuse , car les batteries qui se trouvaient intercallées parmi les 
troupes des autres armes , devaient gêner les mouvemens de 
celles-ci , et n’avaient pas elles-mêmes la liberté d’action néces- 
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sairc à leur service : d'un autre côté , la batterie qui protégeait la 
droite de la position , était beaucoup trop forte relativement à 
l’attitude qu'avaient prise les Russes et qui était celle de la défen- 
sive ; eu cas de revers , il devenait impossible de faire opérer un 
mouvement de retraite à cette masse d'artillerie, qui devait 
nécessairement tomber , au moins en grande partie , au pouvoir 
de l'ennemi. 

Les événemens de la bataille vinrent bientôt constater les vi- 
ces de cette disposition. A la première attaque de l’ennemi toutes 
ces bouches à feu entrèrent en action j mais comme les artilleurs 
russes commirent la faute de disséminer leurs feux sur tout le 
front des troupes prussiennes; qu’ils tiraient généralement trop 
haut et à une trop forte distance , ils n’exécutèrent ainsi qu’une 
canonnade très nourrie et très bruyante sans doute , mais dont 
les résultats furent presque nuis. 

Le feu de cette artillerie devint plus efficace sans doute lors- 
que l’infanterie de l’avant-garde prussienne se porta en avant 
pour attaquer ù la baïonnette : il dut contribuer à ébranler ces 
troupes et è. décider le succès de la charge que la cavalerie russe 
exécuta contre clics. Mais cet avantage ne fut pas de longue du- 
rée , puisque le général Seidlitz , avec ses vaillans escadrons , 
non seulement culbuta la cavalerie ennemie , mais sabra ou jeta 
dans les marais de Quartschcn toute la moitié supérieure (celle de 
droite) du grand carré russe. Il est probable que, dans cetcnga- 
gement, la batterie de 150 boucbesàfeu qui appuyait l’aile droite 
fut enlevée presque entièrement , et que les Prussiens parvinrent 
à emmener les pièces : car ceux-ci se trouvèrent , à la fin do la 
bataille , avoir pris 103 bouches à feu , et il ne parait pas qu’une 
capture aussi considérable ait pu être faite à aucun autre moment 
de l'action. 

Ce qui prouverait d'ailleurs que l’artillerie russe avait alors es- 
suyé de grandes pertes , c’est qu’on ne la vit pas agir ensuite 
avec vigueur contre les deux lignes d’infanterie prussienne, 
lorsqu’elles exécutèrent leur attaque par échelons contre la po- 
sition ennemie : si même l’échelon do droite éprouva un rude 
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échec , si celui de gauche prit la fuite , et si les batteries qui les 
appuyaient furent compromises , les Prussiens ne durent ces re- 
vers momentanés qu’aux charges désespérées de la cavalerie 
russe , qui exerça la plus grande influence sur la marche de la 
bataille. L’artillerie russe ne joua qu’un rôle tout à fait insigni- 
fiant au milieu de ce drame où la victoire fut si vivement dis- 
putée. 11 en fut de même pour la canonnade qu’elle exécuta en- 
core dans la soirée , ainsi que dans la matinée du lendemain , et 
qui ne produisit aucun résultat. 

Examinons maintenant ce qui concerne les opérations de l'ar- 
tillerie prussienne. 

Suivant l’auteur, cette artillerie consistait en 193 bouches à 
feu , dont 117 de position : 20 de ces dernières marchaient avec 
l'avant-garde et formèrent, dès le principe, deux batteries pla- 
cées respectivement à la droite et à la gauche des deux ailes. 
Frédéric , devant aborder une position toute hérissée de canons, 
sentit la nécessité de faire appuyer la première attaque par la 
plus grande partie de son artillerie disponible , et d’en concentrer 
l’action sur un seul point, afin d’écraser par un feu prépondé- 
rant un des angles du grand carré russe : c'est au moins ce que 
font supposer les dispositions qu’il prit en cette circonstance. Il 
réunit aux 20 bouches à feu de l’avant garde , 40 autres pièces 
de position , en sorte que les deux batteries formèrent ensemble 
un total de 60 bouches à feu (1) , que l’on opposa au côté le plus 
fort de la position ennemie . 

(t) Selon Grcwcnilz,la totalité des bouches à fen qui appuyèrent 
l'avant-garde, chargée de la première attaque, aurait été de 80 au 
lieu de 00; ces pièces formant trois batteries, savoir : 

La première, forte do 20 bouches à feu, en avant delà gauche de 
l'avant-garde ; 

La seconde , id. de 40 id. , en avant de la droite , id. 

La troisième . id. de 20 id. , à quelque distance sur la 
droite de la deuxième, lesquelles auraient agi conjointement pour 
foudroyer le front et le flanc gauche des Russes. Ce serait la troisième 
batterie qui, trop isolée sur la droite et en avant de l'infanterie, au- 
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Ces (feux batteries ayant , dit-on , concentré leur feu sur un 
seul point, ce qui était conforme aux vrais principes de la tacti- 
que, auraient dù produire un effet décisif sur une masse compacte 
et encombrée de bagages. Mais malheureusement elles ouvrirent 
leur feu à une distance beaucoup trop grande de l'ennemi , puis- 
que la batterie de gauche en était éloignée de 1,800 pas, et celle 
de droite de 2,000 pas : leur service d'ailleurs manqua généra- 
lement d'ensemble ; ce qui était inévitable , parce qu’il n’y avait 
pas d’officier général ou supérieur pour diriger en chef une si 
grande masse d’artillerie , et que chaque commandant de batte- 
rie agissait séparément et d'après ses vues particulières. Aussi , 
ne résulta-t-il de la première canonnade que des effets bien mi- 
nimes en proportion de l’énorme consommation des munitions, 
quoi qu’en disent les écrivains qui ont affirmé le contraire. 

('elle canonnade , au reste, ne fut que d’une courte durée : 
car l'artillerie prussienne , ayant sans doute reconnu que sa po- 
sition était trop éloignée de l’ennemi, se décida à s’en rapprocher. 
Selon toutes les probabilités , les mouvemens s'exécutèrent par 
échelons , puisque les relations s’accordent à dire que le feu fut 
constamment entretenu pendant celte manœuvre. 

Les effets du tir devinrent alors beaucoup plus redoutables , 
cl il y eut un mouvement d’inquiétude dans les rangs de l’enne- 
mi. Voulant en profiter, le général de l’avant-garde porta en 
avant ses 8 bataillons , qui chargèrent à la baïonnette , en se di- 
rigeant obliquement sur le front de la ligne , dont la gauche s’é- 
tait trouvée , dès le principe , plus avancée que la droite. Dans 
ce mouvement , l'avant-garde ayant découvert son flanc gauche, 
fut chargée par la cavalerie russe , qui culbuta les bataillons 


rait été enlevée par la cavalerie russe. ( Essai sur l'organisation et la 
tactique de l’artillerie.) 

Ayant i choisir entre cette version et cello du colonel Decker, 
nous préférons suivre cette dernière, qui donne des détails beaucoup 
plus circontanciés sur la marche de la bataille. 
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prussiens et les mit en fuite , à l’aide de la première ligne d'in- 
fanterie, sortie du carré pour poursuivre cet avantage. 

Dans celte éehauffourée, les batteries de l’avant-garde, n étant 
pas soutenues , furent assaillies par l'ennemi et perdirent 26 ca- 
nons , qui ne paraissent pas avoir été dégagés par la charge 
brillante du général Seidlitz. 

Pendant l'attaque ainsi exécutée par l’avant-garde des Prus- 
siens, les deux lignes composant tout le reste de leur infanterie, 
après avoir laissé Zorndorf sur la gauche , formèrent trois éche- 
lons pour se porter en avant par l’aile droite. A chacun do ces 
échelons fut assigné un certain nombre de bouches à feu de posi- 
tion prises sur les 57 qui restaient disponibles , et qui paraissent 
avoir été réparties de la manière suivante : 

30 pièces pour la batterie no i attachée à l'échelon de droite ; 

20 id. pour la batterie no 2 id. du centre ; 

7 id. pour la batterie no 3 id. de gauche. 

La batterie n" 1 précédait le premier échelon, ce qui était très 

convenable ; mais elle se porta trop en avant , relativement à la 
disposition des troupes qui ne voulaient pas donner comme de 
coutume ; de plus , on avait commis l’imprudence de ne lui don- 
ner pour soutien qu’un seul bataillon. La cavalerie de l’aile gau- 
che ennemie profita de cette faute grave : elle se précipita sur la 
batterie , dont les pièces étaient dételées , mais n’eurent sans 
doute pas le temps de tirer , puisqu’on ne fait aucune mention 
des pertes que leur feu aurait causées à ccttc cavalerie. Le batail- 
lon de soutien fut fait prisonnier, et la batterie enlevée ) mais ils 
furent presque immédiatement dégagés l’un et l’autre par les 28 
escadrons de l’aile droite prussienne , qui arrivèrent en toute 
hâte et repoussèrent la cavalerie russe. 

Cet incident arrêta à peine la marche do l’infanterie prus- 
sienne , qui continua de se porter en avant ; mais on ignore si la 
batterie n” 1 , qui avait tant souffert , put prendre part à la suite 
du combat. Quant aux deux autres batteries , elles précédaient 
toujours leurs échelons respectifs. 

Lorsque ces troupes , avec leur artillerie , furent arrivées à 
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une distance convenable de la position ennemie , elles ouvrirent 
le feu, les pièces tirant sans doute à mitraille. Mais à peine la 
canonnade était-elle engagée , que la cavalerie russe sortit de 
nouveau du grand carré et chargea sur la batterie no 3. A la vue 
de cette attaque , 1 3 bataillons prussiens de l’aile gauche , saisis 
d’une terreur panique , s’enfuirent dans le plus grand désordre 
jusqu’à un demi-mille du champ de bataille , tandis que les deux 
échelons du centre et de l’aile droite, loin de suivre cet exemple, 
continuaient de se porter en avant et culbutaient même l’infan- 
terie ennemie. Au reste, le combat se rétablit bientôt à l’aile 
gauche , grâce aux efforts du général Seidlitz , qui accourut avec 
ses braves escadrons , renversa la cavalerie des Russes et sabra do 
nouveau leur infanterie. On ignore ce que devinrent les batteries 
au milieu de cette lutte acharnée : car la batterie n° 3 avait été 
abandonnée par les troupes qui devaient la soutenir , et les bat- 
teries n“ 1 et 2 avaient sans doute été laissées en arrière par 
l’infanterie des deux premiers échelons , lorsqu'elle chargea le 
carré ennemi. Tempelhof dit que des bandes de cosaques par- 
couraient , en tout sens, le champ de bataille et emmenaient les 
pièces abandonnées , ce qui ferait croire que le désordre avait 
aussi gagné l’artillerie : mais aucun écrivain ne mentionnant la 
prise des batteries n“ 1 , 2 et 3 , et l’intervention de la cavalerie 
prussienne ayant été aussi prompte que vigoureuse , on doit 
supposer que ces batteries ne sont point tombées au pouvoir de 
l’ennemi , ou qu’elles ont été immédiatement dégagées. Cette 
opinion est d’autant plus probable que les Russes ne prirent à 
Zorndorf que 26 bouches à feu prussiennes, nombre qui s’ac- 
corde parfaitement avec celui des pièces enlevées à l’avant-garde 
lors de la première attaque. 

Le rôle de l’artillerie prussienne devint très peu important 
dans les dernières périodes de la bataille. Elle ne prit aucune 
part à la série de combats qui curent encore lieu dans la soirée 
du 25 août, ce qu’on attribue au manque de munitions : toute- 
fois , comme clic répondit à une canonnade , d’ailleurs sans ré- 
sultat , qui fut engagée le 26 au matin , on doit en conclure que 
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quelques pièces au moins se trouvaient encore approvisionnées. 
Dans tous les cas, ce qui restait alors n'aurait pu suffire à une 
action prolongée ; et si les Russes avaient alors recommencé le 
combat avec quelque vigueur, l’artillerie prussienne ne se serait 
plus trouvée en mesure de tenir tête à celle de l’ennemi , pour 
avoir été trop prodigue de munitions dans la première canon- 
nade , munitions consommées presque en pure perte par un tir 
exécuté à de trop fortes distances. 

Les détails que nous venons de donner sur l’emploi do l’ar- 
tillerie à la bataille de Zomdorf peuvent être résumés ainsi qu’il 
suit: 

L’artillerie des Russes fut très mal disposée et mal répartie sur 
la position qu’occupait leur armée. La batterie qui protégeait la 
droite était beaucoup trop forte pour ne jouer qu’un rôle dé- 
fensif, et la retraite lui était impossible en cas de revers. 

Les batteries placées sur les autres points de la position , se 
trouvant mélangées sans ordre parmi les corps de troupes , de- 
vaient gêner les mouvemens de ceux-ci , et perdre elles-mêmes 
la liberté d’action qui leur était nécessaire. 

Ces vicieuses dispositions furent la principale cause des désas- 
tres éprouvés par l’artillerie russe , et nuisirent beaucoup à son 
service : mais ce qui contribua encore à diminuer son efficacité , 
c’est que : 

lo On dissémina les feux sur tout le front des troupes enne- 
mies , au lieu de les concentrer sur le point où l’on voulait frap- 
per le coup décisif; 

2» Le tir fut mal dirigé et exécuté à une trop forte dis - 
tance ; 

3o Les batteries restèrent trop fixes dans leurs positions , ce 
qui les empêcha de bien appuyer les mouvemens offensifs. 

Les batteries prussiennes , au contraire , furent essentielle- 
ment mobiles : elles marchèrent constamment en tête des éche- 
lons auxquels on les avait attachées ; elles préparèrent et ap- 
puyèrent leurs attaques suivant les règles de la tactique. Au lieu 
de disséminer leurs feux , elles les concentrèrent toujours avec 
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intelligence vers le point qu’il s’agissait de battre ; mais elles ne 
produisirent pas tous les effets qu’on devait en attendre, parce 
que: 

1 o La première canonnade fut exécutée à une trop grande 
distance de l’ennemi ; 

2° Les autres furent généralement contrariées par les brusques 
attaques de la cavalerie russe , circonstances où l'artillerie se 
trouva presque toujours compromise, faute d’une protection ef- 
ficace de la part de l’infanterie. 

La répartition de cette artillerie avait été habilement faite, et 
de manière à assurer de grands effets ; seulement on commit la 
faute déporter en avant de fortes batteries sans les faire conve- 
nablement soutenir. Le service de ces batteries manquait d’en- 
semble , parce qu’elles n’avaient pas de chef éminent pour cen- 
traliser leurs efforts , et que chaque commandant de batterie 
agissait isolément. 

L’artillerie prussienne avait été trop prodigue de munitions 
au commencement de la bataille : elle en avait consommé beau- 
coup inutilement dans un tir exécuté à de trop fortes distances ; 
et elle en manquait la fin de la journée , moment où son rôle 
pouvait être décisif. 


LUTTERNBERG. 


(F) Malgré la grande disproportion des forces entre les deux 
corps d’armée , celui du général Oberg aurait pu soutenir le 
combat avec bien moins de désavantage si l’on s’était borné à 
défendre sa première position à hauteur du village de Luttern- 
berg. En effet , ce général y aurait bien mieux concentré toutes 
ses forces : il pouvait occuper en même temps le petit et le grand 
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Staufenberg , et appuyer sa droite aux croupes boisées qui s’é- 
tendent entre Spele et Bonford. Trois batteries suffisaient alors 
pour couvrir respectivement le centre et les ailes , et l’on pou- 
vait en conserver une en réserve , soit pour appuyer les points 
faibles , soit pour protéger la retraite sur Munden , en cas de 
revers. Ces dispositions simples et méthodiques devaient assurer 
une défense vigoureuse et contenir les troupes ennemies , nom- 
breuses sans doute , mais commandées par un chef inhabile et 
peu entreprenant. Dans tous les cas , elles assuraient la retraite , 
qui aurait pu s’exécuter avec calme et presque sans perte. 

Mais, au lieu de prendre un parti aussi conforme aux règles de 
la tactique , le général Oberg se porta en avant , pour venir oc- 
cuper plusieurs points isolés , séparés par d’assez grands inter- 
valles coupés de ruisseaux qui devaient nuire à la circulation des 
troupes et de l’artillerie. La nature de cette position obligeait à 
disséminer les forces sur une grande étendue de terrain , incon- 
vénient le plus grave pour un corps faible et forcé de prendre 
une attitude défensive. Elle conduisit naturellement à une répar- 
tition très vicieuse de l’artillerie de position qui, suivant l’auteur, 
se trouva divisée en cinq batteries , incapables de se protéger 
mutuellement, et trop faibles chacune pour soutenir le feu des 
batteries quileur étaient opposées. Aussi, les batteries n°‘ 1 , 2 et 
3 n’exécutèrent qu’une canonnade sans résultat contre le corps 
principal de l’armée française ; les batteries n°‘ 4 et 5 furent 
bientôt réduites au silence par l’artillerie ennemie ; et lorsqu’on 
dut les abandonner , par suite de la défaite des troupes alliées 
sur le Staufenberg, on ne trouva plus de batterie disponible pour 
contenir l’ennemi et couvrir la ligne de retraite , en sorte que le 
mouvement rétrograde sur Munden ne put s'effectuer qu’avec de 
grandes pertes. Si , n’ayant pas de bouches à feu en réserve, on 
avait au moins fait replier à temps sur Lulternberg une partie 
de l’artillerie mal employée ou compromiso sur les autres points, 
on aurait pu tenir assez fortement cette dernière position pour 
permettre aux bagages , à l’artillerie et aux troupes de se reti- 
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rer successivement sur Munden, et les suites du combat en se- 
raient devenues beaucoup moins désastreuses. 

Voyons maintenant le rôle que joua l’artillerie dans l'armée 
française. 

Si l’on admet, avec l’auteur , que l’artillerie de position atta- 
chée au corps principal était formée de 48 bouches à feu , et 
qu’elle fut divisée en 8 batteries , dont une de 4 pièces disposée 
sur la rive gauche de la Fulde , on trouvera sans doute que cette 
répartition était très vicieuse , surtout pour un corps destiné à 
prendre l’offensive. Aucune de ces batteries n’avait la force né- 
cessaire pour appuyer une attaque vigoureuse sur l’un de« 
points occupés par l’ennemi , et l’on n’avait point de réserve 
prête à agir et qu’on pét employer selon les circonstances. D’un 
autre côté , la disposition générale de l’ordre de bataille et , par 
suite , les emplacemens que l’on avait donnés aux batteries , con- 
damnaient celles-ci à n’exécuter que des feux divergens. Aussi, 
la canonnade qu’elles ouvrirent contre les positions du général 
Ôberg furent-elles sans efficacité : les pertes que les alliés éprou- 
vèrent sur ce point furent très faibles en proportion du nombre 
des pièces qui agissaient contre eux. 

Il n'en fut pas de même pour le combat livré sur le Staufen- 
bcrg. La division française chargée d’attaquer celte partie des 
positions de l’ennemi , était soutenue par 24 bouches à feu de 
gros calibre, dont on ne forma que deux batteries , savoir : 

L’une de 16 pièces et destinée pour l’attaque du grand Stau- 
fenberg ; 

L’autre de 8 pièces et destinée à couvrir l’aile droite de l’infan- 
terie. 

Ces batteries étaient opposées respectivement aux batteries 
hessoises n°' 4 et 5 , qui se trouvaient beaucoup plus faibles , et 
qu’elles écrasèrent par la supériorité de leur feu. Elles ébranlè- 
rent aussi les troupes hessoises et hanovriennes , qui furent 
bientôt culbutées sur tous les points , et abandonnèrent le grand 
Staufcnberg , ainsi que toute l'artillerie employée à la défense. 
Après ce grand résultat, auquel elles avaient si puissant- 
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ment coopéré, elles contribuèrent également, sans doute, à em- 
pêcher l’infanterie ennemie de se maintenir sur le petit Staufen- 
berg , où elle cherchait à se former. Elles auraient pu couronner 
l’œuvre si heureusement commencée , en se portant sur la ligne 
de retraite des Hessois, avec une partie de la division victorieuse: 
car si le prince de Soubise avait alors poursuivi vivement le corps 
du général Oberg , les troupes ennemies entassées, avec leur 
artillerie et leurs bagages , autour du village de Lutlernberg , se 
seraient trouvées attaquées simultanément de front et à dos , 
foudroyées par un feu de mitraille d’autant plus meurtrier que 
les batteries françaises auraient pu concentrer leurs feux sur des 
masses où pas un coup n’aurait été perdu : le corps entier du gé- 
néral Oberg aurait été détruit ou forcé de mettre bas les armes. 

Au lieu d'exécuter une attaque aussi énergique , les Français 
se contentèrent de poursuivre assez mollement le corps princi- 
pal des alliés , puisqu’il put se retirer avec peu de perte et en 
assez bon ordre jusqu’à Lutternberg. Quand il fut parvenu à ce 
village , on le fit canonner , il est vrai , par une batterie que l’on 
avait envoyée , en toute hâte , sur ce point. Mais les artilleurs 
français ayant mis trop de précipitation dans l'exécution du tir , 
il ne résulta de ce feu mal dirigé que des effets bien inférieurs à 
ceux auxquels on devait s’attendre ; en sorte que les troupes al- 
liées purent encore opérer leur retraite à la faveur de la nuit , en 
emmenant le reste de leur artillerie. Elles n’avaient perdu en 
totalité que 1,200 hommes, 16 bouches à feu et 20 caissons: 
pertes bien regrettables sans doute ; mais qui se seraient élevées 
bien davantage si la poursuite avait été menée avec plus de réso- 
lution et de vigueur, surtout si une partie de l’artillerie et des trou- 
pes victorieuses avait tourné l’ennemi, en se portant sur sa ligne 
de retraite. Peut-être craignait-on de compromettre ces batte- 
ries , qui manquaient de mobilité , puisqu’elles étaient formées de 
canons de 12 pesant alors 30 à 32 quintaux et montés sur des 
affûts très matériels : on conçoit qu’avec une semblable artillerie, 
on éviterait souvent les manœuvres audacieuses, qui peuvent pro- 
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duire de très grands résultats , ou conduire A leur perte les bat- 
teries qui les exécutent. 


HOCHKIRCH. 

(G) La disposition de l'artillerie prussienne dans le camp 
établi par Frédéric, entre Hochkirch et Lanska , paraît avoir été 
motivée par le besoin d’appuyer fortement les deux ailes ; aussi 
toute l’artillerie qui n’était pas comprise dans la formation des 
batteries n 0 ' t et 2 se trouvait répartie sur tout le reste du front 
de bataille, et par petites portions, saufuno batterie un peu 
plus forte , placée près de Kupritz et composée de grosse artil- 
lerie. Ces batteries formées, il ne restait plus de bouches à feu 
disponibles pour pouvoir secourir les points faibles ou appuyer 
des mouvemens offensifs. Aussi lorsque la perte de la grande 
batterie n* 1 et la prise du village de Hochkirch eurent mis à dé- 
couvert le flanc droit des Prussiens, ils furent obligés de réunir A 
la hâte, sur les hauteurs do Drehsa, en arrière du camp, toutes 
les pièces isolées de gros et de petit calibres, afin d'en composer 
une forte batterie destinée à contenir l’ennemi , à faciliter la 
jonction du corps de Rçetzow avec l’armée du roi, enfin A 
couvrir le défilé de Drehsa , que cette armée devait franchir 
dans son mouvement rétrograde. Cette batterie, désignée sous 
le n” 4, remplit parfaitement son objet; elle arrêta, par un feu 
vif et bien dirigé, le corps de Laudon, qui menaçait la ligne de 
retraite : c’est entre elle et la batterie n* 3 qui se trouvait près 
de Kupritz, que purent sc rallier les bataillons prussiens après 
leur échec. 

Frédéric sentait si bien l’importance des points d’appui que 
ces batteries offraient à sa nouvelle ligne de bataille, qu’il en fit 
établir, vers le centre, une troisième forte de 10 pièces de gros 
calibre. Cette dernière écrasa les colonnes d'attaque du l'old- 
maréchal Daun, tandis que la batterie n” 3 et les canons des 
BAT. ET COMB. ( 2 ’"* LIY.). 17 
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grenadiers près de Niéthen repoussaient toutes les attaques 
dirigées sur ce point. 

lin général, l'artillerie prussienne rendit d’immenses services 
dans cette seconde position: elle arrêta les progrès de l'ennemi 
après la perte de la batterie n° 1 et du village de Ilochkirch, et 
repoussa toutes les tentatives qu’il fit pour tourner l'aile droite 
et la prendre à revers. Sa bonne contenance imposa sans doute 
encore aux Autrichiens qui menaçaient le flanc gauche, après la 
prise de la grande batterie n" 2 ; car ils ne poursuivirent pas leurs 
avantages dans cette direction, ce qu’ils auraient certainement 
effectué s’ils ne s’étaient pas attendus à une vigoureuse résis- 
tance. 

Ces trois batteries furent donc appelées , par les circonstances, 
à prendre le rôle d’une réserve d’artillerie, et, quoique impro- 
visées pour ce service , elles le firent de la manière la plus glo- 
rieuse. 

L’artillerie du corps de Reetzow se conduisit aussi très vail- 
lamment : elle repoussa plusieurs attaques de flanc , couvrit le 
passage du défilé de Ncchern , et enfin favorisa la jonction de ce 
corps avec le reste de l’armée prussienne, dont elle contribua à 
soutenir la retraite. 

Quant à l’artillerie autrichienne, bien que son rôle ait paru 
moins brillant , elle servit néanmoins avec beaucoup de vigueur 
et d’intelligence dans les diverses périodes de l’action. Elle re- 
poussa toutes les charges de la cavalerie prussienne, exécuta 
avec succès plusieurs attaques de flanc, assura la prise et la con- 
servation du village de Hochkirch, malgré tous les efforts dçs 
Prussiens pour se maintenir dans celte importante position ; 
enfin scs boulets tinrent lieu d’une poursuite, en inquiétant l'en- 
nemi dans son mouvement de retraite. 
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COKSI Riais PRIKCIPALHICHT 

SOUS LE RAPPORT DE L’EMPLOI DE L’ARTILLERIE 

Arec les autres Armes. 
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COMBAT PRÈS DE BERGEN. 

13 avril 1759. 

(Plan n» XIII.) 


Après une manœuvre assez compliquée, ayant pour but 
de surprendre les Fiançais dans leurs quartiers d’hiver, le 
duc Ferdinand de Brunswick arriva devant Bergen, où, à 
son grand étonnement, il trouva le duc de Broglie prêt à le 
recevoir. Beigen est une petiteville de la rive droite du Mein , 
située à 2 milles environ de Francfort sur la route de Hanau. 

L’état-major du général français, prévoyant tous les cas 
imaginables d’une attaque, s’était mis d’avance à la recher- 
che de toutes les positions que pouvait offrir la contrée en- 
vironnante, et s’était enfin arrêté à celle de Bergen devenue 
si célèbre. Celte position devient doublement intéressante, 
en ce que: 1° elle est considérée par certains historiens 
comme d’un genre tout nouveau, attribuée au général de 
Broglie -, 2° elle nous apprend tout ce que le génie de la 
guerre, dans un moment d’égarement, exigeait, à cette épo- 
que, de cette prétendue position. 

BAT. ET COMB. (3' LIY.). 18 
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Le duc du B cogite, qui avait succédé au prince de Soubisc 
dans le commandement, se trouvait à la tête d’un corps com- 
biné de Français et de Saxons; ces derniers combattant, 
toutefois (.comme détachement séparé, sous les ordres dt! 
général Dyherrn. Ces forces réunies formaient un effectif 
de 49 bataillons et 44 «cadrons , ou 29,800 hommes d’in- 
*f an te rie et 6,200 cavaliers. Le nombre des bouches à fen 
était de 135, ou de 4 pièces paf mille hommes; la répar- 
tition en avait été faite comme il suit: 

Canons de régiment pour 37 bataillons 74 

Artillerie de réserve des Français 46 

Artillerie saxonne, pièces de léger calibre 16 

Total 136 

On ne possède aucune donnée exacte sur la répartition 
des troupes, encore moins sur les intentions du duc de Bro- 
glie lorsqu’il se détermina à occuper cette étrange position. 

L’aile droite s’appuyait à la petite ville de Bergen , en- 
tourée de murs et de jardins; ou pour parler plus exactement, 
cette petite ville, occupée par 8 bataillons (A), était le point 
d’appui d’une ligne purement imaginaire puisqu’elle n’exis- 
. tait pas. Quinze bataillons formés en colonne, étaient en 
réserve derrière la ville. Les arbres à fruits des vergers 
avaient été coupés pour construire des abattis, et générale- 
ment Bergen serait devenu un poste imposant s’il eût été 
défendu par de l’artillerie de position ; mais on se contenta 
de placer les 16 canons de bataillon derrière les abattis. S’ils 
ont suffi pour la défense, grâce doit en être rendue au 
hasard, autant qu’aux mauvaises dispositions d’une attaque 
qui s’effectua contre toutes les règles, c’est-à-dire sans avoir 

été préparée par la grosse artillerie. 

■ r\ i t 
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Une plaine large d’environ 2,000 pas, cjiti sépare la villa 
duboisde Filbel , était garnieeu espalier par 8 petites batteries 
formées avec les 45 pièces de réserve derrière lesquelles la 
cavalerie (82 escadrons) prit position sur trois lignes (C). 

U faut en convenir, cette disposition était des plus extraor- 
dinaires. Le point le plus élevé de toute la contrée, la tour . 
de Bergen , où il aurait fallu de l’artillerie, n’était occupé"* • 
que par de l’infanterie (D); un bataillon était chargé de pro- 
téger le parc de munitions (E) qui se trouvait placé derrière 
la cavalerie (autre singularité!), et le reste de l’infanterie 
(11 bataillons) placé près du bois derrière les 8 batteries, 
était là, comme réserve, dans une position couverte (F). 

J Enfin le corps saxon du prince Xavier avec ses 16 bouches 
à feu, occupait l’extrême gauche sur la route de Filbel (G), 
ayant derrière lui les 12 escadrons français, restans (H); • 
les volontaires alsaciens étaient postés dans le bois (J). 

C’est en vain qu’on cherche à s’expliquer cette singulière 
position. De quelque manière que l’on considère la prétendue 
bataille de Bergen , on ne peut la regarder que comme une 
des plus étranges anomalies de la tactique. Le duc Fer- 
dinand, qui la perdit j la qualifia de rencontre ; les Français 
la célébrèrent comme une grande victoire par des actions de 
grâce et des réjouissances $ l’empereur d’Allemagne accorda 
la dignité de prince de l’empire au héros de cette journée, 
et le roi de France le récompensa avec le bâton de maréchal. 
Frédéric-le-Grand, dans son humeur satirique, la nomme 
une affaire de Bibus. 

Les forces du duc Ferdinand se composaient de 27 
bataillons , 6 compagnies de chasseurs et 43 escadrons , en- 
semble 28,000 hommes. Quant aux bouches à feu, peu 
nous importe d’en connaître le nombre ; car elles restèrent 
dans des chemins affreux entre fVindecken et Bergen ; et à 
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l’exception de quelque» canons qui avaient été traînés par 
l’avant-garde, ou qui arrivèrent vers le soir sur le cliatnp de 
bataille, elles ne purent arriver en ligne. Chaque bataillon 
avait deux canons ; ainsi, pour 27 bataillons, 54 pièces. 

Les 6 compagnies de chasseurs ayant été dirigées sur Fü- 
M, elles chassèrent les avant-postes ennemis et atteignirent 
le bois (K), où elles tiraillèrent toute la journée avec les 
volontaires alsaciens. 

Parvenue sur le plateau l’armée se mit en marche , l’in- 
fanterie au centre, la cavalerie sur les ailes , selon la forme 
usitée alors. L’avant-garde, forte de 5 bataillons et de 4 
escadrons, eut ordre d’attaquer Bergen, que l’on croyait 
faiblement occupé. Négligeant de préparer l’attaque par le 
feu de l’artillerie, on lança les troupes jusque sous les murs 
* de la ville, où elles s’emparèrent de quelques pièces $ mais 
elles ne* purent s’y maintenir, et battirent en retraite, aban- 
donnant les canons qu’ elles avaient pris et même quelques- 
uns des leurs. Contre toutes les règles et malgré la défense 

expresse du duc de Broglie, les Français s'étant mis à leur 

poursuite, le prince d’Isembourg se porta aussitôt en avant, 
avec 4 ba taillons et 2 escadrons de l’aile gauche (M), pour 
soutenir l’avant- garde, et le prince héréditaire de Bruns- 
wick le suivit avec 4 bataillons de la première ligne (N). Ces 
deux attaques partielles (M, N) ne réussirent pas ; le prince 
d’Isembourg fut tué d’un coup de mitraille, et 5 de ses 
bouches à feu tombèrent au pouvoir de l’ennemi. 

Dans cet intervalle , les 30 canons de régiment reslans 
avaient été formés en trois batteries ( n° I, II, IU)> aux- 
quelles vinrent se joindre 2 pièces de 6 et 1 obusier, qui 
étaient arrivés de la réserve \ et alors commença , a une dis- 
tance de 2000 pas, nue canon uade sans résultats , contre les 
8 batteries ennemies. 
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La petite ville de Bergen fut défendue avec bravoure par- 
les Français. Voulant entretenir le combat, ils utilisèrent 
avec intelligence la réserve placée derrière la ville, tandis que 
l’artillerie des abattis agissaitavec succès sur les troupes alliées 
et leur faisait éprouver de grandes pertes. Cependant le prince 
héréditaire de Brunswick avait pénétré sur le flanc gauche des 
Français , et les poussait devant lui ; mais comme alors il dé- 
couvrait son propre liane, les batteries françaises (n° 8, 7, 6) 
en profilèrent pour se porter en avant et canonner vivement 
les troupes du prince, après avoir fait un petit mouvement 
(O). Cette manœuvre prouve que l’artillerie française n’était 
pas tout-à-fait dépourvue d’habileté dans la tactique. L’en- 
nemi fit avancer, en même temps, des troupes fraîches (P), et 
même A bataillons de la réserve (Q); les Alliés en firent au- 
tant de leur côté ; et il en résulta, devant et près de Ber- 
gen, un combat isolé où beaucoup de bravoure et peu d’en- 
semble furent déployés de part et d’autre , et qui se termina 
au désavantage des Alliés. 

La cavalerie de l’aile gauche (R), cil marchant au secours 
de l’infanterie battue, eût obtenu sans doute quelque avan- 
tageai, au même instant, 10 escadrons français, qui étaient 
derrière la tour de Bergen, ne fussent arrivés sur le champ de 
bataille (S). Chose remarquable , c’est que quatre bouches à 
feu, probablement la batterie n° 1 précédaient cette cavalerie, 
et tenaient celle des Alliés en échec ; nouvelle preuve que 
les élémens de tactique de l'artillerie française n’étaient pas 
si défectueux qu on eût pu le croire d’après plusieurs com- 
bats de cette guerre. 

Le duc Ferdinand retira ses troupes de l’action et changea 
son ordre de bataille derrière les hauteurs ; c’est-à-dire qu’il 
plaça la oavalerie au centre et l’infanterie sur les deux ailes 
(T), dans l’intention, sans doute, d’attirer les Français hors 
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de leur position ; mais il ne put y réussir. Ceux-ci se mirent 
au contraire sur la défensive, et, faisant marcher 19 bataillons 
en avant de Jiergen et 7 sur le côté de la ville, ils. parurent 
vouloir également attirer leur adversaire. En effet, le duc fit 
un mouvement en avant avec toutes scs troupes ; et ayant 
réuni aux canons derégimens, 11 pièces de position qui ve- 
naient d’arriver, il recommença le feu. Du reste, cette canon- 
nade ressemblait plutôt à une finale d’opéra, annonçant aux 
spectateurs que la pièce tire à sa fin. L’infanterie des deux 
ailes se porta un peu en avant ; et , comme cette démonstra- 
tion ne produisit d’autre résultat que de mettre en mouve- 
ment quelques bataillons saxons près du bois (U), les Alliés 
s’en retournèrent à Pftndecken et les Françaisà Francfort. 

Il est évident que si, dès le commencement du combat, le 
duo Ferdinand avait eu avec lqi toute sa grosse artillerie, il 
eût pris d’autres dispositions pour l’attaque et conduit la 
bataille tout autrement; ear il connaissait l’importance des 
bouches à feu et savait apprécier l’artillerie: ce qui le prouve, 
c’est que, dès l’ouverture de la campagne, il avait fait tous 
ses efforts pour mettre cette arme sur le meilleur pied 
possible. 

Il est évident que toutes les fautes eussent été alors du côté 
de l’artillerie française, puisque, eu possessiou de la supé- 
riorité numérique, elle pouvait faire tout ce quelle vou- 
lait. 

Supposons un moment qu’avec ses 28,000 hommes , le 
duc de Brunswick ait eu 40 à 50 bouches à feu de position, 
ce qui est très probable ; que les deux tiers de cette artillerie 
se soient portés sur l’angle saillant de Bergen à une distance 
de 800 pas ; que la ville ait été attaquée, nou de front, en- 
core moins du côté de la campagne, mais à partir du vallon 
et à travers les vignobles ; les 8 petites batteries françaises, 
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en position devant la tour de Bergen, se seraient trouvées 
alors dans une inaction complète. Si, voulant réparer celle 
faute, ces batteries se fussent rapprochées de Bergen, il au- 
rait suffi de faire avancer l’autre tiers de 1 artillerie de ré- 
serve près du bois ; et il eût été, si non impossible, du 
moins très difficile aux batteries de traverser la plaine. Une 
cavalerie respectable eût couvert le mouvement sur le pla- 
teau, tandis que celle des Français, placée derrière un espa- 
lier de batteries comme derrière une fenêtre grillée, aurait 
regardé ce qui se passait à travers les tubes des canons. 
Bergen une fois enlevée, il n’y avait plus déposition possi- 
ble pour les Français, et le corps saxon, qui figurait près 
de Ftlbel et dout les canons avaient pris position , comme 
à la parade, contre une ligne imaginaire (V) , se serait trouve 
dans la nécessité de battre en retraite, bref, toutes les dis- 
positions avaient été .prises par les I'rançais comme s ils 
avaient su, à l'avance, qu ils seraient attaqués comme ils le 
furent,' et pas autrement. 

Mais nous en avons déjà beaucouptrop dit sur cet étrange 
événement, sans que la science y ait pu gagner quelque 
chose ; car s’il arrivait que cent batailles fussent encore li- 
vrées près de Bergen , aucune ne ressemblerait certainement 
à celle du 13 avril 1769, à moinsd’un bouleversement total 
de la tactique (1). 

Les Français perdirent 1 ,800 hommes, et les Alliés 2,500, 
6 bouches à feu et 2 caissons. 

i • - * . * '**- ' ' * 

» ,* ; ' • . v j : 


(I) Yolr à )• Un la A (5* !»*▼)• ....... 
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Pour la première fois, dans la guerre de sept ans, nous 
voyons l’artillerie prussienne rencontrer des obstacles insur- 
montables dans la nature du terrain, sans que nous puissions 
lui en faire aucun reproche. Tant que le pied cube du 
métal des pièces pesera 566 livres, l’artillerie restera dans 
les marais toutes les fois qu’on l’y conduira ; et comme , par 
son état de dépendance, il 11 e lui est pas permis de choisir 
son chemin-, qu’au contraire, il est de son devoir de suivre 
les troupes auxquelles elle est attachée, elle ne doit pas por- 
ter la peine d’une faute qui retombe tout entière sur le 
général dont l’ignorance l’engage dans un bourbier. 

Frédéric 11 semble avoir considéré le général de Wedcl 
comme un officier distingué, puisqu’il le revêtit de la dicta- 
ture, pour apporter plus d’activité, plus de mouvement 
dans les opérations du corps d’armée de Dohna,dontle chef, 
fatigué de ses travaux, s’était retiré du théâtre de la guerre. 
Le début du nouveau dictateur près de Kay ne fut pas des 
plus brillans, malgré toute l’ostentation qu’il déploya en 
arrivant. 


: 1 


Son corps se composait de 60 bataillons et 37 escadrons. 
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ou de 18,000 hommes d’inftmterie et 9,800 chevaux. On ne 
sait absolument rien sur la force de sou artillerie; mais 
comme, avant l’ouverture de la campagne, le roi avait con- 
sidérablement augmenté cette arme, on ne peut pas compter 
moins de U pièces par mille hommes. D’après cela, le corps 
de Wedell devait avoir 110 bouches à feu à sa disposition -, 
savoir: 60 pièces de léger calibre. pour 30 bataillons et 50 
pièces de position. Du reste, nous n’avons guère à nous 
occuper de la force de l’artillerie dans cette bataille, puis- 
qu’on n’y a employé que toute sa faiblesse. 

Le général Soltikow, adversaire de Wedell, était beau- 
coup plus fort que lui sops tous les rapports. L’armée russe 
près de Kay, comptait 72,800 hommes y compris 12,000 ca- 
valiers. Les 70 bataillons de ligne avaient llOpièces de pe- 
tit calibre et la réserve d’artillerie se composai t de 200 bouches à 
feu de position, en tout 310 pièces ou près de 5 par mille 
hommes. L’artillerie était commandée par le lieutenant- 
général Borosdin. 

La veille de la bataille, celte armée était sur Ja rive droite 
de l’Oder, à un mille environ de Zullxchau. Le corps du 
général Wedell était près de cette ville, dans uuc position, 
pour ainsi dire en l’air ; et n’ayant d’autre point d’appui 
que quelques fours à pains, construits dans les environs et 
à l’usage des habitaus. Cependant on 3vait élevé une 
redoute à l’aile gauche sur une hauteur dite Eichenberg, et 
elle avait été garnie de quelques pièces de position. Un 
grand bois séparait les deux armées et les empêchait de se 
voir. 

Le jour même de la bataille, l’armée russe se mit en 
mouvement de grand matin ; tourna l’aile ganche des Prus- 
siens à une distance d’un quart de mille; et chercha à 
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gaguer la route de Crotten, sur le6 derrières de l'etmeoir, 
afin d’opérer sa jonction avec le général autrichien Lindon, 
dans les environs de cette ville. Arrivée, pendant sa marche, 

à la portée des canons de la redoute du Eichberg , il y eut 
un combat d’artillerie qui eut cela de bon qu’il servit à 
avertir le général Wedell du danger qu’il courait pendant 
qu’il était allé en reconnaissance. Comme il avait reçu du 
roi l’ordre d’attaquer immédiatement les Russes et de les 
battre, il crut, pour se conformer à cet ordre, devoir profi- 
ter de l’occasion qui se présentait de tomber sur l’ennemi 
pendant sa marche. De retour à son quartier-général, il 
prit de suite une disposition, qui, outre le vice de dissémi- 
ner les troupes, avait aussi celui de ne pas être basée sur 
la nature d’un terrain que le général, arrivé de la veille, 
n’avait pas eu le temps de reconnaître. Il semble que 
personne, dans toute l’armée, n’avait osé faire une observa- 
tion au dictateur sur cette circonstance importance. Ainsi 
l’armée s’aventura, par détachemens isolés, dans des défilés 
et des marais où ni l’artillerie ni la cavalerie ne pouvaient 
marcher. Le seul chemin qui conduisît dans la plaine où 
les Russes étaient en marche, passait par le défilé du 
moulin de Kay, c’est là que l’armée eut ordre de débou- 
cher; mais il fut impossible d’y faire passer la grosse artih 
lerie. 

Déjà les Russes étaient arrivés sur la route de Crossen, et 
avaient eu le temps de prendre une position avantageuse 
derrière le ruisseau marécageux qui coule entre Schœnbom 
et Kay, et de garnir d’une formidable artillerie le village de 
Palttig placé sur le centre de la position. 

• » * I . m • , * i 

Le sort de cette journée était encoré entre les mains du 
général prussien ; un coup-d’ceil calme et intelligent lui eût 
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suffi pour se convaincre qu’il n’y avait rien à espérer d’une 

attaque sur un terrain de cette nature, contre un ennemi du 
double plus fort que lui. Mais l’attaque était résolue -, le dic- 
tateur l’ordonna. 

Chaque corps de troupes, et nommément l’infanterie, fit 
de son mieux ; mais le terrain s’opposait à toute espèce d’en- 
semble dans les trois armes. Cependant l’aile droite des 
Russes fut un instant accablée sur la route de Crossen ; 
mais comme elle était toujours soutenue par des troupes 
fraîches, le combat y fut bientôt rétabli. Dépourvu de bat- 
teries de position, c’est en vain que le général Wedell lan- 
çait au milieu de la mitraille, une brigade après l’autre sur 
un colosse dont les forces, loin de s’affaiblir, se renouve- 
laient à chaque instant. Warnery dit avec amertume , en 
parlant de ces attaques partielles : « Quand une brigade 
» était écrasée, on appelait la cavalerie ! » Pour surcroît, 
on donna sur le centre de l’ennemi, où il fallut essuyer le 
feu de l’artillerie de Paltzig. Enfin, après sept heures d’ef- 
forts inutiles, l’épuisement mit fin au combat. Il coûta aux 
Prussiens 238 officiers, 7,910 hommes et 13 canons, et au 
général Wedell une réputation qui, du reste, était encore à 
faire. 

Tel est le résultat de cette étonnante bataille $ notre arme 
peut y puiser peu ou beaucoup d’instruction 5 cela dépendra 
de la manière d’envisager les choses. Les principes de la 
tactique y furent tellement violés que véritablement toute 
critique devient superflue. S’il était permis de dire d’un dic- 
tateur qu’il n’entend rien à la manière d’employer l’artille- 
rie, ce serait ici le cas. Mais la cause principale remontait 
plus haut ; et il faut la chercher dans cette circonstance, que 
l’artillerie était privée d’un chef qui eût voix au conseil. Il 
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aurait fait observer au général Wedell, que s’il est possible 
de faire entrer l’artillerie dans un bourbier, il est impossible 
de l’en faire sortir ; que lorsque Ton veut mettre la réserve 
d’artillerie en mouvement, il faut auparavant reconnaître le 
terrain •, enfin que la meilleure volonté, dont certes l’artil- 
lerie prussienne a de tout temps donné des preuves éclatantes, 
cesse du moment oà les chevaux sont enfoncés dans la fange 
jusqu’au ventre et les roues jusqu’à l’essieu. 
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BATAILLE DE MINDEN. 

* . . ' i 

1« AOUT 176». 

( Plan XIV ). 


Malgré les plus habiles démonstrations le duc Ferdinand 
n’avait pu sauver les places de Miten et de Munster. Minden 
lut attaquée avec audace par les Français et enlevée d'assaut 
le 10 juillet, et Munster, après un siège de courte durée, 
fut obligé de se rendre le 22 au duc d’Armentières. Depuis 
long-temps le duc Ferdinand cherchait à porter un coup dé- 
cisif ; les derniers événemens n’avaient fait que le fortifier 
dans cette résolution. Le maréchal Contades avait, dans le 
même but, reçu des instructions pressantes de sa cour. Déci- 
dés à s’attaquer, les deux généraux se mirent donc sponta- 
nément en marche, et se rencontrèrent dans la plaine de 
Minden. 

Le duc Ferdinand, après avoir envoyé le pince héré- 
ditaire de Brunswick 6 Lubben avec un petit corps (que les 
Français battirent, le jour de la bataille de Minden), n’avait 
avec lui que 41 bataillons et 61 escadrons ou, tout au plus, 
38,000 hommes, dont 7,300 chevaux. L’armée était divisée 
en deux corps : • 

l-o Celui du duc, fort de 26 bataillons et 43 escadrons; 

• , t i I • i • * f ■ 

2» Celui du général Wangenheim, auquel on avaitdonné 
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pour renfort le corps des grenadiers du prince de BéverfA, 
en tout 14 bataillons et 61 escadrons. 

Deux bataillons avaient été détachés vers Lichhorst, un 
bataillon (Buckebourg) couvrait l'artillerie du corps de Wan- 
genbeim,etun autre bataillon (Saxe-Gotha) celle de l’aile 
droite , en sorte que 38 bataillon» seulement prirent part 
au combat. 

La totalité des bouches à feu s’élevait de 150 à 152 (dont 82 
canons de bataillons), ce qui faisait 4 pièces par mille hom- 
mes. La réserve d’artillerie était donc de 70 bouches à feu. 
Elle était divisée en 8 brigades ou batteries ; savoir : 

1 ) Première brigade légère anglaise (Druiu). 

6 canons, 
re anglaise (Fay). 

6 canons. 

3) Brigade anglaise de grosse artillerie, 

10 canons, ôobusiers. 


4) Artillerie hanovrienne 8 pièces. > 

16 

1 

bouches à feu 

ô) Artillerie combinée 8 » J 

combinées. 

- 6) Artillerie légère 8 pièces de 6. > 

18 pièce» 

7) Grosse artillerie de Buckebourg 10 j 

de 

■ pièces de 12. j 

Buckebourg. 

8) Artillerie hessoisc 

8 pièces. 


En somme 70 bouches à feu* 


Le duc avait réparti son artillerie, conformément à son 
ordre de bataille, sur les deux ailes et sur le centre dans les 


2) Deuxième brigade légè 


28 

)bouchesàfeu 

anglaises. 
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intervalles et, en partie, derrière le* troupes ; elle mar- 
chait dans cet ordre avec les colonnes. 

Du reste , il parait que, peu avant la bataille, l’artillerie 
avait subi une nouvelle répartition ; qu’elle avait été formée 
par divisions et mise sous les ordres de commandans parti- 
culiers, savoir : 

1. Les deux brigades légères anglaises { batteries n* 1 
et 2). 

II. La brigade de grosse artillerie anglaise et la bri- 
gade liano-vrienne (batteries n«‘ 3 et 4). 

III. Les brigades d’artillerie légère combinée et de Buc- 

kebourg (batteries n®’ 5 et 6). 

IV. L’artillerie de position de Buckebourg, désignée, 
pour faire partie du corps de Vangenheim (batterie n° 7)i 

V. L’artillerie légère hessoise (batterie n* 8), également 
attachée au corps de Waugenheim. 

Il résulte de ces dispositions que l’artillerie devait néces- 
sairement agir pendant l’action d’après un plan arrêté d’avance, 
et qu’on ne voulut pas, comme dans tant d'autres circonstan- 
ces, abandonner ses mouvemens ni à l’inspiration du mo- 
ment ni au caprice de chèfs subalternes. Nous verrons qu’elle 
se rendit digne de cette distinction. 

L’artillerie ennemie, beaucoup plus nombreuse que celle 
des alliés, avait près de cinq pièces par mille hommes. 
L’armée française était également divisée en deux corps 
principaux. 

Lepremier,souslesèrdresdumaréchal de Contades, comp- 
tait 56 bataillons et 03 escadrons, formant 14 brigades d’in- 
fanterie, 6 brigades de cavalerie et une réserve de cuirassiers. 
Deux brigades d’infanterie étaient composées de Saxons sous 
ex ordres du prince Xavier. 
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L’effectif «îtait de 27,000 hommes d’infautcrie, 7000 ca- 
valiers cl 180 bouches à feu, savoir : 

1 12 pièces pour 56 bataillons. 

68 i<l. de réserva. 


ni 

t 


Total. 180. 

I 

Le second, commandé par le duc dè Broglie, était formé de 
22 bataillons, 22 escadrons (10,000 hommes, 2 ,400 chevaux) 
et 66 bouches à feu, dont : 

44 pour 22 bataillons. 

22 pièces de réserve. •' • * 

Total. 66. 

Les alliés, au nombre de 38,000 hommes, avaient donc à 
soutenir la lutte oontrc 45,400 Français et Saxons., et 150 
bouches à feu se trouvaient engagées contre 246. 

Le maréchal de Contades avait réparti son artillerie de ré- 
serve, comme il suit, dans les brigades de la première ligne; 
savoir : 

» *» 

Batterie n° I , à l’extrême droite. 1 8 pièces. 

» n° II , à la brigade de Belsunee. 8 

» n° III, à la brigade Touraine. 8 


j u 

ai 


•jll-r 


» 


» 


-sjoioa 

-Uty' « 


«J. 


Aile droite , 34 pièces. 
n° IV, à la brigade d’Aquitaine. 6 
n° V, à la brigade Leroi. 8 

n° VI , à l’extrême gauche. 16 


c. fcob 

■ J 

•Mliiq 


rnuvi ut o. 


Aile gauche, 30 pièces, 
n* VII, détachée près de 
Eichhorst ("4 pièces de 8). 4 

Total. 68 bouches à feu. 
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L’artillerie de réserve du duc de Broglie avait été divisée 
en deux batteries (n uS VIII et IX), l’une de 12 et l’autre de 
il pièces. Le chevalier Pelletier commandait l'artillerie 
française, et était spécialement chargé de ses mouremens . 

La bataille fut livrée sur la rive gauche du Weser entreles 
marais de la Bastau et une chaîne de villages qui en sont 
éloignés d’uû demi-mille , et qui avec leurs jardins, leurs 
buissons, leurs métairies éparses, leurs bosquets, leurs petits 
bois, rendaient le terrain difficile, quoiqu’on puisse le con- 
sidérer comme une plaine. Une multitude de chemins s’v 
croisant dans tous les sens, le duc Ferdinand crut devoir 
recommander à ses généraux d’en prendre exactement con- 
naissance; chacun d’eux reconnut lé sien sans difficulté, à 
l’exception toutefois de Jord Sakville qui commandait la ca- 
valerie anglaise ; mais ce contre-temps fut l’effet de sa mau- 
vaise volonté et non de son ignorance. 

La veille de la bataille, les deux armées occupaient les 
positions respectives suivantes-: 

Celle du maréchal de Contadcs (A)était derrière le Bastau, 
l’aile droite au Weser, et l’aile gauche au-delà de Duizen ; 
une brigade, celle de Navarre , avait été détachée sur 
Eichorst avec A canons (B), pour garder le passage en cas de 
diversion sur ce point, et la brigade de Loevvendahl occu- 
pait la place de Minden. 

Le duc de Broglie, qui formait la réserve, était de l’au- 
tre côté du Weser, près de Minden (C). 

Le corps principal du duc Ferdinand avait pris position 
derrière Nordhemmern, entre Glinst et Fredetcald (D); et 
celui de Waugcnheim , derrière Todlenkausen ,-dit aussi 
Tonhausen (E). Deux bataillons observaient le passage de 
la Bastau, entre Glinst et Eichorst (F). 

BAT. ET COMB. (3* HV.). . 19 
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Les deux années se mirent en marche dans la nuit du 1*' 
au 2 août. 

Celle des Français franchit la Bastausur dix-neuf pointa 
(précaution que le maréchal de Contades avait crue nécessaire 
en cas surtout de non succès); elle se déploya dans 1® plaine 
et prit la position suivante, entre Hahlen et le Weser (G): 

A l’aile gauche , k brigades d’infanterie , en première 
ligne, avalent devant elles le village de llahlen; les deux 
brigades saxonnes formaient une seconde ligne. Six briga- 
des de cavalerie occupaient le centre sur deux lignes , et 
avaient derrière elles les carabiniers et les gendarmes. A 
Faile droite, quatre brigades d’infanterie se trouvaient en 
première ligne, et deux en seconde ligne. La brigade de 
Picardie occupait Malbergen. Les batteries n 0 III et IV en- 
cadraient la cavalerie, et avaient ordre de tenir la plaine sous 
leur feu croisé ; la batterie Q , en position dans les jardins 
de Malbergen , avait à sa gauche la batterie principale n 0 1 
18 bouches à feu); les batteries n 0 ‘ V et VI étaient à l’aile 
gauche un peu en avant, s’appuyant aux jardins de Halhlen. 
Ainsi, 3û bouches à feu se trouvaient à l’aile droite , et 30 
à l’aile gauche; 4 pièces (batterie n° VI) avaient été détachées 
à Eiehorst. 

Le peu d’expérience des troupes et du chef fut cause 
que tous les mouvemens s’exécutèrent avec lenteur, et qu’on 
passa toute la nuit en évolutions ; ce ne fut que le matin à 
8 heures que l’armée put occuper tant bien que mal la po- 
sition qui lui avait été indiquée dans une instruction des 
plus détaillées. Tempethof dit avec quelque malice, à ce su- 
jet, que les généraux étaient tellement occupés de leurs dis- 
positions qu’ils avaient oublié que l’ennemi était devant eux. 
*' Le corps de réserve du duc de Broglie avait déployé plus 
d’activité : il avait traversé Minden, et s’était porté en avant, 
entre Malbergen et la Weser (H), ayant son infanterie en 
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première ligne, cavalerie en seconde ligne, et la réserve 
de grenadiers (8 bataillons ) eu troisième ne ; les .deux 
batteries no Mil et IX étaient en position devant les ailes de 
l’infanterie. A 5 heures du matin, ce mouvement était ter- 
miné, - . 

Telles étaient en substance les dispositions pour l’attaque ! 
le duc de Broglie devait attaquer vivement le corps de Wan- 
genheim, le culbuter et se porter en suite, par une Conver- 
sion. sur l’aile gauche du duc Ferdinand; le maréchal de 
Contades, avec le corps principal, .devait faire le reste. 

On a repoché amèrement au général français toutes ses 
dispositions pour la bataille , et particulièrement d’avoir, 
contre toutes les règles, placé sa cavalerie au centre. Mais 
corinaissait-on sa pensée ? Il est à croire que si le duc Fer- 
dinand eût. voulu rester ferrière Nordhemmei'n, cette dis- 
position n’aurait ,pas été si mauvaise. L’attaque alors au- 
rait eu lieu en échelons par l’aile droite; le corps de Bro- 
glie aurait fourni le premier échelon ; la sixième bri- 
gade de l’aile droite, le second; et la cavalerie, en plaine, 
le troisième, enfin la sixième brigade de l’aile gauche au- 
rait fourni une réserve, à laquelle on n’aurait eu à repro- 
cher qu’une trop grande force numérique. Cette disposition, 
il est vrai, était basée sur l’hypothèse assez fondée que le 
duc Ferdinand attendrait tranquillement qu’on l’attaquât; 
mais , au contraire , il marcha au-devant de l’ennemi , et 
Broglie perdant son assurance, l’armée française prit toui 
d’un coup la défensive, et ne pouvait choisir pour cela une 
plus mauvaise position. La seule chose qui soit en opposi- 
tion avec l’idce qu’on supposait au maréchal de Contades , 
c’est la répartition vicieuse de ses bouches à feu ; elle n’était 
calculée ni sur l’attaque, ni sur la défense, circonstance 
qu’aucun écrivain n’a songé à critiquer. 
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A 3 heures, le due Ferdinand fut instruit de la marche 
de l'ennemi ; mais depuis une couple d’heures, l’armée était 
sous les armes, ce qui porte à croire que le projet de son 
adversaire lui était connu. Se mettant aussitôt en mouve- 
ment , il franchit sur huit colonnes le terrain accidenté qui 
était sur son front , se forma rapidement et avec habilité; 
et, à 6 heures du matin , on le trouva occupant la position 
suivante (J), entre ffartum et Slemmcrn : 

Vingt-quatre escadrons de cavalerie anglaise, sous les or- 
dres du lord Sakvillc, occupaient l’aile droite; près de là était 
1 infanterie, partagée en quatre divisions de 8 et 6 bataillons 
chacune; et la cavalerie combinée (19 escadrons) se trouvait 
à l’aile gauche, près de Stemmern ; toutes ces troupes étaient 
sur deux lignes. Le corps de Wangenheim (K) venait immé- 
diatement, ayant sa cavalerie (18 escadrons) entre Stemmern 
et Kuttenhauscnv les 8 bataillons d’infanterie devant ce der- 
nier village , et les bataillons de grenadiers tout-à-fait à 
l’aile gauche , au Weser , occupant en partie d’anciennes 
redoutes. Trente-sept escadrons se trouvaient ainsi réunis 
eu face de Malbergen ; et ils auraient pu rendre de grands 
services , si le commandement en eût été confié à un seul 
chef. 

L’artillerie était ainsi répartie: 

Batteries n*" 1 et 2, formées des deux brigades légères an- 
glaises (12 canons), à l’extrême droite en avant de Ila- 
hlen , et couvertes par les piquets de l’armée ; 

N®’ 3 et U, composées de la grosse artillerie anglaise et 
hanôvriennc (18 canons 6 obusiers), derrière une division 
d’infanterie, et protégées par un bataillon (Saxe-Gotha). 

Ces deux dernières batteries avaient probablement ordre 
d’agir contre les batteries françaises n*> IV et V; mais elles 
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furent prévenues par une brusque attaque do l’infanterie 
anglaise, dont il sera parlé plus tard. 

N" 5 et 6, 8 pièces de grosse artillerie combinée et 8 
pièces légères de Buckebourg , devant l’intervalle des troi- 
sième et quatrième divisions d’infanterie, et soutenues par 
les canons de régimens de ces divisions. 

Ces 16 bouches à feu étaient opposées aux batteries fran- 
çaises n“‘ I et III, fortes de 26 pièces. 

No 7, grosse artillerie de Buckebourg (10 pièces de 12), 
près du Weser, dans un ancien retranchement; 

N® 8, 8 bouches à feu légères d’artillerie hossoise , devant 
l’aile droite des grenadiers de Wangenheim. 

Ces 18 bouches à feu réunies aux 10 bataillons de grena- 
diers, agissaient contre les 22 pièces de Broglic, formant les 
batteries nos "Y III et IX. 

Pas un seul canon n’était opposé à la batterie française 
(n° II) établie dans Malber gen ; ce qui fut cause que la ca- 
valerie alliée eut beaucoup à souffrir; mais cette faute se pré- 
sente souvent lorsque deux corps d’armée se rencontrent, et 
ici on ne s’en était pas aperçu. Du reste , il n’y a rien à ob- 
jecter à l’égard de la répartition des bouches à feu ; elle avait 
été faite dans l’espritde l’époque, et calculée pour unebalaille 
d’artillerie. Aujourd’hui sans doute on agirait autrement; 
c’est-à-dire , qu’on formerait une réserve d’artillerie: dans 
la circonstance présente les deux brigades anglaises légères 
auraient pu être employées à ce service: 

Le duc de Broglie commença le combat en ouvrant, con- 
tre le corps de Wangenheim, une canonnade qu’il continua -»i 

pendant toute la journée, au lieu de prendre vigoureuse- 
ment l’offensive, comme scs instructions le prescrivaient, 
ce qui était du reste plus facile à ordonner qu’à exécuter, 
à cause des changemens qui étaient survenus. Néanmoins il 
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réussit eu cela qu il put le corps de Wangeuheim en échec 
pendant la première période de la bataille. Le feu des bat- 
teries no' 17 et 18, parfaitement dirigé, causa de grands ra- 
vages dans les rangs de l’infanterie française. Les alliés eu- 
rent moins à soufirir dç l’artillerie ennemie, qui dans cette 
journée fit preuve de peu d’habilité. 

Aussitôt que les batteries n°‘ 1 et 2 se furent portées en 
avant , l’ordre fut donné aux piquets de l’armée de chasser 
1 ennemi du village de Haïtien , précaution qui devenait 
nécessaire pour commencer f attaque. 

C’est dans cette circontance qu’eût lieu un fait d’armes 
remarquable et caractéristique qui n’appartient encore qu a 
la bataille de Minden. Sans attendre le résultat de l'attaque 
u village de Haïtien , ni l’arrivée delà grosse artillerie, les 
6 bataillons anglais de l’aile droite sortirent soudainement 
de la ligne, laissant en arrière leurs canons de bataillon, et 
marchèrent intrépidement contre la cavalerie française (L). 
On est encore à savoir si cette attaque remarquable ne fut 
qu’un effet de l'impulsion des troupes ; ce qu’il y a de cer- 
tain, c’est que le duc n’en avait pas donné l’ordre. A peine 
ces 6 bataillons avaient-ils franchi quelques centaines de 
pas , qu’ils fuient suivis par les deux derniers bataillons de 
cette division et par le premier bataijlon de la seconde (M) ; 
et, presque immédiatement après, par 2 autres bataillons 
de la troisième division (N). Ces 11 bataillons, rangés en 
bataille comme à la parade et n’ayant d’autre soutien que le 
sentiment de leur courage, n’hésitèrent pas un instant, mal- 
gré le feu croisé de I artillerie, à se mesurer avec les 63 
escadronsde l’ennemi. A trois reprises différentes la cavalerie 
marche résolument à leur rencontre (O) ; les carabiniers, les 
gendarmes, cette (leur de la noblesse française et l’orgueil de 
1 armée, fout d incroyables efforts pour empêcher une dé- 
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faite, qui menace de compromettre non- seulement 1 honneur 
de la cavalerie française, mais aussi de l’Armée tout entière ; 
mais tous leurs efforts sont inutiles. Les 11 bataillons d in- 
fanterie remportent une victoire complète -, et, dans 1 espace 
de quelques heures brûlantes parviennent à battre la cavalerie 
française àtel point, qu’on ne la revit plus de toute la journée. 

Il semble que le génie de la tactique se soit plu à susciter 
ce honteux événement, en punition de ce qu’on avait mé- 
connu toutes les règles de l’art de la guerre. Dans tous les 
cas, le résultat confirma celte ancienne vérité que la cavale- 
rie la plus nombreuse et la plus brave n’est pas une garantie 
suffisante pour le maintien du terrain quelle occupe, même 
lorsque, comme ici, elle se trouve encadrée par des bouches 
à feu. Les deux batteries (n® III et IV), ne pouvaient faire 
autre chose que de canonncr les Anglais ; elles le firent en 
effet, et ceux-ci eurent beaucoup à souffrir de leur feu , sur- 
tout de celui de la batterie n® IV, qui enfilait leur ligne; 
mais les pertes que l’infanterie éprouvait ne purent ni ébran- 
ler son courage, ni lui faire renoncer à cette audacieuse 
entreprise. La cavalerie française s’étant portée en avant, les 
deux batteries se trouvèrent masquées ; alors la bravoure de 
l’infanterie anglaise fit le reste, et termina par une catastro- 
phe, le premier acte de cette bataille. 

Le duc Ferdinand, justement inquiet delà témérité des 
' troupes anglaises, envoya ordonnance sur ordonnance à lord 
Sakville à Hartum ; mai? rien ne pût déterminer le général 
anglais à charger avec sa cavalerie, et plusieurs de ses régi- 
mens l’ayant voulu faire sans son ordre, il les fit rentrer dans 
les bornes de l’obéissance (1). 

(1) On peut voir les détails de cette conduite étrange dans le XXV* 
volume du Journal des Sciences militaires et de V Histoire de la Guer- 
re, IV* Livraison, 1832, page 1. ff. (Berlin chez E. S. Millier). 
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Tous les efforts de l’infanterie ennemie, et surtout des 
deux brgades saxonnes, furent paralysés par l’arrivée des 
batteries n°» 3 et A , qui repoussèrent toute cette infanterie; 
ces mêmes batteries , auxquelles se joignit la brigade anglaise 
d’artillerie légère, nou seulement firent taire les batteries 
françaises n 0 ' IV et V, mais parvinrent à chasser les trois 
batteries de l’aile gauche ennemie. 

Le prince de Anlialt réunit alors les piquets de l’armée , 
(1000 hommes d’infanterie et 200 chevaux, soutenus par 2 
obusiers) et attaqua le village de liahlcn, dont il s'empara 
après une résistance dans laquelle ses deux brigades saxon- 
nes se distinguèrent de nouveau. 

L’aile gauche des alliés avait beaucoup souffert du feu de 
la batterie française h*> 11, établie dans Malbergeu. Cette bat- 
terie fut attaquée cl enlevée -par ti-ois bataillons de la l\° divi- 
sion de la première ligne (R), malgré un feu très vif et la ré- 
sistance des fameux grenadiers de France et Royaux, qui lui 
servaient de soutien, cl qui, à cet effet, avaient été détachés 
du corps de Broglie, (S). Quelques escadrons, chargés d’ap- 
poyer l’attaque des trois bataillons alliés culbutèrent l'infan- 
terie française, et achevèrent deehasser du champ de bataille 
l’aile droite du maréchal de Contades. La batterie n u (3 se 
montra très active dans cette occasion, en suivant de près 
l'infanterie; plus tard, prenant position, elle cauonna les 
fermes de Neuland derrière Malbergeu, et empêcha l’enne- 
mi de se former sur ce point. 

A 10 heures, toute la ligne française étant en pleine re- 
traite sur ses ponts, une partie de l’artillerie alliée fit uuc 
manœuvre qui, aujourd’hui, n e serait pas exécutée avec plus 
d’hahilcté. Deux batteries légères anglaises (n° 1 et 2) , qui 
faisaient partie de celle de l’aile droite, longèrent constam- 
ment les bords du marais de HahUn , sur les pas de l’ennemi ; 
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inquiétèrent sa retraite, et prirent enfin position en face des 
ponts (U). Plus lard, les batteries n° 4 et 5 les ayant Rejoin- 
tes, le feu de ces 28 pièces empêcha les Français de s’établir 
dans heur ancien camp, et les força à battre en retraite jus- 
que sur les hauteurs de Dutzen. La batterie no 3 fut proba- 
blement retenue par la cavalerie de lord Sakville, arrivée 
enfin rosr festam ; car on voit cette batterie figurer sur le 
plan de la bataille à la droite de celte cavalerie. 

Pendant tout le temps que dura le combat, le corps du 
duc de Broglic s’était borné à entretenir la canonnade avec 
celle de Wangenheim, sans essayer de brûler une seule car- 
touche, à l’exception cependant d’une brigade d’infanterie 
(W) près de Malbergen qui, plus tard, fut prise près de 
Neuland avec tous scs canons. Ce corps se retira sur Minden ; 
et, prenant position dans les jardins des faubourgs, il protégea 
eu quelque sorte la retraite de l’armée. 

Cette armée, battue dans l’espace de h' heures , fut 
poursuivie jusque sous le canon de Minden (cette place ca- 
pitula les jours sulvans). Le combat n’avait duré que deux 
heures. 

Les Français perdirent 444 officiers, 6642 soldats et 36 à 
40 bouches à feu, dont 26 de gros calibre. (1) 

v Le duc Ferdinand, est-il dit daus une récente relation, 
acheta, par la perte de 151 officiers, et 2460 hommes, cette 
belle victoire, qui changea d’une manière favorable la posi- 
tion des alliés, et préserva le Hanovre du pillage systématique 
que lui réservait la cour de Versailles, Les six bataillons an- 
glais (Napier, Stewart, Wclsch fusiliers, Kingsley, Brudc- 
nell et Home) qui effectuèrent la fameuse attaque, perdirent 
78 officiers et 1297 hommes tués ou blessés; s’ils suppôt tèrent 

(1) Voilà qui est curieux : on peut compter par mille jusqu'au dor- , 
nier soldat, et l'on reste incertain entre 36 à 10 bouches à feu ! 
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à eux seuls la moitié des pertes de toute L'armée, ils eurent 
aussi la plus grande part de sa gloire. 

La conduite de l’artillerie fut entièrement digne d’éloges, 
et récompensa le duc des soins qu’il lui avait prodigués. 
Cette arme parait aussi ne pas avoir manqué de chefs supé- 
rieurs dans les moinens décisifs, chose indispensable si l’on 
veut que l’activité de batteries isolées, quelque glorieuse 
qu’elle puisse être, ne se trouve pas paralysée (A) . 

Des singularités caractéristiques et des anomalies se pré- 
sentent encore à l’observateur dans cette action mémorable. 
On voit, à la même heure, les deux armées se mettre en mou- 
vement pour s’attaquer, et toutes deux marchent sur huit 
colonnes. Chez toutes deux, les armes principales échangent 
leur rôle: la cavalerie de l’une se laisse attaquer par l’infan- 
terie; dans l’autre, la cavalerie refuse avec opiniâtreté de 
prendre part à l’offensive. Un mauvais principe se mêle aux 
dispositions des deux généraux : ici, dans la personne du 
lord Sakvillc; là, dans celle du duc de Broglie. Dans l’armée 
française, la cavalerie est au centre et ne peut pas attaquer, 
dans celle des alliés, la cavalerie de l’aile droite refuse de 
marcher, et l’infanterie attaque plus tôt quelle ne le doit. 
Enfin l’infanterie alliée eulève au centre l’étendart de la ca- 
valerie de l’ennemi, et la cavalerie de l’aile gauche, les dra- 
peaux de son infanterie. 


(A) Voir à la fin la note B (3« Lit.) 
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BATAILLE DE KUNERSDORF, 

12 août 1759. 

. ' r * 

(Plan n" XT ). 


Quiconque appartient à l’artillerie, trouvera un double 
intérêt dans le récit de cette bataille meurtrière, puisque ce 
fut cette arme qui décida du sort de la journée, malheureu- 
sement au préjudice de notre grand roi; c’est donc pour nous 
un double devoir de ne, rien négliger pour découvrir autant 
que possible la part que l’artillerie y a prise. 

La malheureuse issue du cOmbat de Kay avait favorisé la 
marche de l’armée russe, et sa jonction avec le corps autri- 
chien du générai Laudon *, comme un orage menaçant, le 
colosse avait établi son camp près de Francfort , à 12 milles 
delà capitale deFrédéric. Ce monarque accourut delà Silésie, 
avec toutes les troupes dont il pouvait disposer ; appela près 
de lui le corps de Wedell, ainsi que tous les détachemens 
isolés qu’il fut possible de réunir, et franchit l’Oder au-des- 
sous de Francfort , résolu d’attaquer l’ennemi dans son camp 
retranché, sans égard à la disproportion des iorces. Telle est 
l’origine de cette bataille sanglante, et pour les Prussiens, 
la plus désasueuse de 1a guerre de seplans. 
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On n’iguore pas que la bataille de Kunersdorfa donné lieu 
à des démêlés historiques, dont la narration lie conduirait A 
rien. Les différentes opinions ont été exposées avec le plus 
grapd soin, et dans la description qui va suivre, on s’estatla- 
ché aux faits les plus accrédités. De cette manière, et du moins 
pour ce qui concerne l’artillerie, nous croyons pouvoir pré- 
tendre à une complète exactitude. 

Les Russesavaient établileur camp sur l’emplacement com- 
pris. entre les hauteurs des Juifs (Judcnbergen) et le ravin 
dit Beckergrund, : son étendue était de 6000 pas sur une pro- 
fondeur qui variait de 1000 à 800. Cet emplacement ne pré- 
’ sentait pas un plateau continu: il était divisé en trois par- 
ties égales, séparées l’une de l'autre par deux ravins désignés 
sous les noms de Kuftgrund et Laudousgrund. Le front du 
camp était tourné vers Francfort, parce qu’on s’attendait à 
une attaque de ce côté ; mais lorsque le roi eut franchi l’Oder 
près de Goeritx (2 milles et demi ati-dessous de Francfort), 
les Russes changèrent leur front, appuyant leur aile droite 
aux hauteurs des Juifs, le centre près du grand Spitzberg, 
et l’aile gauche sur le Muhlenberg près du Beckergrund. 
Le corps de Laudon, campe dans les bas fonds (A), ne s’ap- 
procha que pendant la bataille, en passant sur une digue cons- 
truite pour établir les communications (a), et aboutissant 
dans un ravin qui depuis, conserva le nom historique de ra- 
vin de Laudon ( Laudonsgrund ). 

Les deux ailes et le grand côté du camp tourné du côté 
du bois étaient garnies de retranchemens, formant en partie 
des lignes continues et, partie, des redoutes isolées. Tous 
ces retranchemens étaient garnis de bouches à feu ; sur les 
points principaux se trouvaient de grandes batteries, dont 
quelques-unes étaient de U0 bouches à feu ; et, dans les au- 
tres ouvrages, ou avait ménagé de petits emplacemcus pour 2 
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et 3 canons. Nous nous réservons d’indiquer plus tard la ré- 
partition des Louches à feu. Un abatis, pratiqué dans le ^ 

Beckergrund, était resté inachevé, et un second abatis, com- . 

plétcment terminé, avait été construit devant les montagnes 
des Juifs. Les sauts de loup étaient en grand nombre, car 
depuis le lx août, les Russes avaient eu le temps de s’établir 
à leur aise et de fortifier leur position. La base des retran- 
chemens suivant la direction deshauteurs, il en résultait qu’à 
l’aile gauche, sur le Muhlenberg , les pièces ne pouvaient ni 
apercevoir ni battre le fond du ravin; on para à ect incon- 
vénient, quoique imparfaitement, en élevant un abatis. 

On s’étonne que des coupures n’aient pas été pratiquées 
derrière le Kuhgrund et le Laiulonsgmnd, et il semble que 
tout n'avait été calculé et disposé que pour le cas d’une atta- 
que sur le front, c’est-à-dire, du côté de la forêt de Franc- 
fort. ‘ . 

11 estimpossible de déterminer la position et la répartition 
de l’armée Russe, dans l’intérieur des retrancliemens, et d’in- 
diquer sa force, car l’histoire a négligé de nous transmettre 
l'ordre de bataille. Il est probable que selon l’habitude 
des Russes, l’ infanterie et la .cavalerie se seront trouvées 
pèle-mèle ; cependant une grande partie de cette dernière 
(d’après Tempelhof, toute la cavalerie) était dans le basfond, 
en dehors de la position retranchée. Tous les équipages 
étaient également en dehorsdu camp, prèsde l’Oder (B), sur 
lequel plusieurs ponts avaient été jetés. 

On estime généralement la force de l’armée austro-Russe, 
pendant la bataille, à 71,000 combattans. Laudon ayant 
18,000 hommes, l’armée du prince Sollikow était donc de 
de 53,000; on prétend aussi que cette armée se composait de 
32 régimens d’infanteiie et 9 de cavalerie ; ces derniers, cal- 
culés à raison de 7 à 800 chevaux, donnent environ 7000 


Digitized by Google 


BATAILLES BT COMBATS 


276 

hommes de cavalerie. et il reste environ 46,000 hommes d’in- 
fanterie. De tout temps, les bataillons russes ont été très forts, 
cL pouvaient compter 800 combaltans, ainsi l’armée pouvait 
être forte de 57 bataillons ; d’où il résulte que des 32 régi- 
mens d’infanterie, £ bataillons avaient été détachés peut-être 
près des équipages, etc. 

Le nombre des bouches à feu russes, peut être évalué à 
au moins 300 ; dont 114 près les 57 bataillons, et 180 se com- 
posant de pièces de position, d’obusiers et d’un certain nom- 
bre de pièces dites à la Schuwalows. Ces dernières étaient 
en nombre près du Spitzberg, et elles firent de grands ra- 
vages dans le corps de Fink près du Kuhgrund. 

Le général Laudon avait 10 bataillons et 8 compagnies de 
grenadiers, ou 7000 hommes de troupes de ligne, autant d’in- 
fanterie légère et 20 escadrous avec quelques compagnies de 
carabiniers, ou environ 300O chevaux. Vingt canons de lé- 
ger calibre étaient attachés aux 1 bataillons de ligne : quant 
àla force de sa grosse artillerie, elle n’estpas connue, mais on 
pense quelle pouvait èlre de 30 bouches à feu, ce qui por- 
terait le nombre des pièces à 50, ou pies de 3 par mille hom- 
mes; chez les russes, ce nombre était de 5 et demi. 

Les forces dont Frédéric pouvait disposer, s’élevaient à 
63 bataillons et 105 escadrons, formant ensemble Ù8O00 
hommes dont 11,000 cavaliers. Si l’on suppose tous les ba- 
taillons complets, c’est-à-dire de 800 hommes chacun, l’an- 
méc aurait été forte de 52,000 hommes. En comptant 4 piè- 
ces par mille hommes, on aurait 208 bouches à feu ; savoir: 
126 réparties daus 63 bataillons, et 82 formant par consé- 
quent la réserve. Mais, d’après des rapports officiels, 85 
pièces de 12 et 15 obusiers,ou 100 pièces de grosse artillerie, 
ont été perdues dans la bataille, iudépendammenL des 72 
canons de régiment; donc si toute la grosse artillerie a été 
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perdue (ce qu’on peut à peine admettre), i’armée n’avait 
pas moins de 226 à 230 bouches à feu, ou 4 et demi par mille 
hommes;mais comme, au lieu de 62,000 hommes, elle n’en 
avait que 48,000, il revient à chaque mille hommes près de 
5 pièces. Ce résultat s’accorde, du reste, avec ce que nous 
avons vu dans la campagne précédente, où le roi, ayant à 
combattre le même ennemi près de Zorndorf, avait avec lui 
une artillerie disproportionnée, c’est-à-dire près de 6 pièces 
par mille hommes. On peut donc sans exagération, compter 
5 pièces par mille hommes, et admettre dès-lors, que l’ar- 
tillerie était forte de 240 bouches à feu, savoir: 

126 canons de batailles. 

Il 4 bouches à feu de position, au nombre desquels se 
trouvaient à peu près 94 pièces de 12 et 20 obusiers. 

Frédéric avait partagé ses forces en plusieurs divisions et 
détachemens. 

1° 4 bataillons de ligne, 3 bataillons francs avec leurs ca- 
nons, auxquels il fautjoindre 5 escadrons de hussards, étaient 
restés près de Goeritz. 

2° Le général Wunsch, détaché sur Francfort avec 3 ba- 
taillons et quelque cavalerie, n’avait en tout que 6 canons 
de bataillons. 

3° Le général Fiuk avait été dirigé sur Treltin avec 8 
bataillons et 36 escadrons, auxquels on avait donné le nom 
de réserve. 11 avait ordre de prendre l’ennemi en flanc et à 
dos. Outre les canons de régiment, il avait avec lui une très 
forte artillerie, et au moins 40 pièces de position. 

4° Le roi conserva auprès de lui le reste des troupes, s’éle- 
vant à 45 bataillons et 65 escadrons, avec 90 canons de ba- 
taillons et 94 pièces de position. 

11 n’y avait par conséquent en ligne que 63 bataillons, 100 
escadrons, 106 pièces légères, et 114 de position. 
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Comme dans presque 'toutes les bataiHes qu’il livra, le roi 
sc lit précéder d’une avant-garde de 8 bataillons, à laquelle 
était attaché*» une nombreuse artillerie de position, que nous 
porterons à 30 bouches à feu. Les 45 pièces restantes for- 
maient trois batteries, dont une sc trouvait à chaque aile de 
la première ligne d’infimterie, et la troisième au centre. Celle 
de l’aile droite était la plus forte (20 pièces); les deux autres 
paraissent avoir été de force égale (ebacune de 12 pièces). 
On ne connait pas la répartition des 20 obusiers; proba- 
blement qu’on eu avait placé 8 avee le général Fink, autant 
n l’avant-garde, et que les 4 autres se trouvaient à la batterie 
de l’aile gauebe. 

L’artillerie russe avait été répartie de la manière suivante : 
1° Sur la première section du champ de bataille, c’est-à- 
dire depuis les hauteurs de Muhlenberg jusqu’au Kuhgrund, 
83 bouches à feu occupaient les rctranchemens, savoir ; 


A l’extrême droite, sur -le 
Mulilemberg 

Vers le Beckergrund . . . . 

A l’angle saillant, près de^ 
Kunersdorf. 


1 8 pièces destinées à battre laroute 
de Trctlin, ....... 

aa pièces réparties dans 6 petites 
redoutes contenant chacune 3, 
4 à 5 pièces 

4 bouches à feu, dont a seulement 
pouvaient battre le chemin qui, 
duHuuerfliss, conduit au village 
en passant au pied des retran- 
chemens 


Derrière , Kunersdorfs jus- 133 pièces réparties en 6 batteries, 
qu’au Kuligrund . . . . I 


Enfin, dans les trois redoutes ( 
faisant front au bas-fond 


dont 5 petites et une grande. 


6 bouches à feu. 
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2° La seconde section depuis le Kubgrund jusqu’au Lau- 
donsgt'uud, était occupée par 93 bouches à feu, savoir: 


Près de Kunersdorf, jus- 
qu’au Spitzberg 


19 pièces dans 6 petites redoutes. 


Dans la grande redoute du ) . 

Spitzberg 

Pies du Spitzberg et jusqu’au) 

T , . >07 pièces formant 7 batteries. 

Laudousgruud ) 


Dans les trois redoutes éle- 
vées sur les derrières et 
faisant front au bas-fond. 


7 bouches è feu. 


On sait avec certitude que tous les ouvrages construits sur 
les hauteurs du Muhlenberg et jusqu’au Spitzberg, exclusi- 
vement, étaient armées de 104 bouches à feu. 

3. Les plans de la bataille n’indiquent que 21 bouches à 
feu sur les Indenberg ; nécessairement il doit y en avoir eu 
davantage, et nous en porterons le nombre à %k. 


récapitulation. 


1" Section * 83 bouches à leu. 

2* id 93 

Sur les Indenbergen. ... 24 

Total. . 200 

BAT. ET COMB. (3™* LIV.). 20 
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Sur celle quantité de bouches à feu, on eu comptait 186 
appartenant à la réserve ; ce qui réduisait à 14 le nombre des 
canons de bataillon employés dans les ouvrages : mais comme 
il y en avait 100 près des troupes, ils montaient réellement 
à 114, et le total général des pièces était de 300. 

On ne peut découvrir quel était le nombre des obusiers et 
des pièces à la Schuwalow. 
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Le tracé suivant servira à donner un aperçu de la répar- 
tition des bouches à feu. 

ô [ 

2 | JUDEN-BERGE, 

- i 24 bouches à feu. 

10 [ 

• 4 | 

LAUDONSGRUND. ■ - 


3 | 

9 [ . 

2 I 

4o fe; 

3 I 

3 I 

3 t 

3 I 
3 I 
ft I 

' 3 | 

3 I 

6 | 

• 6 I 

« [ 

4 I 


Deuxième section. 
(93 bouches & feu). 


KUHGRUND. 

• ! 

MUHLEN-BERGE, 
(83 bouches i feu). 


42 bouches à feu contre la première attaque du roi. 
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Dans la soirée qui précéda la bataille, l’armée prussienne 
prit position entre Leisson et Bitcho fsée (C); mais la ré- 
serve (le corps de Finck) avait été poussée jusque derrière 
Trellin (D). Les troupes ne furent pas campées, et tout le 
monde resta sous les armes. Le lendemain , après une re- 
connaissance qu’il fit en personne, le roi disposa tout pour 
l’attaque : il donna à l’armée l’ordre de se mettre en marche 
sur deux lignes, par la gauche, et indiqua à chaque arme 
son emplacement, à l’exception de l’artillerie qui fut passée 
sous silence; d’où il laut conclure qu’elle se trouvait répar- 
tie parmi les corps de l’infanterie, et qu’il n’existait aucune 
pièce en réserve. Il y a tout lieu de croire, du reste, que 
l’idée d’une réserve d’artillerie disponible ne s’est jamais pré- 
sentée à l’esprit de Frédéric, même dans les occasions où 
cette arme était très nombreuse : et d’ailleurs, à quoi lui au- 
rait servi une réserve d’artillerie à laquelle manquaient 
les principales conditions : la mobilité et des officiers supé- 
rieurs pour la commander. Mais, ce qui étonne le plus, 
c’est qu’aucun historien ne fasse mention (Je la batterie d’ar- 
tillerie à cheval : car, elle existait alors dans l’armée du roi, 
puisque, d’après tous les rapports, elle fut perdue à Kuners- 
(forf. Selon l’idée qui présida à sa création, cette batterie 
devait accompagner le roi dans les reconnaissances ou autres 
entreprises difficiles; il est donc à présumer quelle se trou- 
vait auprès du corps de Finck ; et cela est d’autant plus 
vraisemblable que, plus tard, lorsqu’elle fut réorganisée, 
ce général la perdit, pour la seconde fois, près de Max en. 
Du reste, il n’existe aucune trace de sa participation à la ba- 
taille de Knnertdorf, ni des services quelle y rendit. 

Le 12, à 2 heures du matin, l’armée quitta le rendez- 
vous de BiscJiofsce sur deux colonnes; elle franchit le Hu- 
ncrjliess sur les deux ponts indiqués sur la carte par les 
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noms F aul* etStrohbrueck , pénétra dans la forêt de Neudorf , , 
et marcha ensuite aussi bien quelle put. Mais une connais- 
sance imparfaite des localités occasionna plusieurs mépri- 
ses ; on s’était porté trop à gauche ; il fallut revenir sur ses 
pas (E) ; ce mouvement rétrograde présenta de grandes diffi- 
cultés, surtout pour la grosse artillerie, dont les attelages 
étaient alors de 12 chevaux, il en résulta un surcroît de fa- 
tigue pour les troupes, qui, depuis deux jours n’avaient cessé 
de marcher. Enfin, après 9 heures de marche, pour faire à 
peine 1 mille 1/2, l’armée se forma en bataille à 10 heu- 
res 1/2 (F). 

Maintenant, l’avant-garde était sur deux lignes en avant 
de l’aile droite (G) ; derrière elle venaient 22 bataillons en 
première, et 15 en seconde ligne; toute la cavalerie (65 es- 
cadrons) se trouvait à l’extrême gauche, derrière les étangs 
de Faulensee et de Blanckensee (H). 

Pour plus de commodité, nous désignerons les différentes 
batteries par des numéros. 

N® 1, ) attachées au corps de Finck, chacune 
> de 20 bouches à feu ; 

N° 2, ) 

N° 3, de 30 pièces, à l’avant-garde ; 

N° 4, de 12 pièces, à l’aile droite de l’infanterie; 

N° 5, de 12 bouches à feu, au centre; 

N° 6, de 20 pièces, à l’aile gauche de l’infanterie. 

Deux batteries furent désignées pour préparer l’attaque : 

La première (N° 3) se plaça sur le Kleisberg au milieu 
du bois, où elle ne pouvait être vue de l’ennemi ; la se- 
conde (N° 4) prit position à la gauche de la première, sur le 
chemin qui conduit à Kunersdorf. Une troisième batterie 
fut établie plus tard sur le petit Spitzberg , nommé aussi 
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Seidlilxberg. Dans le même temp, les deux batteries du 
corps de Finck «étaient portées en avant et mises en posi- 
tion çntre Tretlin et le Hunerflitis, mais à une trop grande 
distance. Tempelhof prétend que toutes les cinq batteries 
étaient très éloignées des ietranchemens, et que la plus 
avancée eu était à l,9t>0 pas. La vérité est que la batterie 
N® 3 se trouvait à 6 ou 700 pas du front des retranchemens 
sur le Muhlemberg ; que la batterie N® 4 battait l’angle de 
ce retranchement, à une distance de 800 pas ; et qu’en effet 
la batterie N® 5, qui enfilait le front des retranchemens, en 
était éloignée de 1,700 pas. 

D’après le journal de Gaudi (document le plus certain), 
la bataille se partagea en trois périodes, savoir : 

1° Depuis le premier moment de l’attaque jusqu’à l’arri- 
vée des Prussiens devant le Kuhgrund et près de Kuners- 
dorf, ou de 1 1 heures 1/2 à 2 heures ; 

2° Depuis le passage de Kuhgrund jusqu’à 800 pas en 
avant du Laudonsgrund, ou de 2 à 5 heures. 

3* Depuis l’arrivée devant le Laudonsgrund jusqn’à la 
fin de la bataille , ou de 5 à 7 heures. 

Ainsi, pour enlever un terrain de 3,000 pas et le perdre 
ensuite, il fallut 7 heures 1/2 de combat. Malgré la déiense 
expresse, quelques coups de canon ayant été tirés sur un dé- 
tachement de Cosaques qui s’était présenté à portée de la bat- 
terie N° 3, le roi en exprima son mécontentement, et or- 
donna de. cesser de tirer. Cependant, l’attention des Russes 
avait été attirée sur ce point : ils jetèrent quelques obus sur 
Klaisberg ; mais comme on ne leur répondit pas, leur feu 
cessa.', et, tout resta tranquille. . , 

„( Enfin, les premiers coups de canon étant partis du corps 
du général Finck, le roi ordonna de commencer la canon- 
nade, 11 était alors 11 heures 1/2. Du côté des Prussiens, 82 
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bouches à feu se trouvaient engagées, et les Russes n’en 
avaient que 42 pour leur répondre ; toutefois les deux batte- 
ries de Finck (N® 1 et 2) ne peuvent être comptées que du , 

moment où elles se rapprochèrent du Beckergrund. Enün, 
la batterie du Seidlitxberg ayant ouvert son feu au même 
moment, toutes les ôù pièces vomirent un feu de front et * 
d’ enfilade sur les retranchemens, et firent éprouver à l’en- 
nemi des pertes considérables , mais l’artillerie russe ne se 
déconcerta pas, et riposta avec énergie. 

Les Russes n’avaient plus d’incertitude sur le point d'at- 
taque : et pour empêcher les Prussiens de franchir l’abattis 
qui avait été pratiqué dans le Beckergrund, ils essayèrent 
d’y mettre le feu, et y réussirent en partie; car cet abattis 
avait été construit avec du bois résineux, auquel le feu se 
communiqua d’autant plus facilement, que le temps était 
sec et qu’il faisait une chaleur excessive. Ils durent néces- 
sairement employer les petites charges pour arriver à ce résul- 
tat, qu’on n’aurait pu obtenir autrement avec les longues 
licornes et à une si courte distance. 

A peine la canonnade avait-elle duré une demi-heure, 
que, selon les relations, le roi ordonna à l’infanterie d’atta- 
quer. Ce temps était trop court pour préparer l’attaque 
chaque pièce ne pouvait avoir tiré tout au plus que 26 coups, 
l’une dans l’autre; ce qui était presque insignifiant contre 
une position retranchée. Mais, comme presque toujours, on 
se fia sur la bravoure de l’infanterie; les 8 bataillons de l’a- 
vant-garde (G) se jetèrent dans le Beckergrund, franchirent 
l’abattis en feu, gagnèrent la montagne, et, après deux sal- 
ves de inousqueterie, s’élancèrent sur le parapet; au bout de 
dix minutes, ils étaient maîtres des hauteurs du Mufilber- 
gen. La mauvaise disposition des retranchemens leur était 
favorable, car presque toutes les balles leur passaient par- 
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dessas la léte. L'infanterie russe se précipita par régiment * 
à la rencontre des Prussiens , et fut battue par régiment, la 
largeur du plateau ne permettant pas de déploya* plus de 4 
bataillons à la fois. L’avant-garde des Prussiens ne combattait 
sur un terrain pins large, aussi était-elle sur deux lignes. 

Les 42 bouches à feu opposées au Beckergrund furent en- 
levées dès le premier choc, et une partie des autres pièces 
tombèrent également au pouvoir des Prussiens. Dans ce pre- 
mier moment de la bataille, 5,000 Prussiens venaient de 
battre l2,000j Russes et de se rendremaitres de 70 bouches 
* à feu. * * 

Quelques relations soutiénnent que, après s’ètre emparé 
des hauteurs du Muhlbergen, le roi les fit occuper par de la 
grosse artillerie; ceci parait très invraisemblable, et Tem- 
pelhof le nie formellement. Il dit expressément que l’attaque 
des grenadiers de l’avant-garde ne put avoir uq résultat dé- 
cisif, pour deux raisons, savoir ; i® parce qu’on manquait 
de cavalerie ; 2° parce que us «ombre assez co«sidéb able 
de bouches a feu ne se trouva pas disponible sur les hau- 
teurs qu’on venait d’enlever 5 car les canons de bataillon n’a- 
vaient pu suivre si promptement, encore moins les batteries 
de position. Ces dernières ne purent agir que jusqu’au mo- 
ment où l’infanterie, arrivée à l’autre bord du Beckergrund, 
commença à gravir la montagne; dès-lors, elles durent né- 
cessairement cesser leur feu. 

Cependant, le roi ayant reconnu la nécessité d’avoir de 
l’artillerie sur ce point, ordonna de la faire approcher; mais, 
d’après Tempelhof, il'n’y eut que 4 pièces de 42 (probable- 
ment de la batterie N° 4) qui purent arriver ; et encore mau- 
quèrent-elles bientôt de munitions, car les caissons n’avaient 
pu suivre. Quoi qu’il en soit, il est à regretter qu’on n’ait 
pas attendu l'arrivée d’uu nombre suffisant de bouches à feu, 
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pour pousser l'attaque plus avant; celle circonstance fà- 
I cheuse cul plus tard des suites funestes. Le trait carac- 

téristique de l’époque, c’était de tout attendre de l’infante- 
rie, et rien de l’artillerie : s’il en eut été autrement, la même 
faute n’aurait pu se répéter si fréquemment. Il arrive sou- 
vent, dans une attaque de rctranchemens, que la meilleure 
infanterie se débandé toujours un peu. Mais ici le terrain 
* étroit rendit le mal plus grand encore : un bataillon poussait 

l’autre; l’aile droite delà première ligne suivait de près l’a- 
vant-garde; près de là, à droite, se pressait le corps de 
Finck, qui arrivait en toute bâte sur le chemin de Trettin ; 
quelques bataillons furent obligés de faire place à droite, et 
de s’étendre dans le bas-fond (Niederung), etc. Fort heu- 
reusement les Russes, qui se retiraient en masses encore plus 
compactes, n’avaient pas d’artillerie, ou, du moins, ils la 
masquaient dans leur fuite, et l’empêchaient d’agir sur les 
rangs serrés des Prussiens. 

Les 4 pièces de 12 et les canons de bataillon qui arrivè- 
rent successivement, suffirent dans le moment pour hâter la 
retraite des Russes; et le terrain, sur les hauteurs de Muh- 
lcnbcrgc, où, suivant Tempelhof, des corps de troupes s’é- 
taient amoncelés sur cent hommes de profondeur, commença 
à s’éclaircir. On peut donc en conclure que les Russes avaient 
totalement évacué ces hauteurs et s’étaient retirés derrière 
le Kuhgrund. Mais, à partir de ce moment, survinrent d’au- 
tres évènemens qui méritent notre attention. 

Les deux lignes d’infanterie ayant suivi l’avanl-gardc, 
l’armée prussienne occupa la position suivante : 

Les 8 bataillons de l’avant-garde se trouvaient en tète (J) 
avec les bataillons des ailes, en avant du terrain d’attaque. 
Derrière eux venaient les 8 bataillons du corps de Fink (K); 
derrière ceux-ci, l’aile droite du gros de l’armée (L), dont le 
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centre était en arrière de Kunersdorf (M), et F ai le gauche 
derrière l’étang et les marais situés à gauche de ce village 
(N) ; enfin la cavalerie était encore plus à gauche, dans la 
plaine (O. Telle est la position remarquable qu’occupait l’ar- 
* mée, deux heures et demie apres le premier coup de ca- 
non : il était alors 2 heures. j. 

Où se trouvaient à ce moment les batteries de position ? Il 
est facile de répondre à cette question. Les batteries du corps 
de Fink et les deux batteries n. 8 e‘t 4 étaient sur le che- 
min qui conduit aux hauteurs de Mulileuberge ; et, sans au- 
cundoutc, une partie de ces batteries se sera fait jour à travers 
tous les obstacles, aura passé le Beckcrgrund et gravi les hau- 
teurs de Fautre côté: car il eût été impardonnable de les laisser 
dansleurs anciennes positions, où elles ne pouvaient plus être 
d’aucune utilité. 

La batterie no 5 n’avait point de motif pour se diriger sur 
les hauteurs deMuhlenberge, où les troupes se trouvaient en- 
combrées ; elle aura tout naturellement suivi son infanterie 
sur le chemin de Kunersdorf ; sans doute elle ne pouvait 
agir; et lors même quelle se serait portée en avant de l’in- 
fanterie, elle aurait toujours eu le village devant elle, et, se 
trouvant alors dans un fond, elle n’aurait pu voir ce qui se 
passait en avant. Elle ne peut, dans aucun cas, être restée sur 
le petit Spitzberg, parce qu’elle était masquée par l’infante- 
rie qui se trouvait en marche. Enfin la batterie n. fl, qui 
était à l’aile gauche de l’infanterie, devait maintenant jouer 1 
un rôle dont nous nous occuperons après avoir jeté un coup- 
d’ceil sur l’artillerie des retranchemens russes. 

Des 5b bouches à feu qui occupaient le front proprement 
dit des retranchemens, depuis les hauteurs de Muhlenberge 
jusqu’au grand Spitzberg, la moitié tout au plus avait pu se 
canonner avec la batterie n. 5 : jusque alors la grande batte- 
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rie sur le Spitzberg (6) n’avait pu produire aucun effet, se 
trouvant à une distance déplus de 2500 pas , mais lorsque 
l’armée prusienne déboucha du bois , lorsqu’elle s’approcha 
de Kunersdorf et que les hauteurs de Muhlenberge furent 
enlevées, l’artillerie prit une tout autre attitude. Les 19 ca- 
nons des redoutes, qui se prolongeaient jusqu’au Spitzberg, 
avaient maintenant l’ennemi devant eux et pouvaient tirer 
sur lui ; des 40 canons du Spitzberg, 20 étaient tournés vers 
Kunersdorf et battaient le défilé du Blanken-see à une dis- 
tance de 1600 à 1700 pas ; toute l’artillerie qui avait pu s’é- 
chapper èn traversante Kuhgrund, avait pris posiliondcrrière 
ce point, et de nombreux canons avaient été envoyés de l’aile 
droite pour garnir le bord méridional du Kuhgrund et dé- 
fendre la seconde section du champ de bataille. Le nombre de 
ces canons n’est pas connu, mais on peut le porter à envi- 
ron ftO, d’après le calcul des pièces qui furent prises plus tard. 
Ainsi les Russes pouvaient maintenant opposer à l’attaque des 
Prussiens : 

1° Les 40 pièces réunies derrière le Kuhgrund ; 

2° Les 19 pièces des retranchemens isolés regardant Ku- 
nersdorf ; 

3° Les 20 bouches à feu du Spitzberg. 

Du côté des Prussiens, la batterie qui était à l'aile gauche 
de l’infanterie se trouvant dan» le bois, n’avait pas encore tiré 
un seul coup de canon. Maintenant que l’infanterie se por- 
tait en avant, elle fut mise en position sur une petite émi- 
nence près du Blankensee (n« 6), après avoir été renforcée, 
peut-être par la batterie n. 5, autant que pouvait le permettre 
l’exiguité du terrain , de manière que 2lt à 30 bouches à feu 
pouvaient se trouver réunies sur ce point, où elle! avaient à 
soutenir le feu de 39 pièces ennemies. On ne pouvait oppo- 
ser aux 40 pièces établies derrière Kuhgrund, que l’artillerie 
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qu’on avait sous la main, ou qui arrivait successivement des 
hauteurs de Muhlenhergen ; du reste, le nombre ne peut pas 
en avoir été considérable, car autrement lès relations en au- 
raient parlé. 

Telle étaient la position de la bataille lorsqu’il fut ques- 
tion de s'emparer de la seconde section; c’est-à-dire du ter- 4 
rain situé entre le Kuhgrund et le Laudontgrunçl. 

Certainement il eût été plus sage d’attendre la grosse ar- 
tillerie, pour écraser celle de l’ennemi, et de conduire ensuite 
l’infanterie à l’attaque, à travers le Kuhgrund, c’est du moins 
ce que prescriraient les règles d’une attaque méthodique. 
Mais qu’on se figure la position du roi : Devant lui, 40 pièces 
de grosse artillerie vomissant la mitraille sur 24 bataillons 
qui s’étaient avancés sur Kuhgrund (J . K. L.) ; l’ennemi re- 
cevant à chaque instant des renforts de l’aile droite, tandis 
que l’artillerie du roi était ou insuffisante ou encore en mar- 
che ! Chaque minute était précieuse, car chaque coup de mi- 
traille trouvait ses victimes. Sans doute soixante pièces d’ar- 
tillerie légère auraient suffi pour préparer cette attaque ; 
mais l’organisation de cette arme, quoique commencée, 
était encore dans son enfance. Peut-on donc dans telles cir- 
constances, blâmer Frédéric, d’avoir ordonné l’attaque pour 
mettre fin au carnage ? Avait-il à choisir ? Les choses en 
étaient arrivées au point qu’il fallait ou battre immédiatement 
en retraite, ou marcher en avant : Et, jusque-là, le roi 

H ÉTAIT-IL PAS VAINQUEUR ? 

Ce fut doue plein de confiance dans la vigueur de son in- 
trépide infanterie, qu’il ordonna l’attaque des retranchemens, 
et cette confiance ne fut pas trompée ! 

Les 8 bataillons se précipitèrent dans le Kuhgrund, et 
jonchèrent de leurs morts cet étroit et rapide défilé ; les ba- 
taillons de Fink passèrent sur les cadavres, et l’infanterie 
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de l’aile droite fit le dernier effort. 11 n’est pas dit pourquoi 
on n’essaya pas d’arriver par Kunersdorf sur les derrières du 
Kuhgrund : mais les Russes avaient mis le feu au village, et 
sans doute qu’il fut impossible de le traverser. 

Protégé par une nombreuse artillerie en possession des 
hauteurs, l’ennemi opposa une résistance désespérée sur le 
bord escarpé de Kuhgrund. Des troupes fraîches remplacè- 
rent les troupes harassées ; 4 bataillons autrichiens et 8 com- 
pagnies des intrépides grenadiers de Laudon accoururent au 
secours des Russes, et le terrain fut disputé pied à pied. Le 
combat devint alors meurtrier et dura près de trois heures. 
Chassées du Kuhgrund, les masses qui se trouvaient près du 
Spitzberg se reployèrent vers le Laudonsgrund , et les Prus- 
siens restèrent maîtres de presque la totalité de la seconde 
section du champ de bataille, mais ce mol : Presque/ était 
ici d’une terrible signification. 

Le nombre des pièces enlevées à l’ennemi s’était considé- 
rablement augmenté; dans ces récits, le roi les porte à 180, 
mais il y a là exagération. 

En effet, il est facile, peut-être à un canon près, d’indi- 
quer le nombre de pièces que l’ennemi doit avoir perdues. 
Sur les 83 bouches à feu qui garnissaient les hauteurs de 
Muhlenbcrg, Il seulement furent sauvées et 72 tombèrent 
au pouvoir des Prussiens. On peut admettre aussi que ces 
derniers s’emparèrent des 21 pièces qui se trouvaient entre 
celte position et le Spitzberg. Si l’on suppose en outre que 
les Russes perdirent encore 60 bouches à feu sur les 80 qui 
étaient réunies tant derrière le Kuhgrund que sur le Spitz- 
berg (b), on voit que la totalité des pièces enlevées par les 
Prussiens serait d’environ 150; et ils ne peuvent réellement 
en avoir pris un plus grand nombre, même dans les circon- 
stances les plus favorables. 
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\ ingt-quatre bataillons Prussiens avaient pris part à l'atta- 
que des retrauchemeus ; la cavalerie n’avait point donné, 
et l’pceasion ne s’était pas offerte à l’artillerie, de porter un 
coup décisif sur aucun point. Alors commença le 3' acte de 
ce draine sanglant, où le génie de la Prusse éteignant son 
llambeau, cessa d’éclairer les hauts faits de son infanterie (1). 

Le roi établit l’ordre dans le pèle-mèle de l’infanterie. Les 
bataillons de l’avant-garde et le corps de Fink se formèrent 
en avant, tandis que derrière eux, l’infanterie se portait à 
droite, occupant de temps en temps l’Elsenbuch (P). On se 
trouvait avec la tète à encore environ 800 pas du Laudons- 
grund. Les troupes extrêmement fatiguées, avaient été sous les 
armes, pendant deux nuits consécutives ; elles étaient sur 
pied depuis quinze heures, s’étaient battues pendant près de 
six, et succombaient presque sous le poids de la chaleur du 
jour. Ses généraux avaient supplié le roi de ne pas pousser 
plus loin les avantages importans qu’il venait d’obtenir, mais 
ils ne furent pas écoulés. Ce prince était trop irrité contre 
les Russes - , il voulait les jeter daus l’Oder, et se débarrasser 
pour toujours de cet enueini redoutable. 

Le fait suivant prouve combien il était conséquent dans 
les idées qu’il avait une fois conçues. Le général Wunscb, 
qui avait été détaché à Francfort, pour couper la retraite aux 
Russes, informa le roi qu’une multitude d’ennemis traversait 
la ville ; ajoutant que c’était à dessein qu’il ne s’y opposait 


(1) Ici toute vérité historique cesse de la part de Tempelhof, et 
cet historien succonjbe sous le poids de ses éloges ; fort heureuse- 
ment, que les documens authentiques ne manquent pas pour l’histoire 
de la 3* période de cette fatale journée. 11 résulte de leur contenance 
que le Spiuberg fût enlevé par les Prussiens, ce dont Tempelhof ne 
veut pas convenir. 
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point, et qu’il leur laissait franchir le pont, se réservant de 
tomber plus tard sur les fuyards. Mais le roi, irrité à cette 
nouvelle, lui envoya l’ordre de braquer des canons contre le 
pont et d’écraser tout ce qui s’y présenterait. Placés ainsi entre 
deux feux, les Russes n’avaient d’autre alternative que de 
combattre ; et, par suite de cette résistance désespérée, tous 
les avantages obtenus furent anéantis. Gsudi rapporte avec 
une profonde amertume ce moment de la bataille; « On au- 
rait dû rester, dit-il, sur le terrain qu’on venait de con- 
quérir; mais la fatalité nous inspira la résolution de chasser 
aussi l’ennemi des Indenbergan. Enivrée de notre succès, 
nous ne doutions plus de rien, et tout fut perdu. » 

Il était temps encore de. préparer cette dernière attaque avec 
le secours de l’artillerie, quand même on aurait dû perdre 
une heure à l’attendre, à cause de tous les obstacles qui re- 
tardaient sa marche (1); maison dédaigua encore de se servir 
de celle arme, ou plutôt on ne put se résoudre à différer 
l’attaque jusqu’à son arrivée. Mais le châtiment suivit de près 
la faute, et cette arme dont, dans un aveuglement extrême, 
on croyait pouvoir se passer pour vaincre, fut dans les mains 
de l’ennemi, l'instrument vengeur de toutes les mortifications 
qu’on lui avait fait subir. 

Devant le Laudonsgrund, et à sa naissance, se trouve une 
petite éminence qui domine tout le terrain jusqu’au Kuh- 

(1) Les difficultés que l’artillerie avait eues à combattre sur un 
terrain sabloneux et montueux devaient être immenses, puisque 
dans l’espace de trois heures, les batteries ne purent parvenir i Caire 
un court trajet d’un demi mille. On ne peut, du reste, lui en faire 
un reproche, car son imperfection n’était pas son ouvrage : les ca- 
nons, d’une pesanteur extrême, enfonçaient dans le sable, et les che- 
vaux épuisés étaient incapables de les en retirer. 
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grund, cl s’incline doucement en glacis vers ce ravin. Le géné- 
ral Laudon y avait placé son artillerie de position (c), et 
tout ce qu’il restait de Russes se réunit à lui. 24 Bouches à 
feu comme nous le savons, étaient sur les Indcnbcrgen ; le 
général Laudon en avait 30 avec lui : ainsi plus de 50 canons 
se trouvaient réunis sur ce point, et formaient un rempart 
formidable devant lequel devaient succomber les efiorts d’une 
infanterie accablée de fatigue, quelque brave qu’elle fût. 

L’infanterie prussienne, arrêtée tout-à-coup dans sa marche 
victorieuse, fut obligée de se mettre sur la défensive : une 
telle crise conduit presque toujours à la défaite. Le feu com- 
mença immédiatement} et les boulets, les obus et la mitraille 
augmentèrent le désordre dans les rangs éclaircis dés Prus- 
siens. Le roi fît avancer la cavalerie dans la plaine; mais 
cette tentative échoua devant le feu de l’artillerie du Juden- 
bergen , et les cavaleries russes et autrichiennes combinées 
firent le reste (Q). C’est donc encore à l’activité de l’artillerie 
qu’on dut ce résultat. 

L’incertitude de l’infanterie prussienne sur le plateau du- 
rait depuis une heure entière sous le feu des grandes batte- 
ries combinées (C). L’aile droite tenait encore, mais la gau- 
che faiblissait; exposée au feu des grandes batteries, elle re- 
cula ; et le Spitzbcrg était déjà abandonné, lorsque le géné- 
ral Laudon, paraissant lout-à-coup sur les hauteurs avec 4 
compagnies de carabiniers et 2 régimens de dragons (en tout 
14 escadrons), et s’étant formé promptement, fondit sur le 
flanc droit de l'infanterie prussienne (R), et décida du sort 
de la bataille. — I)c même que la mécanique, la tactique a 
aussi ses lois ; et toute infanterie ébranlée par la mitraille, 
sortie de l’équilibre par des efforts inouis, devient toujours 
la proie d’une cavalerie brave, arrivant à l’ipiproviste, et 
dans toute la vigueur de sa force. Cinquante canons et l’ar- 
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rivée inattendue d’une cavalerie intacte, changèrent la vic- 
toire en une défaite, dont jusqu’alors l’armée prussienne 
n'a\aik pas fourni d’exemple. 

Le roi, qui était présent et qui eut deux chevaux tués sous 
lui, fit de vains efforts pour rétablir l’ordre. L’infanterie se 
retira par masses irrégulières jusque derrière le Kuhgrund. 
Celle des Russes la suivit à l’instant, mais avec lenteur, et se 
faisant précéder par les canons de bataillon. La cavalerie 
prussienne de l’aile droite (S) tenta, il est vrai, par une at- 
taque (T) de rétablir le combat, mais elle fut repoussée par 
la mitraille : et comme le terrain n’offrait d’emplacement que 
pour un front de & bataillons, 8 canons russes auront suffi 
pour obtenir ce résultat : tant il est vrai que, dans un tel f 
moment, l’action de la plus petite division d’artillerie peut 
être décisive ! 

On avait encore l’espoir de pouvoir former les restes de 
l’infanterie battue sur les Muldenbergen : mais l’artillerie 
russe empêcha toute tentative de cette nature ; et la cavalerie 
autrichienne se présentant de nouveau, la retraite dégénéra 
en déroute complète. Gaudi termine son rapport par ces 
tristes mots : « A 7 heures, tout était fini, et l’armée du roi 
» se mit à fuir dans un désordre inexprimable jusqu’à Bis- 
» chofsea » 

Le récit seul de la bataille de Kuncrsdorf suffit pour faire 
connaître les causes de la perte de cette bataille; elles ne 
peuvent échapper, même à celui qui n’est pas tacticien. 
Beaucoup prétendent trouver la seule cause dans la trop 
grande opiniâtreté du roi, à vouloir chasser l’ennemi de sa 
dernière position. 11 s’agit de savoir seulement si cela était 
possible, et, dans ce cas, si toutes les mesures convenables 
avaient été prises ? 

Le roi devait d’autant moins ignorer que cette attaque 
BAT. ET COMB.( 3 e LIV.). • 


Digitized by Google 


296 


BATAILLES ET CÔUBATS 


était la plus difficile, que ses généraux l’avaient supplié d’y 
renoncer, et que les hauteurs de Judenbergen, s’élevant en 
amphithéâtre, il pouvait observer facilement la. position de 
l’ennemi et se faire une idée de la résistance qu’il devait y 
trouver. Comme on n’avait point de troupes fraîches ; que 
celles dont on pouvait disposer étaient exténuées de fatigue 
et sorties de leur état normal par un combat de longue du- 
rée, il devenait nécessaire avant tout de réduire la grande 
batterie (C) au silence, parce qu’elle était le principal point 
d’appui de la défense sur les Judenbergen. 

Pour surmonter toutes les difficultés, il était de toute né- 
cessité de faire arriver l’artillerie de position. Mais la fati- 
gue des chevaux, la pesanteur des pièces et un terrain re- 
couvert d’ub sable profond ne le permettant pas : il (allait, 
ou renoncer à sa coopération et marcher à une ruine cer- 
taine, ou employer des moyens extraordinaires pour faire 
avancer l’artillerie. Plusieurs expédiens se présentaient pour 
ce dernier parti ; 70 bouches à feu de position se trouvaient 
ou, pour mieux dire, devaient se trouver sur le plateau, sa- 
voir : les deux batteries du corps de Finck et la batterie 
îï° 3 en position sur le Kleiùberg. En dételant les chevaux 
de tes pièces, pour en former des doubles attelages de ceux 
qui n’étaient pas trop fatigués; en s’aidant des chevaux inu- 
tiles deS carions de bataillon, on pouvait, sans exagération, 
mettre 40 bouches à feu en mouvement, et combattre alors 
avec succès la batterie combinée de l’ennemi, les troupes qui 
la couvraient n’étant plus elles-mêmes dans leur état nor- 
mal. 

S’il devenait impossible de faire avancer les pièces en pre- 
nant lckchcvâui exténués de l’artillerie, on avait encore la 
ressource d’atteler les chevaux de la cavalerie, car, bien qu’il» 
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lam souffert que ceux de l’artillerie : d ailleurs, les 35 esca- 
drous de l’aile droite étaient super il us sur ce point. Mais une 
telle mesure serait même aujourd’hui le sujet des plus rives 
réclamations; et elle en eût excité, à plus forte raison, à une 
époque où il n’était nullement à l'ordre du jour de faire 
quelque chose pour l’artillerie, surtout lorsque c’était aux 
dépens de sacrifices personnels. 

L’idée qui engendre les moyens extraordinaires est tou- 
jours d’un esprit éclairé, et n’est jamais la propriété des 
masses. Elle avait dû nécessairement se présenter à l’esprit 
du roi, et sa puissance lui permettait de la mettre à exécu- 
tion. Mais, dans cette circonstance, sa pensée ne s’était por- 
tée que légèrement sur une arme qui lui était désagréable, 
et il ne tarda pas à l’abandonner. Il faut avoir beaucoup 
étudié une arme; s'en occuper constamment et avec plaisir, 
pour y trouver des ressources dans les momens critiques; * 

malheureusement, chez les Prussiens, l’artillerie n’avait alors 
sur le champ de bataille ni représentant, ni chef qui aurait 
pu proposer et appuyer les moyens qu’il convenait d’em- 
ployer. Dans l'armée ennemie, cet organe ne manquait pas, 
et c’est à lui qu’il faut attribuer la formation de la dernière 
grande batterie qui écrasa les Prussiens devant le Laudons- 
grund. Mais les plus amères expériences ne suffisaient pas 
encore pour dissiper l'obscurité des préjugés , et cinquante 
ans se passèrent encore dans cet état déplorable. 

Il n’y a absolument rien à objecter à la conduite de l’ar- 
tillerie russe pendant cette bataille. S’il ne lui fut pas possi- 
ble de résister à l’énergie de la première attaque sur les Muh- 
lenbergen, plus tard, elle repoussa la cavalerie prussienne 
dans la plaine; contribua particulièrement an gain de la ba- 
taille sur les Judenbergen, et, par son activité, à changer la 
retraite de l’ennemi en une fuite complète. 
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L'artillerie prussienne ne manquait pas de bonne volonté, 
mais elle était paralysée par de grands obstacles. Si un nom- 
bre considérable de bouches à feu furent perdues, on ne doit 
l’attribuer qu’à la lassitude extrême des chevaux. Dureste , 
l’artillerie prussienne ne lit pas preuve d’une extrême ac- 
tivité pendant toute cette journée ; mais, faute de données 
certaines, il est impossible d’en signaler la cause. 

La perte des Prussiens s’éleva à 534 officiers et 17,961 
hommes; elle fut presque du tiers de l’infanterie et du quart 
de la cavalerie. Celle des Russes fut de 670 officiers et 
15,506 hommes. 

Les Prussiens perdirent en outre : 

100 bouches à feu de ré- 
serve, dont 14 furent 
sauvées ; 

73 Canons de bataillon, dont 3(| seulement furent sauvés. 

Ce qui fait un toul de 172 bouches à feu, indépendam- 
ment de toutes les pièces dont ils 's’étaient emparés au début 
de l’action et qui furent reprises par l’ennemi. La plupart 
des pièces restèrent en route, à cause de la lassitude des che- 
vaux et de l’encombrement dans les défilés du Huner- 
fliess (1). 


85 Canons de gros calibre. 
16 Ohusiers. 


. (i) Voir à la An 1a nota C (3« Uv.). 
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ENGAGEMENT PRÈS DE LÂNDSHÜT, 

le 22 luis 1760. 

(Plut a. XVI.) 

‘ , . -a - ' • ' • » 

. . ’ > 

i • • . . > . . :v ' ! 

- Par des manœuvres habiles et des marches hardies, le gé- 
néral Fouqué était parvenu à conduire la guerre avec assez 
de bonheur dans les montagnes de la Silésie, et à couvrir, 
avec un faible corps, les places de Breslau, de Sckmetdmlx 
et de Neisse : tâche qui était difficile et qui le mit dans la 
nécessité d’abandonner pour un certain temps la ville de 
Landshut, point central qui lui avait été indiqué par le roi. 
Mais Frédéric considérant l’occupation de ce poste comme 
indispensable pour la conservation de Glate, il y renvoya son 
général par un ordre conçu en termes qui n’admettaient au- 
cune objection. Enveloppé de toutes parts, Fouqué pressentit 
sa ruine; mais abandonnant ses propres inspirations, pour se 
conformer aux ordres de son souverain, il résolut, en bon 
soldat, de se défendre jusqu’à la dernière extrémité et de ven- 
dre chèrement sa vie. 

Lavilledc Landshut, si tuée près de laBober.est environnée 
d’un grand nombre de montagnes sur la rive droite de cette 
rivière. Ce point était d’un haut intérêt stratégique, ilfut sou- 
vent occupé dans telle guerre, et l'on crut nécessaire de le 
fortifier. Neanmoins on fe borna d’abord à élever des relran- 
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chemens sur le Kirchberg et le Galgenberg, comme étant 
les deux hauteurs les plus importantes-, plus tard, les ou- 
vrages s’étendirent sur les hauteurs environnantes etàuntel 
point que, pour défendre cette position qui présentait une 
étendue de plus de 8000 pas, il aurait fallu un corps de 
40 ,000 hommes. Le général Fouqué n’en avait que 1 0 ,600 (1) , 
et les redoutes, qui devaient le protéger contre une en- 
treprise de l’ennemi, furent la cause de .sa perte. Il commit 
la faute de vouloir les occuper toutes, aucune d’elles ne lui 
paraissant sans importance; il fit môme élever sur le Leus- 
chnerberg un nouveau retranchement d’une étendue de 
1600 pas. C’est ainsique l’art des fortifications de campagne, 
lorsqu’il sort des limites qui lui sont prescrites, et qu’il dé- 
génère en manie, devient un mal incurable, qui ronge les 
parties saines de la tactique, et épuise toutes les ressources de 
la défense ; plutôt que de se décider à abandonner une seule 
redoute, on préfère risquer l'éparpillement de ses forces. 
L’engagement de Landshut doit donc trouver place dans ces 
feuilles, non pour servir d’instruction, mais à titre d’aver- 
tissement. 

Le nerf principal de la défense d'une position retranchée, 

' • • • • • "" - 
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c’est l’artillerie. Le général Fouqué n’en manquait pas, car 
il avait 68 bouches à feu de tous les calibres : nombre suffi- 
sant pour consolider la défense dans une position concentrée; 
mais qui réparti sur une ligne de retranchemens, ne fait 
qu’ajouter à la honte de la défaite. 

La distribution des troupes (16 bataillons, 1 A escadrons) 
et des bouches à feu, s’opéra comme il suit, en commençant 
par l’aile droite ; 
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NOMBRE DES 

i 

'»»t .?!• ::t j! ; v;. :i-> i *;!) 

VOIR LES NUMÉROS SUR LE 

(À 

« 


Bouches 

1 Feu 

PLAN. 

* 1 -tir *’J f . Jhlr i : '<:U 

Redoute 

Bataillon 

9 * 

«H 

O 

T3 

de 6. 

10 

O 


Tout. 

N° 1. Sur les hauteurs de Blas- 
dof (Blasdorfa Bagen). 

4 

» 


t 

fi 

1 

8 

2. Sur le Hahnberg. 

3 

2 


3 


2 

14 

5. » Galgenberg. 

4 

3 

6 

— 


H 

16 

4. o * Kirchberg. 

4 

i 

8 

4 



12 

5. • Bourgberg. 

1 

t/4 


— 

2 


9 

6. Sur la chaîne de monti- 
cules du Rabcnberg jus- 
qu'au Nummelberg. 

4 

2 

1 


6 


10 

7. Dans les retranchemens 
du Leuschnerberg (dits 
nouveaux retranchem"). 


2 

5 


6 

3 

8 

8. Dans la ville et de l'autre 
côté. 

— 

t 1/4 

— 



— 

B 

H 

9. Près de Vogelsdorf dans 
la plaine. 

2 

1 

— 

— 

— 

I 

B 


24 

15 

17 

9 

33 

B 



Ainsi pour garder 24 redoutes, flèches, etc., et une ligne sui- 
vie de fortification, on n'avait qu'un corps incomplet, sans 
aucune réserve. 

Des 14 escadrons, 5 étaient dans la plaine de Reichshcn- 
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nersJorft n 0 1); 2 derrière le Kirchberg (n 0 h), 6 près de 
Zieder (n° 10), et 2 derrière les nouvelles fortifications 

Cette répartition des troupes a été puisée à des sources 
authentiques; quant à celle des bouches à feu, elle est em- 
pruntée à des données qu'on ne saurait garantir, et basée sur 
les résultats. S’il en eut été autrement, c’est-à-dire si la ré- 
partition de cette arme se fût effectuée de toute autre 
manière, elle aurait rendu plus de service, et la relation ne 
l’aurait pas passée sous silence. Mais comme, à une seule 
exception près, il n’est dit nulle part que l’artillerie ait pré- 
senté, sur aucun point, une résistance remarquable, on peut 
admettre, sans craindre de se tromper, qu’elle fut dispersée 
comme il a été dit plus haut et peut-être pis encore. Dans 
notre répartition, nous avons donné aux pièces de 12 et aux 
obusiers la place qu’ils devaient occuper d’après la règle gé- 
nérale. 

Il paraît qu’il n’existait point de commandant supérieur 
de l’artillerie auprès du corps de Fouqué, car autrement et 
sans aucun doute, cet officier eût protesté contre une telle 
répartition de l’arme, et insisté pour qu’on se bornât à occu- 
per les Kirchberg et le Leuschnerberg comme étant les points 
principaux, et pour qu’on ne plaçât dans les lignes avancées 
que quelques pièces de trois, afin que l’ennemi ne pût arriver 
sur la position centrale sans rencontrer de résistance. Si ce 
corps n’eût pas été sauvé pour cela, on aurait du moins re- 
tardé sa perte, que l’ennemi eût payée bien cher. Mais l’in- 
fanterie seule eut toute la gloire, et on ne parle de l’artillerie 
que pour nous faire connaître le nombre des pièces qui tom- 
bèrent au pouvoir de l’ennemi. 

Pour déloger ce petit corps, le général Laudon n’avait pas 
moins de 62 bataillons et 67 cscadrous, non compris les 
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troupes légères. Ces forces ue sont évaluées par les batteries 
qu’à 38,000 hommes, ce qui est évidemment trop peu; on 
peut, sans exagération, en porter le nombre de 40 à 42,000 
hommes. Ainsi Laudon était quatre fois plus foitque son ad- 
versaire (1), et il ne peut pas avoir eu moins de 160 bouches 
à feu, dont 40 de gros calibre. 

Ce général divisa ses troupes en cinq colonnes (A.B.C. D. E), 
dont une seule était presque aussi forte que le corps de Fou- 
q»éj il poussa la prudence jusqu’à profiter des ombres de la 
suât pour attaquer. On s’est souvent demandé si, ayant des 
fonces de beaucoup supérieures à celles de son adversaire, il 
est prudent de les employer toutes pour l’attaque. Outre que 
l’action présente une sorte de brutalité, l’honneur de l’en- 
treprise acquiert moins de relief lorsqu’on en doit le succès à 
une trop grande supériorité numérique. D’ailleurs, en agis- 
sant avec de trop nombreuses et trop fortes colonnes d’aita- 

{1} D’après Tempelhof. le général Laudon ayait : 


40 Compagnies de grenadiers, 4,000 hommes. 
36 Bataillons, 18,000 

6 Bataillons d'infanterie légère, 25,00 
75 Escadrons, 7,500 

Total. 31,000 

D’après Gaudi : 

62 bataillons, 32,000 

67 Escadrons 7,000 

Total. 39,000 

Sil’on ajoute les troupeslégères, ( infanterie, 2,500 
que Tempelhof porte à I huss^* {15 os.) 1,500 


On aura un total général de 43,000 
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que, il n’y a toujours que lcspremièies qui puissent donner, 
et le reste se trouve exposé inutilement au feu de l’artillerie. 
Le combat de Landshut confirme cette assertion : car les Au- 
trichiens y perdirent proportionnellement autant que les 
Prussiens, c’est-à-dire les 5/7 de leur effectif ; et les perles 
de ces derniers eussent été certainement moindres si leur ré- 
sistance désespérée n’eût exaspéré l’ennemi au point que sur 
la fin, la cavalerie surtout n’accordait plus de quartier. 

Pour mettre de l’ensemble dans leur attaque, les Autri- 
chiens lancèrent à 2 heures du malin, 4 obus qui crevèrent 
en l’air, pour servir de signal, expédient qui paraît assez bon 
lorsqu'on manque de fusées. Mais tout artilleur demandera 
naturellement comment on sera parvenu à raccourcir les mè- 
ches qui, comme on le sait, ne peuvent être retirées qu’à 
l’aide d’une machine; peut-être aura-t-on donné à l’obusier 
une élévation extraordinaire. 

Il n’est dit dans aucune relation que l’artillerie des Autri- 
chiens ait préparé l’attaque, ce qui du reste ne pouvait être 
d’un grand secours dans l’obscurité. On n’en est que plus 
surpris d’entendre raconter que les colonnes (E) qui mar- 
chaient contre l’aile droite de la position, c’est-à-dire contre 
les hauteurs de Blasdorf, font une exception ; qu’elles avaient 
un grand nombre de pièces de position, particulièrement 
beaucoup d’obusiers, dont le feu avait fait de grands ravages 
dans les redoutes étroites de l’ennemi. Mais à cette époque 
on n’avait pas encore trouvé le moyen d’atteindre avec les 
obus, un but d’une petite étendue, surtout pendant la lueur 
incertaine du crépuscule ; le hasard aura donc pris sous sa 
protection l’adresse des canonniers autrichiens. 

La position de ces bouches à feu (probablement U canons, 
8 obusiers) ne peut-être que celle indiquée sous le n° L Une 
seconde batterie de 12 bouches à feu (n° II) prit position sur 
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la saillie d’une montagne dite le Jiiegel vers Zxeder : les 16 
autres pièces devaient, par conséquent, se trouver à l’aile 
droite, sans toutefois avoir l’occasion d’agir; car autrement 
la relation l’aurait mentionné. Celte même relation se tait 
également sur les effets de l’artillerie prussienne 5 seulement 
elle nous dit que le feu soutenu des redoutes mit les colon- 
nes autrichiennes dans la nécessité d'envoyer souvent des 
troupes fraîches, sans expliquer si ce feu provenait de l’ar- 
tillerie ou de la mousqueterie. 

Les colonnes d’attaque remplirent leur tâche, les unes un 
peu plus tôt, les autres un peu plus tard. Attaqués de front, 
de flanc et en dos, par des forces supérieures, les postes iso- 
lés des Prussiens furent enlevés, après toutefois une vigou- 
reuse résistance. A trois heures du matin, toute la ligne en- 
tre le Rabenberg et le Mummelberg ou Mumme/lock, était 
perdue pour les Prussiens. Aussitôt après, l’ennemi s’empara 
des hauteurs d e Blasdorf, qu’il fit occuper par de l’artillerie 
dont le feu délogea les Prussiens du Hahnberg. Il ne res- 
tait plus à ces derniers que le Kirchberg et le Galgenberg ; 
car les nouveaux retranchemens près de Vogelsdorf avaient 
déjà été enlevés par la première colonne (A) conduite par le 
général Laudon en personne. A la perte de chaque redoute 
se rattachait un glorieux fait d’armes pour la défense. L’ar- 
tillerie du Kirchberg se distingua particulièrement, et son 
feu repoussa les colonnes d'attaque jusqu’à Zicder ; mais 
l’ennemi étant parvenu sur les derrières, la redoute princi- 
pale fut perdue. 

Le combat faisant des progrès sur le front et sur les deux 
flancs, le général Laudon fit franchir la Bober à presque 
toute sa cavalerie (F) , pour couper le reste du petit corps 
prussien. Conformément aux ordres du général Fouqué, le 
gcn’éral Malachowsky dut se faire jortr avec toute la cavale- 
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rie réunie derrière le Kirchberg. Ce mouvemeut s'exécuta 
en colonne (G) , et réussit avec une perte de 500 cavaliers et 
de leur brave chef. 

Après des attaques vives et réitérées, les derniers postes 
de la rive droite furent abandonnés. A mesure que les Autri- 
chiens s’emparaient d’une hauteur, ils y plaçaient de l’ar- 
tillerie, et chassaient les Prussiens de la hauteur voisine ; il 
en résulta une suite de combats sanglans. Enfin les restes du 
corps de Fouqué entourés de tous côtés, formèrent le carré 
(H); et ayant leur brave chef au milieu, furent ou sabrés ou 
fait prisonniers. Celte catastrophe arriva à 9 heures 1(2: 
ainsi la résistance avait duré 7 heures. 

2000 hommes avaient été faits prisonniers, 7000 furent 
tués ou blessés, et 1400 (là plupart cavaliers) se sauvèrent à 
Jatte ; les 68 bouches à feu, qui composaient toute l'artille- 
rie, tombèrent au pouvoir de l’ennemi, les Autrichiens per- 
dirent 5000 hommes. 

Ce combat remarquable, dont les suites furent si funestes 
aux Prussiens, prouve évidemment comment la stratégie peut 
quelquefois se trouver en contradiction avec la tactique. Que 
l’on suppose un corps nombreux couvrant les places fortes 
de la Silésie, personne ne peut mettre en doute que le poste 
de Landshut ne fût un point stratégique, dont l’occupation 
devenait d’une haute importance •, et le roi avait grandement 
raison d’exiger du général Fouqué qu’il s’y mintint. Mais si 
ce corps nombreux, dont nous parlons, disparaît, alors, pour 
nous servir d'une ligure mathématique, le produit égale O, 
et le facteur Landshut restant isolé, est offert en sacrifice pour 
glorifier une simple idole (1). 

i «liuialJi? i|i«:iJU'. [ûul aL <quo > c . >iqi;i iq «>i tw«p • nbi. 

: •.iuLv'q ùj'j Mi i-Ji/ iij .ir,i iv»u-ic ni uc >ti T J .-jriamig èliVI 

(1) Voir 41# finlanolç D (3* liv.). _ 
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Le prince Soltikow, ayant pris position sur la rive droite 
de l’Oder près de Brcslau, avec le gros de son armée, après 
avoir détaché le général Czernischef sur la rive gauche, dé- 
clara au général Daun, que toute l’armée Russe allait rentrer 
en Pologne, s’il persistait à rester dans l’inaction et à ne pas 
vouloir attaquer Frédéric. Celte déclaration formelle mit fin 
aux marches et contre-marches des Autrichiens sur la Katz* 
bach, et amena la bataille de Liegnitz. 

Le roi qui depuis le 10 août,était près de Liegnitz , se pro- 
posait de partir dans la nuit du 15 pour se rapprocher des 
places de Breslau et Glogau, où se trouvaient ses principaux 
magasins, lorsqu’un officier déserteur autrichien lui ayant 
annoncé qu’il serait attaqué le 15, il se décida à rester, eu 
faisant toutefois un changement de position. Mais cette opé- 
ration offrait des difficultés pendant une nui ides plus obscures 
et il y eut nécessairement pêle-mêle parmi les troupes. Le 
jour commençait à paraître, et les dispositions n’étaient pas 
achevées que les premiers coups de fusil se firent entendre à 
l’aile gauche. Une autre armée eût peut-être été perdue : 
mais celle de Frédéric était accoutumée à se former prompte- 
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ment; et d’ailleurs le roi se trouvant à l'aile gauche au mo- 
ment de l’attaque, il prit toutes les mesures qu’exigeait la 
circonstance. •• 

De cette manière^ la bataille fut pour les deux armées un 
véritable impromptu car de leur côté les Autrichiensoroyaiènt 
trouver le roi dans uue toute autre position. Sous l’empire 
de ces événemens, les relations sont empreintes d’un carac- 
tère de rapsodie. Nous allons donc essayer de raconter les 
choses avec le pins dF ordre possible. * 

Le roi devait être attaqué par trois divisions;la première, 
sous les ordres du général Laudon, devait prendre le- roi en 
dos au-dessous de Liegnitz ; la seconde, commandée par le 
Fdd maréchal Daim, devait l’attaquer de froul ; et la troi- 
sième, sous le général Ried, agir sur son flanc droit au-dessus 
de Liegnitz. Mais les attaques partielles portant généralement 
avec elles le germe du non succès, le général Laudon, qui 
était le plus près, attaqua le premier et fut défait. Le feld- 
maréchal Daun, arrivé quelques heures plus tard et lorsque 
la Ire division était déjà battue, renonça à l’attaque , et le 
général Ried se contenta d’une simple démonstration. La 
fortuite, la présence d’esprit de Frédéric, et la bravoure de 
ses troupes, le sauvèrent d’une ruine que l’ennemi, rnàlgré 
ses mauvaises dispositions, regardait comme certaine. 

Le rtô avait 80 bataillons et 78 escadrons, en tout 28 à 
80,000 hommes, dont 7,600 cavaliers. On ne sait rien sur 
le nombre des bouches à feu ; mais en supposant A pièces 
par mille hommes, leur nombre serait élevé à 120, dont 
72 pièces de bataillon et 48 de réserve. Ces dernières étaient 
réparties parmi les brigades d’infanterie, et, selon la règle, 
en batteries de 10 à 12 pièces. 11 pou'ait donc y avoir qu%-r , 
tre batteries , ce qui s’accorde avec la marche de l'action. s 

Le corps du général Laudon sti composait de 44 bataillons» 
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lx 4 compagnies de grenadiers, 87 escadrons, et est évalué à 
35;000 hommes. Toujours rien sur l'artillerie ; à peine en 
est-il question dans la relation ; mais, selon toute prohalilé, 
elle devait être forte de 120 à 130 bouches à feu. 

Le raste de l’armée autrichienne n’ayant pris aucune part 
i l’action, peu nous importe d’en connaître la force. 

Lorsque le roi se fut assuré que les troupes qu’il avait de- 
vant hri ne se composaient pas d’une simple avant-garde, il 
?e décida aussitôt à une attaque générale, et fit ses disposi- 
*■ tions en conséquence. L’ennemi arrivant sur son flanc il ré- 
solut de le recevoir avec la moitié de son armée, et ordonna 
au général Zieten de faire front à Daun avec l’autre moitié, 
derrière Liegnitz , où il supposaitque les Autrichiens devaient 
être arrivés. La bataille se trouva ainsi divisée en deux par- 
ties, dont chacune avait son champ de bataille particulier. 

PREMIÈRE PARTIE. 


La surprise du général Laudon égala celle du roi lorsque, 
après avoir franchi la Katzbach sur trois colonnes (A), près 
de Bienomtz , il rencontra les Prussiens derrière ce village. 
Ne voulant pas être découvert trop tôt, il s’était mis eu mar- 
che sans avant-garde et avait toutes ses troupes sous la main. 
Suivant Relzow, il était aussi précédé d’une nombreuse 
artillerie. Il ordonna doue avec beaucoup de résolution, de 
marcher à l’euneim, fit avancer des batteries et tirer quelques 
coups au hasard pour gagner du teins et s’assurer de ce qu’il 
avait devant lui. Fort heureusement la batterie prussienne 
n« k, composée de 10 pièces de 12, se trouvait en ce moment 
au pied W olfsberg ; elle se forma promptement sur cette hau- 
teur, et canonna vivement l'ennemi, qui continuait à sepor- 
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ter en avant. « On a vu rarement une batterie se rouver 
» dans une position plus critique, dit la relation, car les 
» deux bataillous de grenadiers qui lui servaient d’escorte, 
» commencèrent leur feu én même temps que cette batterie 
» ouvrait le sien , » tant était courte la distance qui les sé- 
parait de l’ennemi. 

Cette batterie n° 4 fut le point d’appui sur lequel se for- 
mèrent les troupes du roi. Cinq bataillons se placèrent k 
droite, 8 à gauche, de manière qu’avec les bataillons d’es- 
corte, 15 bataillons se trouvaient en position sur une seule 
ligne (B). Près d’eux, à gauche, s’était formée la cavalerie(C), 
savoir : 15 escadrons de cuirassiers en première ligne, et 10 
escadrons de hussards en seconde ligne , tandis que 5 esca- 
drons cherchaient à arrêter la marche de l’ennemi. 

La batterie n° 8 (probablement de 10 pièces de 12) ne peut 
avoir été pjacée que sur une hauteur derrière Panlen ; car si 
elle se fût portée plus à droite, elle æ serait trouvée dans un 
lond ; plus à gauche, elle eût empêché le général Wedell 
d’attaquer le village avec 4 bataillons de l’aiie gauche. Les 
quatre bataillons restant de cette aile, se formèrent en ré- 
serve derrrière le fVolfsbcrg (D). 

La formation que nous venons de dessiner s’effectua avec 
une promptitude et un ordre admirables ; mais, de son côté, 
le général Laudon n’était pas resté dans l’inaction. Sa cava- 
lerie, qui tenait la tête, rejetait les dragons prussiens sur 
les cuirassiers (E) , mais les cinq bataillons prussiens prenant 
aussitôt l’offensive (F’), ils firent tourner bride à celte cava- 
lerie, elles 15 escadrons de cuirassiers (C) achevèrent de la 
mettre en fuite. Pendautce temps, l’infanterie autrichienne 
formée sur plusieurs lignes, se porta sur Panlen (G), garnis- 
sant d’artillerie toutes les hauteurs, et occupa le village de 
Panlen , auquel s’appuyait son aile gauche. 
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Le roi ne laissa pas à l’ennemi le temps de se reconnaître : 
Avec ? bataillons de l’aile gauche, il dirigea une attaque (H) 
qui, après une demi-heure de combat, eut le plus grand suc- 
cès, et donna occasion à la cavalerie de sabrer l’infanterie 
ennemie et de faire des prisonniers. Cependant le général 
Laudon faisant avancer des troupes fraîches , et attaquant à 
son tour les sept bataillons prussiens, il fixa tellement le com- 
bat sur ce point , que le roi se vit forcé de faire entrer en ligne, 
non seulement 4 bataillons de la réserve (D), mais encore 
2 bataillons et 5 escadrons du général Ziéten. Par ce moyen, 
il réunit 13 bataillons (J), qui dès lors repoussèrent l’enne- 
mi vers Bienowitz (K), tandis que quatre bataillons se ren- 
daient maîtres de Panten (L), et que les quatre derniers ba- 
taillons se portaient en avant près de ce village (M). 

La batterie n° 4, qui s’était portée en avant dès la pre- 
mière attaque, continua son feu jusqu’à ce quelle fut mas- 
quée par l’infanterie ; la batterie n° 3 parait avoir tiré d’a- 
bord sur Panten, et s’être portée ensuite sur une hauteur, 

La cavalerie autrichienne fit un dernier effort près de 
Bienowitz, et parvint même à pénétrer dans l’aile gauche 
de l’infanterie prussienne (N), mais elle fut mise eu fuite 
par la cavalerie accourue au secours de cette aile (O). La 
bataille était complètement gagnée sur ce point; 17 batail- 
lons seulement et 36 escadrons prussiens avaient pris part 
à l’action. Le général Landon se retira, en laissant 10,000 
hommes sur le champ de bataille, perte considérable pour 
le peu de temps qu’avait duré le combat. Les Autri- 
chiens perdirent en outre 82 bouches à feuj c’est tout ce 
qu’on sait de positif sur leur artillerie. Les 1 4,000 Prussiens 
qui se battaient sur ce point, perdirent 3,400 hommes. 
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Le général Ziéten prit position derrière Liegnitz (P), 
avec les 15 bataillons et 43 escadrons qui lui restaient,, 
ayant en partie la Scbeyarzwasser et )a Katzbach devant lui, 
et il y attendit le maréchal Daun. Suivant la relation , sa 
grosse artillerie était placée à toutes les issues ; mais comme 
il n’avait que 20 pièces de gros calibre, savoir : les batteries 
n°’ 1 et 2, et qoe, plus tard , elles repoussèrent l'attaque de 
la cavalerie autrichienne près de Raffendorf , il est très pro- 
bable qu’elles ne formèrent qu’une seule batterie, et qu elles 
se seront mises en position sur la hauteur d’où elles pou- 
vaient battre la route de Liegnitz. 

Les colonnes autrichiennes se montrèrent vers 5 heures 
près de Schmokivitz et Pahîowitz (Q) ; mais la ville de 
Liegnitz avait été occupée une heure auparavant par les 
troupes légères du général Ried. Ce général avait mis une 
batterie en position (B), et canonnait à la distance extraordi- 
naire de 4,000 pas, la position prussienne. Cette canonnade 
extravagante ayant duré quelque temps , plusieurs régimens 
de cavalerie autrichienne débouchèrent entre Leignitz et 
Pfaffendorf (R) ; mais ils furent rejetés au-delà de la rivière 
(S), par 20 escadrons prussiens, après avoir souffert de la 
mitraille que vomissait la batterie principale (A). Plusieurs 
autres tentatives des troupes légères du général Ried, pour 
sortir de Liegnitz, furent également infructueuses et on 
attribue ce résultat principalement à’ l'artillerie prussienne, 
ou plutôt à la mitraille d'une livre tirée par des canons de 12. 

Pendant ce temps , le feld-njaréchal Daun avait poussé 
une espèce d’avant-garde sur W eissmdorf (T), et se dispo- 
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sait sam doute à marcher en avant avec toute son armée, 
lorsqu'on lui annonça la défaite du général Laudon (1). Il fit 
aussitôt rentrer les troupes avancées, et s’en retourna d’où 
il était venu. 

Il serait difficile de trouver dans l’ histoire nne bataille 
qui, comme A Lagnitz, n’ait dure que trois heures, et se soit 
terminée dans la matinée d’un long jour d’été (2). 


(1) On raconte que le vent étant contraire, U ftit impossible d'en- 
tendre un «oui coup de canon des troupes qui combattaient près de 
BitMwils. 

(4) Voir & la fin la note (F.) 5* liv. 
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BATAILLE DE TOKGAU, 

Le 3 Novembre 1760. 

(Plan xviii,) 


La campagne lirait à sa fin, et rien de sérieux n’avait pu 
être entrepris contre l'armée principale de l’ Autriche. Le 
(eld-maréchal Daun avait évité avec beaucoup d'habileté, 
toute espèce d’engagement décisif. Main tenant il se trou- 
vait près de Torgau, coupant les vivres au roi, F empêchant 
de profiter librement des provinces de la Saxe et le mena- 
çant de lui couper la marche. Le roi ayant pu réussir à atti- 
rer son adversaire hors de la position qu’il occupait, il ne 
lui restait d’autre parti à prendre que de l’en chasser. 

Plus la nécessité était impérieuse, plus elle exigeait l’em- 
ploi de moyens violens,et celte sanglante victoire fut la seule 
dont le roi n’eut point à se réjouir. Voulant comme à Ku- 
nersdorfy anéantir son ennemi et le jeter dans l'Elbe, il 
choisit, pour cela, un moyen des plus désespérés, moyen 
dont la réussite est très incertaine dans les mains d’un géné- 
ral ordinaire, et qui est regardé comme le plus mauvais par 
les critiques médiocres; c’est-à-dire qu’il s’agissait d’attaquer 
l’ennemi avec deux corps différons qui se trouvaient séparés 
par un bois. Mais les critiques oublient que l’intention du 
roi n’était pas de battre l’ennemi avec deux corps; qu’il 
s’était chargé de ce soin avec le petit corps qu’il commandait 
en personne; et que Zieteu devait aider à anéantir l’ennemi 
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battu, en lui coupant la route de Torgau et la retraite de 
l’autre côté de l’Elbe. Tout se réduirait donc à reprocher au 
roi d’avoir conçu nue entreprise hasardeuse, et dans l’espoir 
assurément très douteux, de battre 43,000 ennemis avec 
28,000 hommes; mais cette entreprise hasardeuse ne regarde 
que le roi; selon notre humble opinion, la critique n’a pas 
à s’en mêler. 

L’armée autrichienne, forte d’environ 43,800 hommes, 
occupait les hauteurs de Siptitz , ayant son front couvert par 
un ruisseau qui traverse le village, sa droite appuyée à la 
grande forêt de Dommit, qui n’était pas une protection suffi- 
sante, et sa gauche au delà de Zinna. Le corps de Lascy 
(22,200 hommes environ) était près de Torgau (P), derrière 
le grand étang, et, par conséquent, en communication im- 
médiate avec l’armée principale. Le feld-maréchal Daun ne 
tirade ce corps* pendant la bataille, que quelques bataillons, 
car il lui était nécessaire, pour couvrir le seul passage qui lui 
■estait sur le fleuve. La réserve était en position sur les hau- 
teurs de Groswig ; mais elle en fut relevée dès que le roi se 
mit en marche. Nous ne nous occuperons pas ici des ditpo- 
sitions qui avaient été prises aux avant-postes. 

Ou prétend que outre leurs canons de régiment, les Autri- 
chiens avaient 240 pièces de position, ce qui donnerait un 
total de 422 bouches à feu ou 6 1|2 par mille hommes.Quoi 
qu’il en soit, il est à remarquer, comme circonstance parti- 
culière, que toute la réserve d'artillerie se trouvait parquée 
derrière le centre de l’armée sur la route de Siptitz à Neiden, 
.au lieu de Se trouver sur la position, comme il était d’usage. 
,Gelte circonstance, que personne ne saurait approuver, fut 
.néanmoins fatale aux Prussieus : tant il est vrai qu’à la guerre, 
une faute peut tourner quelquefois à notre avantage. Lue 
autre particularité* c’est que le général autrichien, ordinai- 
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rement si prudent, n’avait rien fait pour fortilier son champ 
de bataille, car le pende redoutes et l’abattis qui se trouvaient, 
sur la position, étaient l’œuvre du prinee Henry pendant la 
campagne précédente; et sur plusieurs points, surtout près 
du Rohrtheich, l’abattis était même incomplet. Enfin une 
troisième particularité, c’est que toute la cavalerie se trouvait 
dans l’angle du fosse de Zeisken (Zeiskengrabeïn) , où elle* 
ne pouvait bouger : et ce qu’on nommerait une faute dans 
toute autre circonstance, tourna cependant au désavantage des 
Prussiens. 

Eh général une foule de contrariétés se réunirent contre 
le roi dans celte bataille; où rien ne voulait marcher. 

Nous avons fait remarquer dans le commencement, que 
l’armée du roi était divisée en deux corps. Lc premier, sous 
ses ordres immédiats, était fort de 41 bataillons et ù8 esca- 
dron* (à-peu-près 28,000 hommes d’infanterie et 5,000 de 
cavalerie); le second, commandé par Zielen, se composait 
de 21 bataillons et 64 escadrons (environ 11,000 hommes, 
dont 5,000 chevaux). L’infanterie et la cavalerie étaient 
formées en brigades; dans la première, chaque brigade était 
de 5 bataillons, qu’on avait formés, en démembrant les ré- 
girneus, lorsqu’il était nécessaire ; dans la cavalerie, elles 
étaient de forces différentes. L’armée comptait 13 brigades, 
dont 11 seulement prirent part à la bataille : une partie des 
deux autres restèrent près des bagages, du train, etc. ; et 
l’autre partie suivit, par bataillon, les colonnes d’attaque 
isolées. Chaque brigade d’infanterie avait une batterie com- 
posée de 1 0 bouches à feu (1), comprenant des canons de 12 

(I) Tempelhof prétend que les deux brigades de grenadiers avaient 
2 batteries, chacune de 20 pièces de 12 ; mais il y a là sans doute 
une faute dans la rédaction ; on aura voulu dire 20 pièces pour 
les deux batteries. 


318 BATAILLES ET COMBATS 

de divers poids ou dimensions, des pièces de 6 et des obusiers 
. de 7 livres. Ces batteries, qui probablement étaient au nom- 
bre de 12, donnent un total de 120 pièces de réserve; et 
en y ajoutant 124 canons de bataillon pour 62 bataillons, la 
totalité des bouches à feu s’élève à 244, ou au nombre con- 
sidérable de 5 et demi par mille hommes. 

• Pour .plus de facilité, nous numéroterons les batteries. 

La composition des colonnes d’attaque n’étant pas restée 
sans influence sur la marche de la bataille, nous allons l'in» 
diquer d’une manière exacte. Quanta la distribution de 
l’artillerie par calibre, elle n’est pas connue avec exactitude, 
et l’on ignore complètement où se trouvaient placées les 
batteries d’obusiers. A défaut de données positives, nous 
n'emploierons que le mot collectif de bouches à feu. 

Voici donc, en général, quelle était la composition des di- 
verses colonnes de l’armée prussienne, au moment de la ba- 
taille ; * 
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Le roi ayant reconnu que l’ennemi était trop en force sur 
son front, résolut de totirner son flanc droit, et de l’attaquer 
eu dos, ce qui le mit dans la nécessité de partager son corps 
en trois colonnes (A, B, C). La destination du corps de Zic- 
ten est déjà connue, et re général avait reçu du roi des’ins- 
truclions particulières. 

Si la part que l’artillerie prit à cette bataille n’était pas 
plus considérable que ne le font les historiens, elle sc ré- 
duirait à bien peu de chose : même les détails que donne 
Tempelhof, détails qui sont d’autant plus précieux, qu’ils 
sont rares, semblent avoir été oubliés à dessein par de nou- 
veaux historiens, comme si l’on dédaignait de tenir compte 
à cette arme de tout ce qu’elle a eu à souffrir. Ne voulant 
pas commettre une semblable injustice, nous devons néces- 
sairement entrer dans plus de détails sur cette bataille. 

L’armée quitta, à six heures et demie du malin, le camp 
qu’elle occupait près de Schilda. Le corps du roi traversa la 
route de T or g au, à Filenbourg , et se dirigea par Weidcn- 
hayn, Wildenhayn, et derrière Grosswig, sur la forêt de 
Dommit. La première colonne (A) avait près de trois milles 
à parcourir ; la troisième, qui marchait en dehors, avait en- 
core plus de chemin à faire avant d’arriver à l’ennemi. Mais 
déjà à Grosswiy , on rencontra les troupes légères autri- 
chiennes, et le roi, craiguant de passer trop près de l’cn- 
netni, il fallut porter la première colonne plus à gauche. 
Dans ce mouvement, elle se mêla avec la seconde, et plu- 
sieurs batteries se croisèrent, ce qui n’est pas étonnant, 
dans les chemins étroits d’une forêt ; enfin, les choses n’al- 
laieut pas comme il le fallait $ mais tout ceci n’était encore 
que le prélude. 

La marche du roi n’échappa pas au feld-maréchal Daun ; 
il changea promptement sa position (F), appuya l’aile droite 
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(la cavalerie) à Zinna , la gauche à la forêt , et laissa, sou 
frout sc prolonger sur la croupe des hauteurs. C’était là sa 
première ligne. Mais le général Zieteu ayant paru dans la 
plaine de Siptils (D, E), la seconde ligne lui lit front (G), 
de manière que le village se trouva devant le centre de cette 
ligue. 11 en résulta une double bataille semblable, mais en 
diminutif, à celle qui a été livrée par Napoléon à Leipzig. 

Le général Zietenqui, de Schilda, n’avait qu'euviron un 
mille et demi à faire, arriva naturellement plus tôt qne 
le roi. 11 heurta bientôt dans le bois, derrière Klilsehen, con- 
tre un avant-poste ennemi (A), et ne put le chasser qu’à 
l’aide de la batterie n" 9, qui alla se placer en travers sur la 
route. Celte canonnade fut un grand malheur pour le roi ; 
lorsqu’il l’entendit, il s’écria : « Mon Dieu! Zicten attaque 
» déjà, et je u’ai pas encore mon infanterie! » Cette fatale 
erreur fut en effet le premier anneau d’une chaine d’acci- 
dens fâcheux, dont le principe était la précipitation : ou sait 
ce qui arrive en pareille circonstance. Des aides-de-camp vo- 
lèrent au devant des colonnes, pour hâter leur marche ; l’in- 
fanterie marcha par fde dans les chemins étroits de la forêt, 
les pièces d’artillerie, avec leurs longs attelages, allongèrent 
la queue des colonnes, et tous les efforts pour hâter leur 
marche portèrent le désordre dans les troupes. Enfin, le roi 
fut obligé de faire arrêter la tète des grenadiers , pour les 
réunir, et donner le temps aux autres colonnes d’arriver. En 
ce moment, on se trouvait à la sortie du bois près de Elsnig. 
Un avant-poste autrichien qui se trouvait là, tira quelques 
coups de canon, et se retira sur le gros de l’armée. 

Le premier obstacle que l’on rencontra, fut le ruisseau 
du Striebach ; mais fort heureusement les Autrichiens y 
avaient construit quelques ponts de communication, sur 
lesquels l’infanterie put passer, tandis que les batteries sui- 
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vaient la routé. Arrivé derrière Neiden, on se forma et I on 
marcha en avant (H) 5 savoir : les deux brigades de grena- 
diers en première et seeonde ligne, et la brigade Ramin en 
troisième ligne, mais naturellement plus tard que les grena- 
diers, Un grand désordre régna dans cette disposition, car 
rien n’est plus nuisible et rien ne se propage plus que la pré- 
cipitation. Tempclhof fait de ce mouvement une descrip- 
tion, dont l’examen est pénible. Il était une heure et demie 
de l'après midi, et l’on 11’apercevait pas encore les deux au- 
tres colonnes. 

Une grande activité régnait dans le camp des Autrichiens, 
et le désordre s’y faisait également sentir. Ce qui gênait .le 
plus, c’était le grand parc d’artillerie de réserve, qui main- 
tenant se trouvait en avant-garde. On lit porter les batteries 
à gauche et à droite contre k route de Siptitz k Neiden, et, di- 
sent les relations, on mit le reste en sûreté, mais elles n’in- 
diquent pas sur quel point : ainsi, probablement de l’autre 
côté de l’Elbe ! De celte manière, une grande battent de 80 
à 100 canons peut-être, se forma involontairement (J) (Reet- 
7.0W parle même de 200 canons et obusiers) sur un point et 
à ti 11 moment qui , tous deux, naîtraient pu être mienx 
choisis, lors même qu’ils eussent été le résultat de disposi- 
tions les plus étendues ; cette grande batterie se trouvait h 
une distance de 1 ,000 pas (suivant Tempelbof, 800) de la li- 
sièré du bois d’où ies Prussiens devaient déboucher. 

Pour la première fois daus celle guerre, on entend parler 
de chefs supérieurs de P artillerie prussienne. Dans les instruc- 
tions verbales du jour précédent, le roi avait dit : « les colo- 
n nels Maller et Dieskau feront avancer des obusiers et des 
» canons, pour faciliter l’attaque. » Il paraît, du reste, qu on 
se borna à cette disposition dont l’opportunité est visible, et 
qui fait- croire que la brigade Ramin avait en tète une batte- 
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rie d’obusiera (n° 3) ; car, dans la relation de la bauille 

même, les noms de ces officiers recommandables ne sont 
point cités, et il n’y est fait mention d’aucune disposition 
pour le service des bouches à feu. 

La première attaque en s’effectuant directement en avant, 
aurait donné sur le front des Autrichiens, ce qui n'entrait 
point dans les vues du roi ; d’ailleurs le terrain présentait de 
nombreuses difficultés, et, entre autres, il eût été impossible 
de faire franchir le Zeiskengraben à un bataillon de front. 
On heurta contre l’abattis , que les grenadiers escaladèrent 
sans peine , à cause des nombreuses lacunes qui s’y trou- 
vaient, mais qui présenta plus de difficultés pour l’artillerie. 
En comparant avec soin tous les rapports, on voit que les 
batteries n° s 2 et 3 passèrent entre l’aile gauche des deux 
brigades de grenadiers et le Rohrtheich, et que la batterie 
n° 1 s’était égarée dans le bois. 

Convaincu que Zieten était aux prises avec l’ennemi, 
on ne songea plus aux disposions préliminaires. Sans s’in- 
quiéter de tout ce que l’artillerie aurait à souffrir sur cet 
abominable terrain , ni des services qu’elle pouvait rendre 
par sa coopération, on se confia uniquement à la bravoure 
des grenadiers, et on les conduisit à l’attaque (K). En débou- 
chant du bois, ils sc trouvèrent naturellement sous le feu 
meurtrier de la grande batterie autrichienne (J), dont la mi- 
traille enlevait des files entières de la brigade Slutlerhiun. 
La brigade Sybourg eut le même sort; et la fleur de l’armée 
prussienne tomba victime de la plus funeste erreur, et se 
retira à moitié détruite derrière l’abattis. 

Cependant le peu de temps que dura ce combat inégal 
était employé avec une rare activité par l’artillerie. Les bat- 
teries (probablement n° 2 et 3) étaient parvenues , après des 
efforts inouïs , à surmonter toutes les difficultés, et à attein- 
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dre la lisière du bois, mais elles étaient à peine arrivées sur 
oe point, que leur activité cessa avec leur existence. Ecou- 
tons Tempelliof : « Les batteries, dit-il, que l'artillerie en- 
» voya sur la gauche du bois, furent anéanties en un ins- 
» tant. Elles n’eurent même pas le temps de charger leurs 
» pièces ; et déjà les officiers, les canonniers, les hommes du 
» train et les chevaux étaient ou tués ou blessés par le 
u canon de l’ennemi, n Cette canonnade était tellement 
épouvantable, que le roi dit au général Sybourg : « Vous 
» est-il arrivé quelquefois , dans votre vie, d’entendre une 
» pareille canonnade ? Quant à moi, jamais. » 

Au moment où les grenadiers reculaient , quelques régi- 
mens d’infanterie autrichiens sortirent de la ligne (L) pour 
aller à leur poursuite ; mais ayant rencontré les brigades 
Ramin et Gableuz , ils furent repoussés. La relation dit que 
ces deux brigades avaient montré plus d’ordre et de sang- 
froid dans leur formation que les grenadiers, et quelles 
étaient soutenues par une nombreuse artillerie. Il suit de là 
que la batterie n° ù aura suivi sa brigade, ce qui n’aura pas 
été sans peine dans le bois ; et, comme nous l’avons admis, 
la batterie d’obusiers n° 3 s’étant portée en avant, en lon- 
geant le bois à gauche, la batterie n° U n’aura pu se trouver 
que dans l’intervalle ou en avant de l’intervalle de deux bri- 
gades Ranim et Gableuz. Ges deux brigades renforcées par 
quelques bataillons de celle de Queiss, débouchèrent du bois * 
et occupèrent les hauteurs de Siplitz (M). Il y eut un enga- 
gement d’infanterie , auquel il n’est pas dit que l’artillerie, 
soit de position, soit de régiment, ait pris paît. On sait seu- 
lement que lorsque la ligne prussienne commença à s’éclair- 
cir, la cavalerie ennemie (qui, comme nous l’avons dit plus 
haut, se trouvait là par hasard) se porta en avant, sabra l’in- 
fanterie prussienne (N), la refoula dans le bois, après lu 
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avoir fait bon nombre de prisonniers; et que (suivant Tem- 
pelhol) presque toutes les batteries restèrent dans l’abattis, 
probablement parce que les attelages étaient détruits par le 

feu. Ceci sepassait à 3 heures et demie, et la troisième 

colonne (C) (la réserve de cavalerie) n’était pas encore arri- 
vée. 

Tout le reste de l'infanterie se composant de 11 bataillons 
(O) , fit une troisième attaque sur le même terrain ; et 
comme, de part et d’autre, suivant la relation , on entretint 
un feu très vif de mousqueterie et d’artillerie , on peut en 
conclure qne les batteries n° 6, 6 et 7, qui existaient encore, 
auront pris part au combat, quoiqu’on ne puisse découvrir 
la place qu'elles occupaient. Pas un seul canon de l'artillerie 
prussienne n’est indiqué sur les plans de la bataille. 

Le résultat de ce combat fut que la cavalerie ennemie 
chargea avec succès l'infanterie prussienne. La cavalerie de 
la troisième colonne, qui était enfin arrivée , fit quelques 
tentatives pour dégager l’infanterie (Q) ; plusieurs régimens 
se distinguèrent même dans cette occasion ; mais la réserve 
des Autrichiens (R) s’ étant avancée , elle décida le sort dn 
combat, et la nuit qui était survenue , trouva les Prussiens 
en pleine retraite. 

11 survint pendant le combat un accident qui prouve 
combien il peut être avantageux, dans certains cas , d’em- 
ployer l’artillerie à cheval avec la cavalerie. La masse de la 
cavalerie prussienne s’était formée sur les bords du fossé, dit 
Zeiskengraben (S) , dont sans doute elle ne connaissait pas 
l’existence, et il lui fut impossible de le franchir. La cavalerie 
autrichienne se forma devant elle, et toutes deux se conten- 
tèrent d’échanger quelques coups de pistolet ; niais les Autri- 
chiens ayant fait avancer deux canons de régime» (X) leur 
feu de mitraille suffit pour forcer la cavalerie prussienne à 
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aller prendre une position en arrière (Z). Les admira- 
teurs de cette cavalerie prétendent, il est vrai, qu'elle s'était 
portée en arrière pour mieux prendre du champs mais 
Tempelhof n’én dit paé un mot. Si la cavalerie prussienne 
avait eu avec elle de l’artillerie à cheval, non seulement cette 
artillerie aurait chassé les deux pièces euncmics, mais elle t ' 
aurait rendu possible le passage du fossé. . TÇIt 

Jusque là, le corps de Zicteu n’avait rien fait pour déga- 
ger ccluidu roi ; les 38,cscadrous qui formaient sa réserve de 
cavalerie , entendirent le combat dans leur position près de 
( îrosswig (W) ; et sans doute que si cette cavalerie avait eu 
de l’artillerie à cheval, celle-ci aurait voulu prendre part à 
l’action et aurait franchi le Schafdamm, comme le firent 
plus tard les brigades Saldern et Grumbkow. 

J.e roi, qui avait été blessé d’un coup de feu, ordonna au 
général llulscn de réunir les débris de son armée , et se ren- 
dit de sa personne à Elsnig, etnporlaut la faible consolation 
que l’ennemi se retirerait pendant la nuit, et qu’alors on 
pourrait regarder la bataille comme gagnée. 

L’obscurité régnait déjà, lorsque le combat recommença - 
au moment où on s’y attendait le moins. 

Le général Ziéten , étant arrive dans la plaine de Siplilz , 
se forma devant le corps de Lasçy (B) ; et les troupes qui jusque 
là lui avaient servi d’avant-garde,. allèrent prendre position 
près du bois de Kaslan (Kasleuholz),pour couvrrir ses der- 
rières. La canonnade s’engagea départ et d’autre, et fut sans 
résultat du côté des Prussiens, dont les batteries (no <) et 10) 
étaient placées à une distance démesurée. Attendant toujours 
l’ennemi que le roi devait lui renvoyer , après l’avoir battu, 
Ziéten resta dans sa position jusqu’au soir. Toutefois comme 
le feu s’éloignait, que bientôt on cessa de l’entendre, quel- , 
ques généraux le pressèrent de prendre une résolution : le 
BAT. ET COMB. (3 8 UV.). 23 
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village AeSiptilS fiit attaqué (O); mais !e trouvant brûlé par 
les Autrichiens, on ne put s’y frayer un passage. Le corps se 
porta plus à gauche (E), et ayant découvert une digue entre 
les étangs dits Schafluche, les deux brigades Saldem et 
Grumbkow y défilèrent et allèrent se former de l’autre côté 
(G); mais voyant les hauteurs presque dégarnies d’ennemis, 
elles poussèrent en avant culbutèrent tout ce qui était de- 
vant elles , et atteignirent ainsi le flanc gauche des Au- 
trichiens, mouvement qui , s’il se fût exécuté dès l'après- 
midi, aurait pu conduire à un brillant résultat. Des quatre 
bataillons qui marchaient avec la troisième colonne (C), celle 
du roi* et qui étaient arrivés près de Neiden derrière la ca- 
valerie (Y), deux (Moritz) se portèrent à droite, à travers le 
bois, vers le lieu où le feu se faisait entendre (H). Les piè- 
ces légères de 12 (batterie n° 8) ne les suivirent pas , parce 
qu’il faisait nuit. On ne dit pas si les batteries n* 10 et 12 
du corps de Zieten franchirent la digue avec leurs brigades 
(Saldem et Grumbkow) , ce qui du reste est très probable, 
puisqu’il est dit dans la relation, que les Autrichiens firent 
aussitôt front au général Saldern, et qu’il s’engagea un com- 
bat très vif; selon les règles, l’artillerie ne devait pas y 
manquer. 

Cette circonstance favorable ranima le courage de l’in- 
fanterie du roi ; elle marcha en avant, et la plus grande par- 
tie des deux corps se trouva réunie sur les hauteurs, où 
elle passa la nuit. Le feld-maréchal Daun, qui aussi avait été 
blessé, apprit ce fâcheux contretemps à Torgau, où il s’élait 
fait transporter ; il ordonna aussitôt la retraite de l’armée. 
Le corps principal se relira par Torgau; celui de Lascy re- 
passa sur la rive gauche de l’Elbe, 
t, La bataiHc était gagnée ; mais elle coûta au roi 13 & 
14,000 hommes, dont 3 à 4,000 prisonniers, et les intrépi- 
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des grenadiers qui furent anéantis. Malgré le silence de la 
relation, on peut bien penser qu’une grande partie de l’ar- 
tillerie fut ruinée; cette arme avait eu beaucoup ù souffrir 
des nombreuses difficultés que présentait la nature du ter- 
rain, et avait trouvé peu d’occasion de se distinguer. Il est 
évident, du reste, que les batteries du corps de Zieten au- 
raient pu faire davantage; mais ce défaut d’action provenait 
de l’éparpillement de leurs forces. Le corps de Zieten avait 
40 bouches à feu de gros calibre; si une vingtaine de ces 
pièces eussent occupé la seconde ligne des Autrichiens der- 
rière Siptitz, tandis que les autres, pendant qu’il faisait en- 
core jour, se seraient portées sur le flanc gauche de l’en- 
nemi, soit par la digue (Sehafdamm), ou mieux encore' par 
le bois, en tournant la'source du ruisseau, elles eussent été 
certainement mieux employées, qu’en les laissant s’engager 
dans une canonnade inutile contre le corpî de Lascy. Mais, 
comme nous l’avons souvent répété, il n’entrait point dans 
les vues de l’époque, de eonfler la direction de l’artillerie à 
ses propres chefs ; et, par suite des idées étroites qu’on se 
faisait de cette arme, ou on la dédaignait, ou on ne lui fai- 
sait jouer qu’un rôle secondaire, en l’employant comme 
arme auxiliaire, lorsqu’on ri’cn avait pas d’autres sous la 
main. 

Les Autrichiens perdirent 16,000 hommes, dont 7 à 8,000 
prisonniers, et 16 canons. La tâche de leur artillerie de ré- 
serve n’avait pas été difficile à remplir (1). 


0.0 




s! A 


(1} Voir à )• fia U note F (3* liv.). 
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ENGAGEMENT PRÈS DE FREIBERG. 

29 OCTOBRE 1762. 


(Plan n° XIX). 


.Cet engagement termine la campagne, et en môme temps 
la guerre de sept ans; aussi, plusieurs historiens l’ont-ils 
qualifié de bataille. Dans tons les cas, il se trouve en oppo- 
sition directe avec la manière de combattre du grand roi, et 
présente en cela un intérêt qui lui est propre. Il confirme 
en même temps cette ancienne vérité, que rien ne porte plus 
atteinte aux règles de la guerre, que la nécessité de la faice 
contre un ennemi qui n’y cutcnd rien. Telle est la position 
où se trouvait le prince Henry , en préscnccde l’armée com- 
binée de l’Autriche et de la Confédération Germanique. 

Cette armée, sous 1rs ordres du prince Stolberg. était 
forte de 48 bataillons, 68 escadrons, et environ 120 bouches 
à feu (environ 31 à 82,000 hommes). Elle avait pris posi- 
tion près de Freiberg , sur la rive gauche de la Mulde ; l’aile 
droite (A) derrière fFaltersdorf, le centre (B) devant Frei- 
bersdorf , et la gauche (C) sur une hauteur nommée les Trois 
Croix. A 1* extrême gauche, derrière le village de Brand, se 
trouvait un corps détaché d’environ 6,000 hommes, sous le 
général Yleycr (D), pour empêcher la position d’être tour- 
née. Des redoutes, des abattis couvraient le front, et parti- 
culièrement le rentre; la ville de Freiberg était sur les der- 
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rièrcs, cl toute l’étendue de celle éli ange position n'avait 
pas moins de cinq quarts de mille, sans être plus forte sur 
un point que sur l’aulre. Quoiqu’il ne soit pas question de 
l’artillerie, il est à présumer quelle se trouvait répartie 
parmi les troupes et sur la position. 

Le prince Henry ayant résolu d'altaquci la position en- 
nemie, partagea sou corps, composé de 18,600 hommes d'in- 
fanterie et 8,400 cavaliers, eu sept divisions qui, sur une 
étendue d’un mille et demi ,' ne tenaient qu’au lil incer- 
tain d’une disposition vague et détaillée. Mais le prince avait 
de bons généraux, au nombre desquels était l'illustre Sei- 
dlitz, de braves soldats, un adversaire faible, et beaucoup de 
bonheur. 

Son artillerie ne faisait pas partie des brigades, comme 
dans l’armée de son royal frère; elle se trouvait réunie eu un 
seul parc, et ne fut attachée aux troupes que le jour même 
du combat, et selon les besoins du moment. Si, d’un côté, 
cette disposition n’était pas sans inconvénient, de l’autre, elle 
conduisait involontairement à la formation d’une réserve qui 
était totalement inconnue dans l’armée du roi, et dont, pen- 
dant toute cette guerre, on n’a pas eu un seul exemple. 

On ne sait rien de positif, il est vrai, sur la force de l’ar- 
tillerie; mais d’après les dispositions et autres indices, il est 
facile d’en faire le calcul, et d’admettre qu’ elle s’ élevait à 100 
bouches à feu, dont 60 se trouvaient attachées aux 30 ba- 
taillons, et 40 formaient la réserve d’artillerie proprement 
dite. 

Six divisions se réunirent derrière Braunsdorf dans la soi- 
rée qui précéda le combat ; la septième se porta derrière 
Gross-Schinna. Les six premières furent échelonnées comme 
il suit (comparez les numéros sur le plan) < 
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VI. Général Slulterheim aine. 

5 Bataillons avec 10 canons, 5 escadrons de cuirassiers et 
4 pièces de position (batterie n° 6); ce corps marchait par 
Lang/iennersdorf, en côtoyant le Slruth, sur fVallei tdorf, et 
était destiné pour l’attaque principale. 

.VII. Général For cade. 

Sept bataillons avec 14 canons, 5 escadrons de dragons, 
400 hussaids et 4 pièces de position (batterie n° 6); était 
derrière Gross-Schirma, couvrant le tlanc gauche de la li- 
gue d’opération, sans prejudre part au combat. 

récapitulation : 
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Le général Scidlilz avait le commandement supérieur des 
III" et IV" divisions ; mais il semble avoir rempli les fonc- 
tion de général en chef en 2". • • 

L’artillerie du prince doit avoir été bien servie, puisque, 
malgré sou éparpillement, elle combattit avec succès. 

Le prince Stolberg, instruit des mouvement de son adver- 
saire, était prêt à le recevoir : ainsi la seule chance favora- 
ble de ces dispositions si -étendues , la surprise , n’existait 
plus. 

A la pointe du jour , les six divisions se mireul en mar- 
che. 

L’avant-garde se jeta dans le bois de Spittel (Spittelwald) 
(E), chassa et prit en partie trois bataillons ennemis qui l’oc- 
cupaient, et alla prendre position sur la lisière du bois (F). 
Mais lorsque les autres divisions de cette colonne arrivèrent 
sur les hauteurs de Saint-Michel (G), on s’aperçut, non sans 
quelque embarras , que le corps du général Meyer était en 
position derrière Dj and (D). Avec une audace qui appro- 
chait de la témérité, et coudant dans l’incapacité ou l’inac- 
tion de son ennemi, le prince Henry se décida à continuer 
l’attaque, méprisant le danger où il se trouvait, d’être pris 
en dos par le corps du général Meyer : tant il est impor- 
tais, à la guerre, de connaître le caractère de l’adversaire 
que l’on a devant soi. Cependant le prince laissa par pré- 
caution la brigade Diririgshofen sur les hauteurs de Saint- 
Michel (G), ce qui retirait encore quatre bataillons et cinq 
escadrons du combat. 

Pendant ce temps, la V® division avait marché sur le 
Slruth (H), en avait chassé l'ennemi , et canonnail avec la 
batterie n° 4 le village de fV allertdorf tandis que la IV* 
division avançait près de Klcin-S cl tir tua (J) et canonnait les 
retranchemens ennemis (batterie n” 3). Le prince Henry 
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poussa à' droite avec la II- division, se portant par la métai- 
rie de Rotlic, directement sur les Trois-Croix K), qu’il fit 
canohner par la batterie n° 1.' Pendant ce mouvement, il 
essuya sur son flanc et sur ses derrières le feu de l’artillerie 
du général Meyer (A) ; mais comme la distance était de 2,500 
pas, personne ne s’en inquiéta. 

La VI e division était arrivée devant le bois des Nonnes 
(Nonnenwald) (L), avait fait avancer la réserve d’artillerie et 
canonnait, ave clés battorics n"’ 5 et 7 (20 pièces) le village 
de TValtersâorf, mais à une trop grande distance. Comme 
l’aile droite deYarmée du prince faisait des progrès (K), la 
VI e division se porta aussi en avant et prit uue seconde po- 
sition près de PFaltersdorf (H). 

L’ennemi renforça son aile gauche aux Trois-Croix (C), 
croyant que c’était là qu’était le plus grand danger. Alors le 
prince Henry attaqua sérieusement cette position (K). Le 
général Seidlitz conduisait les grenadiers, tandis que la cava- 
lerie et les bataillons francs, dans le Spittelwald (F), cou- 
vraient scs flancs. L’ennemi fit bonne contenance; il essaya 
même de charger les grenadiers avec sa cavalerie ; mais cette 
dernière ayant été repoussée par celle que Seidlitz conduisit 
en personne (O), il se retira sur les faubourgs de Freiberg, 
qu’il traversa ensuite 'pour passer de l’autre côté de la 
Mulde (P). 

Le centre de l’ennemi (B) fit une vigoureuse résistance. 
Les 300 volontaires du capitaine Pfulil, à l’aile droite de la 
IV* division, et le bataillon de l’aile gauche de cette même 
division, attaquèrent les redoutes qui étaient devant eux, après 
que la batterie n° 3 et tous les canons de bataillon curent 
préparé l’attaque par un feu soutenu. L’ennemi se retira 
derrière l’abattis ; mais des troupes fraîches lui étant arri- 
vées (Q), il engagea un combat d’infanterie très vif. Il est 
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dit dans la relation que la batterie u* 5 avait décidé le com- 
bat en faveur des Prussiens, parce quelle s'était appro- 
chée de Klein- fFaltersdorf, mais ceci doit être une erreur; 
car la batterie n° k étant beaucoup plus près de ce point, et 
n'ayant plus d’ennemis devant elle, il est à présumer que 
c’est elle qui se sera chargée de celle honorable tâche (B). 
Que ce soit l’une ou l’autre , toujours est-il constant que 
c’est le feu . de l’artillerie prussienne qui amena ce résultat 
favorable et décisif. 

Restait encore à vaiucre derrière PFaltersdorf , l’aile 
droite de l’ennemi (A), qui se composait d’environ 5 batail- 
lons et d’une nombreuse artillerie. Le général Stuttcrheim 
aîné ti a versa le village (R) avec 4 bataillons de la VI* divi- 
sion et ses 5 escadrons, après que la grande batterie eut 
ébranlé l’ennemi autant que le terrain montueux et une 
grande distance pouvaient le permettre. Les 12 escadrons de 
la V e division ayant suivi, 17 escadrons se trouvèrent réunis 
(S) ; les deux bataillons francs de la V* division délogèrent 
l’ennemi du village (D). La grande batterie (n°* 6 et 7) resta 
de ce côté de fFaltersdorf(M ) sous la protection d’un ba- 
taillon . 

Cette attaque décida la bataille, d’autant plus que, dans le 
meme moment, la IV e division chassait l’ennemi de l’au- 
tre côté de l’abattis (T). La cavalerie ennemie de l’aile droite 
ne put rester plus long-temps sous le feu de la grande batte- 
rie (n°* 5 et7) etdut se mettre en sûreté (U). Les 6 bataillons se 
défendirent bravement; ils répoussèrent même une attaque 
des cuirassiers (E), et leur artillerie se distingua dans cette 
circonstance par l’ efficacité de son feu. Cependant les 12 es- 
cadrons de la V e division ayant renouvelé l’attaque avec une 
grande vigueur (G) , ils culbutèrent les régimens autrichiens 
et remportèrent le prix de la journée. 
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Dix-neuf bataillons prussiens et une quarantaine d’esca- 
drons seulement prirent part au combat 5 ainsi, en déduisant 
les 6,000 hommes du général Meyer, qui ne firent que fi- 
gurer près de Braud , 26 à 26,000 ennemis se laissèrent 
battre par 16,000 Prussiens, parce qu’il ne surent pas pro- 
fiter de l’avantage que leur position concentrée leur donnait 
sur ceux-ci qui étaient très morcelés. 

Le prince Stolberg retira ses troupes battues de l’autre 
côté de la Mulde ; et le général Meyer , « qui avait joué un 
triste rôle, » comme le dit fort naïvement Tempelhof, effec- 
tua sa retraite par Bershelsdorf (W). 

Les troupes prussiennes ^battirent avec un grand courage ; 
et l’on doit dire à la gloire de l'artillerie, qu’elle fut on ne 
peut plus active, qu’elle manoeuvra bien et quelle tira en- 
core mieux. 

Avait-elle des chefs , et par qui était-elle commandée P 
c’est ce qu’on ignore entièrement. Les chefs subalternes des 
autres troupes, jusqu’au capitaine Pfuh, ont été nommés 
dans la relation, attention très peu encourageante pour l’artil- 
lerie. 

On ignore les pertes de l’ennemi en morts et en blessés $ 
mais on sait qu’il eut 4,hl2 hommes, dont 79 officiers faits 
prisonniers, et qu’on lui prit 28 bouches à feu, dont la plu- 
part furent probablement perdues dans le combat décisif qui 
se livra derrière fV alte.rsdorj. La perte des Prussiens fut de 
1,500 hommes. 

Ce combat est instructif en ce qu’il nous avertit de ne pas 
juger les maximes de guerre d’après le résultat (1). 

(1) Voir à 1a On la noie G. (3* liv.). 
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TROISIÈME LIVRAISON. 



BERGEN. 


(A) Si les dispositions générales prises dans l’armée fran- 
çaise pour livrer le combat de Bergen, furent tout-à-fait eitra- 
ordinaires et en opposition avec les règles de la tactique, on 
peut en dire à peu près autant de la manière dont on y repartit 
l’artillerie. Les points principaux de l’ordre de bataille étaient 
certainement la ville de Bergen et la tour du môme nom, qui 

dominait toute la contrée : on pouvait les choisir de préférence 

pour y établir des batteries de position ; on pouvait encore pla- 
cer une troisième batterie, pour appuyer l’aile gauche des trou- 
pes françaises, près de la lisière du bois occupé par le corps 
Saxon. Le reste de cette artillerie aurait été gardé en réserve, 
dans une position centrale, et prêt à agir partout où il serait né- 
cessaire. Au moyen de ces dispositions, le front de bataille se 
trouvait fortement appuyé, et l’on conservait en outre des ressour- 
ces disponibles, soit pour parer à un revers, soit pour agir offen- 
sivement. Mais, au lieu d’adopter une répartition si naturelle, on 
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MINDEN. 

(B) La répartition de l’artillerie française à la bataille de Min- 
den n’etait bien calculée , ni pour la défense , ni pour l’attaque. 
En effet . 

1” Les bouches à feu se trouvaient trop disséminées sur le 
front de bataille, et l’on n’en avait point conservé en réserve; 

2° Les batteries numéros III , IV et V étaient trop faibles 
pour appuyer convenablement le centre de la ligne, et trop ex- 
posées pour pouvoir concourir , avec vigueur et ensemble , A nn 
mouvement offensif. 

Aussi, toute cette artillerie, lourde et peu maniable, ne pro- 
duisit-elle en général que des effets médiocres, comparativement 
A sa force numérique. Les batteries numéros VIII et IX, atta- 
chées au corps du duc de Broglic, et qui devaient jouer un rôle 
très important dans la bataille, furent réduites à une canonnade 
longue mais peu meurtrière. Les batteries numéros III et IV, 
qui encadraient la cavalerie française, firent à la vérité beaucoup 
d’efforts pour soutenir cette cavalerie contre la charge des ba- 
aillons anglais, A qui elles firent éprouver de grandes pertes. 
Mais elles ne purent triompher de cette attaque extraordinaire, 
parce quelles se trouvèrent souvent masquées par la cavalerie 
elle-même, toutes les fois qu’elle voulut charger pour repousser 
l’ennemi. Ces batteries eussent sans doute bien mieux rempli 
leur objet si, au lieu de rester fixes dans leurs positions, elles 
s’étaient portées plus en avant, pour agir sur les flancs de l'in- 
fanterie anglaise : mais elles ne tentèrent pas celte manœuvre, 
dans la crainte peut-être de se trouver compromises par le peu 
de mobilité de leur matériel. Les relations ne disent pas com- 
ment furent employées les battéries numéros V et VI dans cette 
période de l’action, ce qui induit A croire que lenr rôle fut peu 
remarquable ; tout ce que l’on sait, c’est qu’elles furent bientôt 
éduiles au silence, ainsi que la batterie numéro IV, par les bri- 
gades anglaises et hanôvriennes composant les batteries numé- 
ros 1 , 2, 3 et 4, qui les forcèrent à quitter le champ de bataille. 

Les relations gardent encore le silence sur le rôle que joua 
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de réserve dont l'action vigoureuse contribua beaucoup au gain 
de la bataille. 

Le rôle de l’artillerie fut peu important depuis l’attaque du 
village de Ilahlew jusqu’à la brillante charge de l’infanterie an- 
glaise. Mais lorsque la cavalerie des Français eut été battue, et 
que leur infanterie, ainsi que la brigade saxonne, arrivèrent à leur 
secours, les batteries numéros 3 et 4 ouvrirent contre elles un 
feu très vif et bien dirigé: non seulement ces batteries repous- 
sèrent les efforts de toute l’infanterie qui leur était opposée , mais 
elles parvinrent encore, avec l’aide de la brigade d’artillerie an- 
glaise , à foire taire les batteries françaises numéros IV et V, et 
même à foire disparaître du champ de bataille ces deux batte- 
ries et la .batterie numéro VI , qui était placée à l’extrême gau- 
che. Elles facilitèrent ainsi la prise de Hahlen, que le prince 
d’Anhalt enleva à la tête des piquets de l’armée. 

L’artillerie des confédérés servit encore très, activement pour 
appuyer l’attaque que ceux-ci dirigèrent sur la batterie fran- 
çaise numéro II, établie dans Malbergen, et dont le feu leur cau- 
sait de grandes pertes. Ce fut la batterie numéro 6 qu’on em- 
ploya dans cette occasion, et qui contribua beaucoup à achever 
la défaite de l’aile droite française. Plus tard, cette même batte- 
rie canonna les fermes de Neulaud, derrière Malbergen, et empê- 
cha l’ennemi de se former sur ce point. 

Mais la manoeuvre la plus habile que fit l’artillerie dans cette 
journée mémorable, fut exécutée par les batteries anglaises nu- 
méros 1 et 2, au moment ou toute la ligne française était en 
pleine retraite sur ses ponts. Ces deux batteries , qui apparte- 
naient à l’aile droite des alliés, longèrent constamment les bords 
du marais de Hahlen , en suivant de près les colonnes de l’en- 
nemi et les inquiétant dans leur retraite. Elles prirent ensuite 
position en face des ponts; et, secondées par les batteries nuibé- 
ros 4 et 5, qui vinrent bientôt les joindre, elles empêchèrent l’ar- 
mée française de s’établir dans son ancien camp, et la forcèrent 
de continuer son mouvement rétrogradé jusque sur les hauteurs 
de Ontzen, où elle put enfin se reformer après sa défaite. 
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Pendant toute cette manœuvre, que ne désavoueraient pas lea 
artilleurs modernes , les batteries des alliés furent constamment 
servies avec beaucoup d intelligence et de vigueur, comme elles 
l’avaient été en général dans les autres périodes de l'action; au 
lieu que la conduite de l'artillerie française laissa quelquefois, 
dit-on, beaucoup à désirer. Indépendamment de la mobilité du 
matériel , qui était en faveur de l’artillerie confédérée, celle-ci 
avait eu l’avantage d’être bien mieux répartie, dès le principe, sur 
les divers points de la ligne de bataille. Elle était beaucoup plus 
en mesure de se porter en masse partout où il serait nécessaire : 
ce qui la multipliait, pour ainsi dire, et suppléait à son infériorité 
numérique. L’artillerie française , au contraire , trop disséminée 
sur la ligne do bataille, n'était en force nulle part. L’action isolée 
de chaque batterie ne pouvait assurer aucun succès durable : 
plusieurs d’entre elles se trouvaient trop espacées pour pouvoir 
se prêter un appui efficace ; et l'on n’avait point de réserve prête 
à les soutenir au besoin, ou à préparer et appuyer les attaques 
que l’on eût voulu tenter au moment décisif. Aussi, quand l'in- 
fanterie anglaise eut défait complètement la cavalerie des Fran- 
çais , le centre du corps d'armée du maréchal de Contades 
se trouva enfoncé, et l’on n’eut aucun moyen de parer à ce 
désastre. Les efforts que firent les deux ailes de cette armée pour 
se maintenir dans leurs positions, furent totalement infructueux 
et ne firent que donner au mouvement rétrogradé un peu 
plus d’assurance et de régularité. 

Si la grosse artillerie du corps principal français, au lieu d'ê- 
tre divisée en six batteries , n’en avait formé que quatre , dont 
trois en ligne ( sur les ailes et vers le centre ) et la quatrième 
gardée en réserve dans un emplacement favorable, on 
aurait pu en attendre une coopération beaucoup plus éner- 
gique; et peut-être eût-elle assuré le gain de la bataille, 

* malgré les mauvaises dispositions du général français , notam- 
ment en ce qui concerne l’emplacement de sa cavalerie : empla- 
. cernent choisi contre toutes les règles do la guerre, et qui con- 
tribua surtout à entraîner une défaite honteuse , presque sans 
exemple dans nos annales militaires. 
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KUNERSDORF. » 

w r’'>i vit - 
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(C) S’il n’était pas aujourd'hui tout-à-fait posé en principe 
qu’on ne doit à la guerre tenter aucune opération importante sans 
la coopération de l’artillerie, il suffirait de parcourir les relations 
de la bataille de Kunersdorf, pour se convaincre de cette vérité» 
Les événemens de cette bataille prouvent en effet qu’une attaque, 
quelque vigoureuse et bien dirigée qu’elle soit , ne peut obtenir 
un plein succès et procurer un résultat durable, qu autant qu’elle 
a été préparée et appuyée par l'emploi judicieux de celle arme : 
ils prouvent aussi qu’on ne doit point désespérer de la défense 
d’une position, même après un rude échec qui en a livré une 
partie à l’ennemi, tant qu’on a en réserve de la grosse artillerie 
bien disposée et servie avec intelligence. Nous allons entrer dans 
quelques détails sur cette action mémorable, qui offre, sous 
plusieurs rapports, un enseignement utile et un sujet de mé- 
ditation digne d’intérêt. 

Quoique la force de l’armée prussienne, tant en hommes qu’en 
matériel d’artillerie, ne fût qu'environ les deux tiers de celle de 
l’armée austro-russe, elle aurait encore pu tenter avec avantage 
l’ attaque des positions occupées par cette dernière, et même ob- 
tenir une complète réussite, si Frédéric avait agi avec toute la 
prudence que nécessitait une semblable entreprise. En effet, ses 
troupes étaient braves, parfaitement disciplinées et manœuvriè- 
res ; son artillerie, pleine d’ardeur et de zèle, se trouvait d’ail- 
leurs répartie, de manière à soutenir fortement les attaques. II 
fallait bien combiner l’emploi de toutes les armes, et surtout ne 
rejeter le concours d’aucune d’elles : la fortune aurait favorisé 
leurs communs efforts, ou elles se seraient soutenues mutuelle- 
ment en cas de revers. 

Cette marche méthodique fut suivie dans la première attaque 
dirigée contre lés hauteurs de Muhlenberg. Frédéric la fit pré- 
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parer, en employant successivement de 3 à 5 batteries, qui for- 
mèrent ensemble un effectif de 54 à 94 bouches à feu, dont le 
tir de front et d enfilade contribua beaucoup à la prise de cette 
partie des retranchemens. Mais là se borna, pour ainsi dire, l’ac- 
tion de cette artillerie, qui, entravée par les difficultés du ter- 
rain et par la pesanteur d'une portion du matériel , éprouva de 
grands retards dans sa marche. Frédéric, impatient de poursui- 
vre ce premier succès, et se fiant trop sur la vigueur de son in- 
fanterie, voulut tout faire avec elle, et procéda successivement 
aux deux dernières périodes de la bataille, sans attendre les bou- 
ches à feu qui gravissaient péniblement sur les hauteurs : acte 
d’autant plus téméraire, que les Itusses se servaient énergique- 
ment de leur artillerie, qui faisait un effroyable carnage dans les 
rangs serrés des Prussiens. Aussi, après des prodiges de valeur 
qui les avaient rendus maîtres des deux tiers de la position re- 
tranchée. ceux-ci, accablés de fatigue, finirent par succomber 
sous le nombre des assaillans et sous le feu de la mitraille ; et ils 
éprouvèrent une défaite qui fut la plus désastreuse de toute cette 
guerre. 

Cette catastrophe ne doit certes pas être imputée à l’artillerie 
prussienne, qui fit preuve de courage et de zèle, et qui lutta avec 
beaucoup de persévérance contre les difficultés de sa position. 
Elle allait bientôt avoir surmonté tous les obstacles et pouvoir en- 
trer eu ligne , lorsqu'une déplorable fatalité poussa Frédéric à 
tenter la dernière attaque avec la seule infanterie : faute grave, 
que ce prince et le maréchal de Schwerin avaient déjà commise 
et cruellement expiée dans les champs de Kollin et de Prague 1 

Si les circonstances ne permirent pas à l'artillerie prussienne 
dejouer un rôle brillaut dans cette bataille, il n’en fut pas de 
même pour celle des austro-russes. Les généraux de cette armée, 
qui avait pris une attitude défensive, sentaient toute l’influence 
que devait avoir sur les résultats de la bataille l’emploi énergi- 
que et bien combiné de leurs nombreuses bouches à feu ; et ils 
avaient accordé à leur artillerie une confiance qu’elle sut méri- 
ter sous tous les rapports. Elle défendit avec un courage héroï- 
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que les ouvrages qui couvraient les hauteurs de Muhlenberg. 
ainsi que le passage du ravin de Kuhgrund, et préféra perdre 
une partie de son matériel, que de ne pas exécuter jusqu’au der- 
nier moment un feu terrible contre l'infanterie prussienne : et 
lorsqu'elle fut forcée d’abandonner successivement ces positions, 
elle établit en arrière de nouveaux points de résistance, où elle 
rassembla les bouches à feu qu’elle avait sauvées des mains de 
l’ennemi. Enfin, elle concentra toutes ses ressources en arrière 
du Laudonsgrund ; et ce ravin, dont les abords furent si vigou- 
reusement balayés par la mitraille, devint l'écueil contre lequel 
se rompirent enfin les efforts de l'infanterie prussienne, si ad- 
mirable dans son dévouaient, et bien digne d’un meilleur sort ! 

Une circonstance assez remarquable de cette bataille, c’est 
que, dans les deux périodes, les Prussiens se trouvèrent pres- 
que entièrement privés d'artillerie , quoiqu'ils eussent enlevé à 
l'ennemi un très grand nombre de bouches à feu : ils ne purent 
donc utiliser ces dernières; ce qui prouverait que les Russes, en 
abandonnant ces parties de leurs positions, avait emmené les 
chevaux, les armemens des pièces, et sans doute encore détruit 
les munitions, ce qui est conforme aux règles prescrites pour les 
cas semblables. Il parait aussi qu’ils employèrent de petites char- 
ges pour incendier, par leurs projectiles, l’abattis du Becker- 
grund, genre de tir qui n'avait pas encore été mis en usage, au 
moins dans la guerre de campagne: 


LÀNDSHUT. 


(D) Comme le remarque très bien l'autenr , la relation de 
l’engagement de Landshut présente moins un sujet d’ins- 
truction qu’un avertissement contre un genre de faute que l’on 
commet trop souvent à la guerre, et dont les suites ne. peuvent 
être que funestes, savoir, la trop grande extension donnée aux 
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positions retranchées, et la dispersion des forces, qui en est la 
conséquence. 

Cette faute, que le duc de Bevern avait déjà expiée par une 
sanglante défaite à la bataille de Breslaw, eut des résultats non 
moins déplorables à Landshut pour le corps d'armée prussien : en 
voulant occuper et défendre toutes les hauteurs qui couronnent 
la rive droite de la Bober, le général Fouqué avait, comme son 
devancier, entrepris une tâche au-dessus de ses moyens, et il 
paya son imprudence par une semblable catastrophe. 

Si l’on examine les dispositions du général prussien sous le 
seul rapport de l’emploi de l’artillerie, on voit que celte arme était 
répartie de la manière la plus désavantageuse, puisqu’elle se trou- 
vait disséminée sur un grand nombre de points, qui ne pouvaient 
pas tous concourir à une défense réciproque, chacun d’eux étant 
d’ailleurs trop faiblement armé pour fournir une résistance vi- 
goureuse. Il était facile à l’ennemi de percer cette ligne de défense 
et une fois maître de quelques points, il arrivait successivement, 
mais naturellement, à la réduction de tous les autres ; puisqu’on 
n’avait point conservé en réserve quelques pièces dont on pût 
renforcer les points menacés. Aussi, quand les Autrichiens se 
furent emparés de toute la ligne d’ouvrages comprise entre le 
Rabenberg et le Mummelberg, ainsi que des nouveaux retran- 
chemens près de Vogelsdorf, ils enlevèrent bientôt les hauteurs 
de Blasdorf, et ils s’établirent fortement dans ses positions, eu 
les garnissant d’artillerie, pour pouvoir déloger les Prussiens des 
positions voisines. C’est ainsi qu’ils prirent successivement les 
ouvrages construits sur les hauteurs du Uahnberg,du Calgenberg 
et du Kirchberg, qui furent défendus vaillamment, mais sans suc- 
cès; car, attaqués à la fois sur le front et sur les deux flancs, ils 
avaient trop de désavantage pour ne pas succomber sous tant 
d’efforts réunis. La défense désespérée que fit ce dernier ouvrage, 
et dans laquelle l’artillerie prussienne se distingua particulièrement, 
ne causa qu’un retard momentané dans les progrès do l’attaque, 
qui força bientôt les Prussiens d’abandonner les derniers postes 
sur la rive droite de la Bober : ce fut sur la rive opposée que les 
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restes du corps de Fouqué, ayant à leur tôle ce brave chef, fu- 
rent enfin accablés sous le nombre, sabrés ou faits prisonniers. 

Le rùle de l’artillerie autrichienne dans cette affaire fut très 
facile à remplir, car elle avait en sa faveur une très grande supé- 
riorité numérique. Elle était plus concentrée et libre dans ses mou- 
vemens, ce qui rendait son action plus prompte et plus énergique. 
Sa conduite d’ailleurs fut convenable et conformo aux règles de 
la tactique. On ne sait jusqu’à quel point elle prépara les attaques ; 
mais elle sut utiliser leurs progrès, en occupant les positions suc- 
cessivement enlevées et les garnissant de bouches à feu, pour 
pouvoir déloger les Prussiens des positions voisines : c’est en un 
mot, sous sa protection que les attaques purent être exécutées 
d’une manière progressive, et obtenir chaque fois des résultats 
complets, qui finirent par entraîner l’entière destruction des for- 
ces prussiennes. Ces forces étaient sans doute bien inférieures à 
celles dont disposait le général Laudon : mais si, au lieu de défen- 
dre la totalité des ouvrages qui couronnaient les hauteurs de la 
rive droite de la Hober, le général prussien s’était borné à occu- 
per fortement le Kirchberg et le Leuschncrberg, qui étaient les 
points principaux, et à conserver une réserve imposante 
qu’on pùt diriger promptement vers les points d’attaque, il aurait 
imprimé à la défense beaucoup plus de vigueur et de fermeté. Il 
ne pouvait sans doute prétendre à sortir vainqueur de celle lutte 
disproportionnée ; mais il pouvait du moius faire payer bien cher 
à l'ennemi la possession des ouvrages qu i! lui disputait pied à 
pied ; les évacuer avec ordre et en sauvant, au moins en grande 
partie, le matériel employé à la défense ; enfin se replier vers 
l’armée du roi, avec tous les honneurs dtls à une résistance hé- 
roïque. 

LIEGNITZ. 

(E) Cette bataille n’offre pas de particularités remarquables con- 
cernant l'emploi de l’artillerie, qui n’y joua pas en général un réle 
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bien actif. Dans le corps d'armée commandé par Frédéric, l'ar- 
tillerie de position parait n’avoir formé que 2 batteries, celles 
côtées des naméros 3 et 4. Cette dernière, engagée dès le com- 
mencement de l’action, lors de la rencontre subite de ce corps 
avec celui de Laudon, se trouva momentanément dans une posi- 
tion très critique et obligée de livrer combat, à la portée efficace 
des feux de mousqueterie, contre les troupes autrichiennes et 
contre les batteries qui précédaient et couvraient leur marche. 
Mais elle remplit cette mission avec vigueur, et devint le point 
d’appui sur lequel se formèrent les troupes du roi. Elle se porta 
ensuite en avant pour protéger l’attaque que ses troupes exécu- 
tèrent contre les positions de l’ennemi, et contint celui-ci lors- 
qu’il voulut tenter un mouvement offensif. Enfin elle fit convena- 
blement son devoir dans les diverses périodes de la bataille, et 
contribua sans doute beaucoup à ses résultats. > 

La batterie no 3, qui dut primitivement être placée sur une hau- 
teur derrière Panten, parait avoir exécuté contre ce village une 
canonnade qui ne put empêcher les Autrichiens de s'y établir, et 
d’occuper avec de l’artillerie quelques hauteurs voisines : elle prit 
ensuite une position plus avancée, m$is sans exercer d’influence 
sur les opérations ultérieures. < 

Quant aux batteries prussiennes n oa 1 et 2, attachées aux corps 
de Zieten, elles furent d'abord, si l’on en croit la relation, distri- 
buées de manière à pouvoir battre toutes les issues ; mais comme 
elles ne comprenaient ensemble que 20 pièces de gros calibre et, 
que plus tard, elles repoussèrent l’attaque de la cavalerie autri- 
chienne près de Pfaffendorf, il est probable qu’elles ne formaient 
au moins alors, qu’une seule batterie, qu'on aura mise en posi- 
tion sur la hauteur d'où l'on pouvait battre la roule de Liegnitz. 
Le feu de mitraille que vomissaient ces bouches à feu. non seu- 
lement tint la cavalerie en échec, mais rendit encore infructueuses 
toutes les tentatives que firent les troupes légères de Kied pour 
sortir de Liegnitz. 

Quoique l’artillerie autrichienne dût être plus nombreuse que 
«elle des Prussiens ,- on ne voit pas qu’elle ait produit 
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des résultats en rapport avec son effectif. On d't, à la vérité, 
qu’elle précéda les colonnes du général Laudon ; mais qu’elle se 
bornait alors à tirer quelques coups de canons, pour éclairer la 
marche des troupes autrichiennes, en forçant l’ennemi de dé- 
ployer ses forces. Du reste, on ne donne aucun détail sur sa con- 
duite pendant la lutte acharnée qui s’engagea entre ce corps 
d'armée et celui de Frédéric, de même qu’entre les corps de 
Zieten et du maréchal Daun; seulement on a enregistré les per- 
tes énormes quelle se trouvait avoir faites à la fin de la bataille. 

En résumé, la relation delà ba’ aille de Liegnitz offre peu d’ins- 
truction concernant l’emploi de l’artillerie dans la guerre de cam- 
pagne; et l’auteur eût pu la passer sous silence sans qu’il en 
résultât aucune perte réelle pour les progrès de l’art. 


TORGAU. 


(F) Cette bataille offre encore un exemple de la propension 
qu’avaient les chefs de l’armée prussienne, et Frédéric lui-même, 
à ne considérer l’artillerie que comme une arme secondaire, 
souvent plus embarrassante qu’utile, et à négliger conséquem- 
ment son emploi toutes les fois qu’ils pensaient pouvoir vaincre 
avec la seule participation de l’infanterie et de la cavalerie. Cette 
faute grave contre les vrais principes de la tactique moderne leur 
avait déjà causé de terribles revers dans plusieurs batailles ; et si 
dans celle de Torgau.clle n’eût pas des suites aussi funestes, elle 
coûta du moins aux Prussiens des pertes énormes, et annula, 
pour ainsi dire, les résultats d une victoire qui aurait dû répan- 
dre le plus grand éclat sur leurs armes. 

Aucune action de cette guerre n’avait pourtant exigé davan- 
tage l’emploi de tous les moyens qu’un général peut avoir à sa 
disposition. Le roi avait le plus grand intérêt à écraser un en- 
nemi qui l’empêchait de jouir de ses conquêtes, interceptait ses 
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convois de vivres et menaçait sa ligne d’opérations. Il voulait l’a- 
néanlir d'un seul coup et le jeter dans l’Elbe. Obligé, pour 
remplir ce but, de tenter uno manoeuvre hardie, dont le non- 
succès pouvait compromettre le salut de son armée, Frédéric ne 
devait rien livrer au hasard : il avait besoin de concentrer tous 
ses moyens d'action, pour les faire concourir à l’exécution de 
ses projets. Mais, par une déplorable fatalité, une canonnade exé- 
cutée à contre-temps par le corps de Zielen, avait instruit l’en- 
nemi de la marcho des colonnes prussiennes. Le roi voulut brus- 
quer l’attaque avant l’entière réunion de ses forces, et surtout 
avant l’arrivée de l’artillerie, dont les mouvemens étaient entra- 
vés par de grandes difficultés locales. Cette témérité lui coûta 
cher. Les brigades de grenadiers prussiens s'élancèrent avec in- 
trépidité contre les positions de l’ennemi, franchirent l’abattis qui 
les couvrait, et firent, en un mot, tout ce quelles pouvaient pour 
aborder les Autrichiens corps à corps ; mais foudroyées dans 
tous les sens par le feu de la grande batterie ennemie, que les 
historiens portent, les uns à 100, les autres à 200 pièces ; acca- 
blées sous un feu de mitraille d’autant plus terrible , qu’il était 
exécuté à bonne portée, avec précision et avec calme, elles fu- 
rent à moitié détruites et forcées do se retirer derrière l'abattis. 

Pendant ce mouvement rétrograde, elles furent momentanément 
poursuivies par quelques régimens autrichiens ; mais ceux-ci fu- 
rent contenus et repoussés par les brigades Ramin et Gablenz, 
qui arrivaient en ligne. Ces brigades, renforcies par quelques 
bataillons de celle de Queiss, débouchèrent du bois, sous la pro- 
tection d’une batterie, et occupèrent les hauteurs de Siptitz. 
Mais après un engagement très meurtrier, qui éclaircit beaucoup 
leurs rangs, elles furent sabrées et refoulées dans le bois par la 
cavalerie autrichienne. Les brigades restantes, composées de 11 
bataillons, éprouvèrent le même sort dans une troisième attaque 
qu’elles tentèrent sur le même terrain : elles furent décimées par 
la mitraille, et culbutées après un combat très vif, malgré les ef- 
forts de la cavalerie formant la troisième colonne de l'armée du 
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roi, efforts qui furent paralysés par la coopération de la réserve 
autrichienne, qui se porta en avant dans ce moment décisif. 

Durant toute cette période de la bataille, dans laquelle toutes 
les troupes du priucipal corps d’armée prussien avaient été suc- 
cessivement engagées, quel avait donc été le rôle joué par les 
diverses batteries attachées aux brigades? Ces batteries, entra- 
vées par les difficultés du terrain, avaient éprouvé dans leur mar- 
che de très grands obstacles, quelles n’avaient pu surmonter 
que par des efforts inouis et avec beaucoup de lenteur. La bat- 
terie n° 1 s’était égarée dans les bois, les batteries n os 2 et 3 
n’arrivèrent pas à temps pour préparer et appuyer la première 
attaque; et même quand elles eurent réussi à entrer en ligne, 
elles ne firent qu’y paraître et disparaître, et sans pouvoir agir : 
car, si l’on en croit les historiens, elles furent écrasées par le feu 
prépondérant de la grande batterie autrichienne, avant d'avoir 
pu seulement charger les pièces; dans un instant, les officiers, 
les canonniers, les chevaux et leurs conducteurs furent tués ou 
blessés par la mitraille de l eunemi. La batterie n° 4, renforcée 
peut-être des débris de celles-ci, parvint, à la vérité, à donner 
quelque assurance à la seconde attaque, exécutée par les briga- 
des Ramin et Gablenz ; mais elle ne pouvait long-temps résister 
au puissant colosse qu’elle avait en face : elle partagea l’échec 
essuyé par ces brigades et fut entraînée dans leur mouvement ré- 
trogradé, après avoir été si maltraitée, comme les précédentes, 
qu'elles restèrent presque toutes dans l'abattis, sans doute parce 
que leurs attelages étaient détruits par le feu. 

Quand le reste de l'infanterie prussienne exécuta la troisième 
attaque contre la position des Autrichiens, on entretint, dit-on, 
de part et d’autre, un feu très vif de mousqueterie et d’artille- 
rie : on doit donc en conclure que les batteries u 0! 5, 0 et 7, qui 
existaient encore , auront pris part à cet engagement, quoique 
aucune relation ne donne de renseignemens précis sur ce point. 
Mais ces batteries ne pouvaient encore lutter avec avantage 
contre la formidable batterie autrichienne, ni ramener la con- 
fiance des troupes que le nou-succès de toutes ces attaques par- 
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tielles décourageait nécessairement : aussi, après l’échec éprouvé 
dans la troisième attaque, à l’entrée de la nuit, le corps d'armée 
du roi se trouvait en pleine retraite. 

Il résultait donc de la funeste précipitation du roi, qui l'avait 
porté à commencer l'attaque avant d’avoir réuni toutes ses for- 
ces, notamment les batteries de position qui se trouvaient en ar- 
rière, que les différentes colonnes de son corps d'armée étaient 
venues successivement se rompre contre un colosse qu'elles ne 
pouvaient entamer, et qui les anéantit partiellement. Si ces co- 
lonnes avaient pu être employées simultanément (sauf pourtant 
les brigades qu’on devait garder en réserve) ; si l’on avait bien 
dirigé leurs efforts vers le principal point d'attaque ; si l’artillerie 
surtout, au lieu d’être engagée par petites fractions, avait opposé 
à la grande batterie autrichienne une masse imposante et capa- 
ble de lutter avec elle, il est permis de croire que le plan de Fré- 
déric aurait été couronné d’un plein succès, car la valeur des 
troupes prussiennes avait été sans égale dans cette journée, et 
l’on devait tout attendre de leurs efforts héroïques. 

Mais le 9ort en avait décidé autrement ; et la coopération du 
corps de Ziéten fut seu e capable de sauver l'armée du roi d’une 
entière défaite. 

Ce général étant arrivé dans la plaine de Siptitz, se forma de- 
vant le corps de Lascy, contre lequel il engagea une canonnade 
sans résultat, parce qu'on l’exécutait à une distance démesurée. 
Il garda néanmoins cette position jusqu’au soir, attendant l'en- 
nemi que Frédéric devait rejeter dans sa direction. Mais comme 
le feu s’éloignait, au lieu de se rapprocher, et que bientôt même 
il cessa de se faire entendre, Zietcn se décida enfin, d’après la 
demande de quelques généraux sous ses ordres, à se porter en 
avant, et il attaqua en conséquence le village de Siptitz. Mais ne 
pouvant se frayer un passage à travers ce village qui était en 
flammes, il se dirigea plus à gauche avec les brigades Saldern et 
Brumbkow, qu'il parvint à établir sur le flanc gauche des Autri- 
chiens, après qu elles eurent franchi une digue qui se trouve en- 
tre les étangs dits Schaffeiche, et culbuté les troupes ennemies 
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qui s'opposaient à leur passage. Elles furent bientôt rejointes 
par les deux bataillons du régiment de Moritz appartenant à la 
troisième colonne de l’armée du roi, et qui s’étaient portés à tra- 
vers le bois, vers le lieu où le canon se faisait entendre. L’obs- 
curité avait empéché la batterie n* 8 de suivre ce mouvement ; 
mais il est probable queles batteries n°* 10 et 12 avaient marché 
avec leurs brigades respectives, si l’on s’en rapporte du moins 
au témoignage des historiens sur la vigueur de l’action qui s’en- 
gagea entre ces troupes et les corps autrichiens qui leur firent 
face. Cet événement favorable ranima le courage de l’infanterie 
du roi : elle marcha en avant, et la majeure partie des deux 
corps se trouva bientôt réunie sur les hauteurs, où elle passa la 
nuit. 

C'est ainsi que l’armée prussienne resta enfin maîtresse do 
champ de bataille, que les Autrichiens évacuèrent sur deux co- 
lonnes, pendant la nuit qui protégea leur retraite. 

D'après cet exposé, on voit que si l’intervention du corps de 
Zieten sauva l’armée du roi, elle fut néanmoins trop tardive. Si 
ce général avait exécuté quelques heures plus tôt son mouve- 
ment sur le flanc gauche du corps principal autrichien, il pou- 
vait en espérer le plus brillant résultat : mais lors même que, 
trop fidèle à ses instructions, il n aurait pas cru devoir alors se 
porter sur ce point avec une grande partie de ses troupes, ne 
pouvait-il pas au moins y diriger une vingtaine de ses pièces de 
gros calibre avec une escorte suffisante? Cette artillerie, conve- 
nablement appuyée par les troupes de soutien et par la présence 
des 38 escadrons prussiens qui se trouvaent en avant de 
Grosswig, aurait pu faire une diver>ion très puissante, surtout si 
les escadrons eux-mêmes s étaient portés en avant avec quelques 
pièces légères. Il était aussi très facile d'employer d'une manière 
beaucoup plus active et plus efficace les batteries qui seraient 
restées en position devant la seconde ligne autrichienne : mais, 
pour cela, il aurait fallu, comme l'auteur le fait très bien ob- 
server, que l'artillerie prussienne fût toujours commandée par 
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des chefs influens, auxquels on eût confié exclusivement la direc- 
tion de cette arme, ce qui malheureusement n’était pas dans les 
idées de l’époque. * 

Quoiqu'on ne fût pas encore dafts l’usage d’attacher de l’ar- 
tillerie aux corps de cavalerie, un incident particulier de la ba- 
taille prouva les avantages qni pouvaient en résulter dans cer- 
tains cas. La réserve de cavalerie de l’armée du roi n’était séparée 
de celle des Autrichiens que par le ravin de Zeiskengraben. der- 
rière lequel elle s’était formé sans doute par mégarde, et qu’elle 
ne pouvait franchir en présence de son adversaire. Après que 
ces deux corps eurent échangé quelques coups de pistolets, les 
Autrichiens firent avancer deux canons do régiment, dont le tir 
à mitraille força la cavalerie prussienne de rétrograder. Si cette 
dernière avait eu de l’artillerie à cheval, non-seulement on au- 
rait chassé les deux pièces ennemies, mais le passage du ravin 
n’aurait plus offert d’obstacle insurmontable, De même, si la ca- 
valerie de réserve du corps deZiéten, qui était massée en avant 
de Grosswig, avait été soutenue par de l’artillerie à cheval, elle 
eût sans doute exécuté une attaque de flanc sur le principal 
corps autrichien, pendant qu’il était engagé avec les colonnes de 
Frédéric ; et ce mouvement, conduit avec détermination, pouvait 
Avoir des résultats immenses. 

Pourquoi l’armée prussienne manquait-elle d’artillerie à che- 
val devant Torgau , bien que cette arme y fût connue depuis 
1759? C’est ce qu’il est difficile d’expliquer. 

Il y a peu de choses à dire sur le rôle que joua l’artillerie au- 
trichienne dans les événemens de cette bataille. Cette artillerie 
était très nombreuse, puisque, suivant les historiens, elle s’éle- 
vait à A22 bouches à feu, dont 2A0 de gros calibre. L’artillerie 
de réserve, au lieu d’être répartie sur les principaux points de 
l’ordre de bataille, se trouvait parquée en arrière de la position, 
vis-à-vis le centre de l’armée. Cette disposition, qui était con- 
traire aux principes, et pouvait entraîner la perte de tout le ma- 
tériel, lors de l’attaque en dos exécutée par l’armée du roi, de- 
vint néanmoins, par l’effet des circonstances, très favorable aux 
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Autrichiens. Obligés de faire évacuer à la hâte cet immense parc 
d’artillerie, qui se trouvait alors comme en avant-garde, et ne 
pouvant en faire filer qu une petite partie en arrière, à cause de 
l’encombrement, ils firent porter les batteries à droite et à gauche 
contre la route de Siptitz, et formèrent ainsi tout naturellement 
la grande batterie qui exerça uno si terrible influence sur le sort 
de la bataille. Cette batterie fut servie avec beaucoup d’intelli- 
gence et de vigueur : elle produisit des résultats immenses ; 
mais, il faut l’avouer, sa mission était bien facile à remplir. 

Nous ajouterons que dans le mouvement de retraite qu’opé- 
rèrent les Autrichiens, ils laissèrent à l’ennemi V5 bouches à 
feu, quoique les chances de la bataille eussent été à-peu-près 
égales. Si, donc, cette armée avait été défaite et poursuivie vive- 
ment, elle aurait sans doute pardu la plus grande partie de son 
matériel ; car il eût été très difficile de faire évacuer celte nom- 
breuse artillerie, que son agglomération condamnait, pour ainsi 
dire, à l'immobilité. 


FREIBERG. 


(G) Cet engagement est remarquable en ce que le prince Henry 
de Prusse y suivit des principes tout-à-fait opposés à ceux qui 
avalent été mis en pratique par Frédéric : c’est surtout relative- 
ment à l'emploi de l’artillerie que la différence est sensible, et 
qu’elle mérite d'être consignée. 

Suivant les données de l’auteur, l’armée prussienne avait 100 
bouches à feu, dont 40 de position. Ces dernières, au lieu d’être 
réparties d’avance dans les brigades, ne formaient qu’un seul 
parc ; et ce ne fut qu’au moment de l’action qu’on en attacha aux 
divisions qui étaient composées d’infanterie et de cavalerie. Les 
batteries ainsi organisées étaient beaucoup plus faibles que les 
batteries ordinaires : elles n’avaient, que 4 bouches à feu : mais 
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en revanche, on avait gardé en réserve 16 pièces de gros cali- 
bre, composant une seule batterie destinée à se porter partout 
où il serait nécessaire, llonneur au prince Henry, qui, le premier 
d'entre les généraux de cette époque, comprit l’avantage d'une 
réserve d'artillerie, et sut l’employer, de manière à accélérer le 
dénoùment de l’action et à diminuer les pertes 1 11 répandit le 
germe d’un des plus puissans moyens d'action employés par la 
tactique moderne, et dont elle obtient généralement des résultats 
aussi importans que décisifs. Cette réserve fut, à la vérité, enga- 
gée de très bonne heure, et peut-être détournée en partie de sa 
véritable destination ; mais elle n’en joua pas moins un très grand 
rôle dans le combat : réunie à la batterie n° 5, elle prépara l’at- 
taque dirigée contre la droite de la position ennemie, repoussa la 
cavalerie qui s’y trouvait, et contribua beaucoup, par la vivacité 
de son feu. à assurer la victoire aux troupes prussiennes. La 
batterie n° h servit aussi d'une manière brillante, et parait avoir 
décidé la prise de l’abattis. En général, l'artillerie prussienne fit 
très bien son devoir, et se montra très active. Elle prépara toutes 
les attaques, et sut les appuyer avec intelligence et vigueur; seu- 
lement. on peut lui reprocher d’avoir quelquefois ouvert son feu 
à de trop grandes distances. 

Les historiens ne donnent que des détails très incomplets sur 
la composition de l’artillerie autrichienne dans ce combat, et sur 
la m inière dont elle se trouvait répartie : toutefois, il paraîtrait 
qu’elle était formée de 120 bouches à feu, qui auraient été dis- 
tribuées dans les ouvrages et sur les autres points principaux de 
la ligne de bataille. Cette artillerie ne fut pas appelée à jouer un 
rôle aussi brillant que celle des Prussiens; mais elle servit néan- 
moins avec beaucoup de courage et de zèle : elle se distingua 
même par l'efficacité de son feu dans la défense du centre et de 
la droite des positions, qui ne furent enlevées qu’après une vigou- 
k, reuse résistance. 



Digitized by Google 


4 


APPENDICE. 


HELATI01T 


DE LA 


BATAILLE DE KOLIN, 


ilDlO 

- ’M Sv] 


LIVRÉE LE 18 JUIN 1757. 

(Traduite du Journal Militaire autrichien.) 

Par P. HIMLY. 
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Le 18 juin 1757 est un jour à jamais mémorable darts 
les fastes de la monarchie autrichienne : c’est ''anniver- 
saire de la bataille de KolinlDès le lever de l’aurore 
de cette grande journée , on remarqua un mouvement 
extraordinaire dans le camp prussien ; les troupes impé- 
riales prirent les armes, et en un clin d’œil elles furent 
prêtes au combat. Bientôt les Prussiens s’avancèrent 
sur trois colonnes par Planian , et l’avant-garde des 
impériaux du général Beck se replia , en combattant 
jusque sur la position principale de l’armée. Vers les six 
heures du malin, on vit paraître au-delà de Planian les 
tètes de colonnes prussiennes. L’avant-garde aux ordres du 
général Ziethcn, composécde 55escadronsct desy bataillons 
du général Hülsen, marcha sur deux colonnes-, la première, 
sur la chaussée qui conduit à Kolin, la seconde à gauche 
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de celte mémo chaussée. L'année prussiennesui vit son avanl- 
garde sur trois coionnes ; les deux premières, d’après l’or- 
dre de bataille indiqué au tableau ci-après, étaient formées 
d’infanterie, et la troisième de cavalerie. Quelques esca- 
drons couvrirent cette marche, sur la droite. 

A huit heures du matin, la tète de l’avant-garde prus- 
sienne, ayant atteint l'auberge du Soleil-d’Or, située près 
de la chaussée et vis-à-vis de Brzistwy, le roi ordonna une 
halte, pour donner aux colonnes isolées le temps de se 
rallier à la sortie du défilé de Planian. 

Après que l’armée prussienne eut été rangée en ordre 
de bataille, elle s’avança de 3oo pas environ, ot resta en- 
suite immobile pendant deux heures. 

Le feld-maréchal autrichien, Daun, observait les Prus- 
siens des hauteurs de la montagnfc de Kamhajek; aucun 
de leurs mouvemculs n’échappait à son attention. Au mo- 
ment où ils firent halte, il crut entrevoir que le roi avait 
l’intention de diriger une attaque sur le centre de l’armée 
impériale. Il ordonna aussitôt au général Wied de quitter 
sa position avec les brigades Reichlin et Kolbel, et de venir 
s'établir en troisième ligne, derrière le centre de l’armée, 
sur le penchant du côté sud de la montagne de Kam- 
hajek. 

Ce mouvement, exécuté avec adresse et promptitude , 
ne fut point aperçu par les Prussiens. Un silence profond 
régnait sur toute la ligne de bataille des impériaux. Le 
feld- maréchal et sou escorte étaient descendus de cheval, 
et les troupes en repos, l’arme aux pieds, attendaient avec 
impatience le momeDt d’en venir à une action qui paraissait 
devoir cire décisive. 

Le léger mouvement en avant de l'armée prussienne 
dont npus avoii'< parlé, parut au comt> - Daun une espèce 
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de défi pour lai faire quitter sa position avantageuse, et 
le roi de Prusse, qui vit de son côté l’immobilité absolue 
de son adversaire, fit retourner ses troupes dans leur po- 
sition primitive, en face de la route impériale. 

Comme tous ses efforts pour engager le feld-maréchal à 
faire un mouvement quelconque étaient infructueux , il ^ 
envoya un détachement rôder autour de Planian, faisant 
mine de vouloir se porter sur Kaurzim, dans le dessein 
sans doute d'inspirer aux impériaux de l’inquiétude pour 
leur flanc gauche. Mais ce détachement était trop faible 
pour atteindre son but. 

Cependant le roi, décidé à exécuter son plan d’attaque 
à quelque prix que ce fût, vint lui-mêine reconnaître la 
position des Autrichiens. Après s’ètre convaincu qu’il ne 
pouvait les attaquer de front, il chercha à tourner leur aile 
droite, comme étant la plus faible, et donna en consé- 
quence les ordres suivants : 

« Le général Ziethen se portera avec son avant-garde 
jusque vers Kolin, et, dans le cas où la cavalerie du général 
Nadasdy se montrerait sur les hauteurs de Krzeczhorz, il 
l'attaquerait, la repousserait, et couvrirait, durant la ba- 
taille, l’aile gauche de 1 armée. L’armée entière suivra l'a- 
vant-garde sur trois colonnes. Dès que les télés de colonnes 
auroul dépassé l’aile droite de l’armée impériale, le général 
Hülsen attaquera avec ses 7 bataillons le poste avancé de 
Krzeczhorz, et le régiment de dragons Normaun, placé en 
troisième ligne derrière ces bataillons, leur servira de sou- 
tien. Aussitôt que l’ennemi sera repoussé de ce poste, le 
général manœuvrera sur la gauche, et cherchera à le chas- 
ser également du petit bois derrière Krzeczhorz. Pendant 
ce mouvement, l'armée continuera sa marche sur trois co- 
lonnes, de manière à pouvoir continuellement appuyer le 
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général Hülsen, s’il arrivait qu’il fût forcé de se mettre en 
retraite. Mais si, au contraire, il parvenait à atteindre son 
but, les 7 bataillons, quittant alors l’aile gauche, se porte- 
raient directementsur (adroite de l’ennemi, et tâcheraient 
de le battre de ce côté. Cependant, l’attaque n’aura pas lieu 
en môme temps sur toute la ligne; l’ailcjjdroile se tiendra 
constamment en arrière, et ne commencera son feu qu’a- 
près s’ètre avancée successivement et être arrivée à la portée 
de l’ennemi. Toute la cavalerie de l’aile gauche restera sur 
les derrières, pour soutenir en meme temps le général 
Zielhen et l’infanterie; et si cette dernière parvient à avoir 
le dessus, la cavalerie, profilant alors de ce moment favo- 
rable, enfoncera l’ennemi et rendra la victofre complète.» 

Il était midi, et les hésitations du roi donnaient à croire 
au comte Daun qu’il avait renoncé à son attaque. Le feld- 
maréchal était à réfléchir comment il pourrait lui-même 
attaquer le roi avec succès pendant sa marche rétrograde, 
lorsque tout à coup (à midi et demi) toute l’armée prus- 
sienne se mit de nouveau en mouvement, et se porta, sur 
trois colonnes, le long de la route impériale. Entre l’avant- 
garde et l’armée il y eut un intervalle de 1,000 pas envi- 
ron. Cependant Nadasdy s’était placé entre Krzeczhorz et 
l’Elbe, de manière que le prolongement de son front for- 
mait un angle rentrant avec celui du reste de l’armée, et 
que, de cette position, il pouvait tomber au besoin dans le 
flanc gauche des Prussiens. La cavalerie légère du général 
Ziethcn chargea la première la cavalerie impériale, et la 
rejeta bientôt derrière Kutlirz. Pendant celte charge, les 
colonnes prussiennes continuèrent leur marche sous la pro- 
tection de leur avant-garde. 

Le feld-maréchal Daun, persuadé que le roi de Prusse 
voulait entamer son aile droite, jordonna’aujgénéral Wied 
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de sc porter au pas accéléré avec sa division vers Krzecz- 
horz. Le feldmaréchal se rendit lui-même sur le point 
menacé, et fit occuper Krzeczhorz et le bois situé derrière 
par des Croates, de l’infanterie et quelques pièces d’artil- 
lerie. Le corps de Nadasdy prit position entre le bois et le 
village de Radowesnitz. Trois régiments de chevau-légers 
et i,ooo hommes formant l’arrière-garde, furent placés 
derrière le bois. En même temps, les deux lignes de l’armce 
impériale, partant par la droite, marchèrent à hauteur 
égale de l’ennemi, dans la direction de Krzeczhorz; la 
plus grande partie de l’artillerie de réserve fut également 
dirigée sur ce point. II était une heure et demie, lorsque 
la division Wied arrivant à Krzeczhorz, appuya son aile 
droite au bois, ayant le village de front. Pendant cet inter- 
valle, l’armée se porta de plus en plus en avant, et, dès 
qu’elle eut atteint, avec son aile droite, l’aile gauche de la 
division Wied, elle fit une conversion. 

Tandis que s’opéraient ces mouvements divers, les tètes 
de colonnes prussiennes étaient arrivées en face de Krzecz- 
horz. Le roi, se trouvant en personne sur la montagne si- 
tuée vis-à-vis de ce village, put de cette hauteur observer 
toute la position de l’armée impériale. Il fit amener quelques 
pièces d’artillerie sur ce point. Le général Hïilsen, faisant 
faire une conversion à sa brigade, plaça les trois bataillons de 
grenadiers en première ligne, les régiments de Münchow 
et de Si hulz en seconde, et les cinq escadrons de dragons 
de Normann en troisième. Régénérai Zielhen se déploya 
à sa gauche. L’armée continua sa marche ; la brigade Hül- 
sen s’avança vers Krzeczhorz. La batterie autrichienne , 
placée près de ce village, accueillit cette brigade par un 
feu d’artillerie très vif. 

Les bataillons prussiens, malgré la perle qu’ils venaient 
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liVjirou' i r, s'avancent pleins (U* courage et de résolution. 
Avec ci-Uc assurance cie troupes habituées à la victoire, ils 
enlèvent avec impétuosité Krzeczhorz, ainsi que la batterie 
impériale. Ce fuj, alors que les Croates se jetèrent dans le 
bois. Le général Hülsen ralliait déjà ses bataillons, pour les 
conduire à l’attaque du bois , lorsqu’il vit soudain se dé- 
ployer devant lui une ligne formidable d’impériaux. 

A l’aspect inattendu de oc front imposant, le général 
Hülsen, jugeant qu’il pouvait être débordé par cette divi- 
sion, attira sa seconde ligne dans la première ; et, comme 
il s’aperçut en même temps que l’armée prussienne était 
en arrière et qu’il n’était pas soutenu, il ne chercha quà 
maintenir sa position. 

Pendant qu’il enlevait Krzeczhorz, le général Ziethen 
attaqua une partie du corps de cavalerie de Nadasdy, qui 
s’était avancé jusqu’à Kullirz, et la rejeta vers Radowesnitz. 
Durant cette charge, la cavalerie prussienne prêta sou flanc 
droit à L’infanterie et à l’artillerie des impériaux qui occu- 
paient le bois ; et elle eut tellement à souffrir de leur feu 
meurtrier, quelle fut forcée de se retirer vers Kullirz, après 
avoir essuyé une perte considérable. 

D’après les dispositions du roi de Prusse, les colonnes 
de son armée auraient dû continuer leur marche entre 
Krzeczhorz et Kutlirz, afin de tourner insensiblement l’aile 
droite des impériaux. Mais le général Hülsen avait à peine 
commencé son attaque sur Krzeczhorz , que le roi fit 
soudain arrêter ses colonnes vis-à-vis de Brzistwy, pour y 
attendre le résultat de celte attaque, et il n’envoya au géné- 
ral Hülsen que trois bataillons pour le soutenir. Le prince 
Maurice d’Anhalt-Dessau et plusieurs autres généraux réu- 
nirent tous leurs efforts pour détourner le roi de cette réso- 
lution dangereuse, d'ailleurs si contraire à son propre 
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plan, mais ce fut en vain. Les colonnes restèrent immo- 
biles, et, au moment même où l’on apprit le succès de l’at- 
taque du général Hülsen, on s’attendait encore qu’elles 
allaient continuer leur marche; mais le roi en avait décidé 
autrement; et, malgré les prières réitérées du prince Mau- 
rice, il donna l’ordre à l'armée de se ranger en bataille 
pour marcher directement à l’ennemi (t). 

Le comte Daun, voyant la plus grande partie des forces 
ennemies marcher contre son aile droite, attira à lui la deu- 
xième ligne de cette aile pour assurer son flanc. La divi- 

(1) En examinant les motifs qui ont pu faire interrompre cette 
marche, nous nous sommes rangés del’avis deM.deRetzow,comme 
nous paraissant plus judicieux que le raisonnement deTempelhof. 
Ce dernier, dans l’intention sans doute d’excuser le roi de Prusse, 
soutient que la conversion des colonnes avait été exécutée contre 
la volonté du roi ; qu’un bataillon de Bornstadt, inquiété par 
quelques Croates, et voulant les chasser des champs de blé où 
ils étaient cachés , s’était avancé sans ordre, et avait entraîné 
les autres bataillons dans son mouvement. Une telle faute, si 
réellement elle a eu lieu, aurait pu être réparée facilement ; mais 
si l’on considère la sévère discipline qui régnait alors dans l’ar- 
mée prussienne, il est difficile de croire qu’un général ou tout 
autre officier se soit permis d’arrêter, par un motif quelconque, 
la marche de l’armée entière, sans un ordre exprès du roi. 

Au surplus, d’après Tempelhof même, le bataillon de Borns- 
tadt n’aurait pas été le seul qui se serait avancé par méprise, car 
le général commandant les régiments qui marchaient en avant 
decc bataillon aurait commis la même faute. Mais il suffit de 
lire avec quelque attention les assertions de Tempelhof, pour se 
convaincre de leur invraisemblance. 
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Après que les régiments autrichiens furent retournés 
dans leur position primitive, les Prussiens se formèrent de 
nouveau et revinrent à la charge. Le général Manstein 
emporta le village de Chotzemitz, faiblement défendu par 
des Croates. Alors on se battit avec un acharnement in- 
croyable sur toute la ligne de l’aile droite des impériaux, 
jusqu’au centre occupé par la cavalerie. L’infanterie autri- 
chienne fitjdes prodiges de valeur sous les yeux de son 
illustre feld-maréchal, qui se trouva partout où il y eut du 
danger à courir. L’artillerie des impériaux lui fut en cela 
d’un grand secours, et les Prussiens, malgré leur intrépidité 
et leur constance héroïque, furent repoussés sur tous les 
points. Enfin, après avoir éprouvé une perte considérable, 
pendant un combat de plusieurs heures, ils se retirèrent 
jusqu’à la chaussée. Vers ce même temps, le feld-maréchal 
envoya l’ordre au général Stampach de tomber sur le flanc 
de l’ennemi avec 37 escadrons et i 5 compagnies de cara- 
biniers qui se trouvaient au centre. Mais avant de parler 
de cette dernière disposition prescrite dans un moment 
si opportun, nous allons examiner ce qui s’est passé sur 
les flancs de l’armée. 

Aprèsquele général Hülscneutemporté le village deKrzecz 
horz, il ne lui restait plus, pour remplir entièrement sa 
mission, que de se rendre maître du petit bois. Son infan- 
terie eut alors beaucoup à souffrir du feu des impériaux. Dès 
qu’il vit arriver quelques renforts, il fit attaquer le bois 
par deux faibles bataillons de grenadiers qui en chassèrent 
plusieurs compagnies de Croates. Mais ces dernières, se 
trouvant bientôt soutenues par des troupes fraîches de la 
seconde ligne, forcèrent les grenadiers prussiens d’aban- 
donner le bois, et, de ce moment, il resta au pouvoir des 
impériaux. Cependant Hülscn, qui ne se laissa pas décou- 
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rager par cet échec, continua avec fermeté son attaque 
contre les flancs des impériaux, et fut de nouveau re- 
poussé. 

Le combat dura plusieurs heures, et les deux armées se 
maintenaient toujours dans leur* positions respectives. La 
victoire était encore indécise. Déjà les régiments de cavalerie 
impériaux de la première ligne, se trouvant exposés au 
feu meurtrier de l’infanterie ennemiè, commençaient à s’é- 
branler, lorsque de nouveaux bataillons prussiens, soutenus 
par leur cavalerie, se précipitèrent à la baïonnette sur l’aile 
droite de la division Wied. Cette attaque, exécutée avec 
promptitude et vigueur, entama la première ligne des im- 
périaux. Bientôt les bataillons de Los Rios, Salin et Platz 
se débandèrent. Le régiment de dragons prussiens Nor- 
mann enfonça le bataillon Platz, et lui prit ses drapeaux. 
Placé en deuxième ligne , le régiment hongrois Haller 
fondit sur les assaillants l’épée à la main; mais il paya cher 
cette témérité, car il fut repoussé avec une grande perte. 
En définitive, le général Wied, faisant de vains efforts 
pour arrêter le désordre de son infanterie, ordonna à sa 
propre cavalerie de sabrer les fuyards. 

Les troupes de l’aile droite des impériaux, voyant sur 
leurs derrières fuir des régiments entiers, s’arrêtèrent tout 
à coup. Le colonel Siskowitz, commandant le régiment 
Archiduc-Charles, craignant d’être attaqué sur ses der- 
rières, fit faire une conversion à droite aux troisième et 
quatrième rangs de son régiment, tandis que les deux pre- 
miers rangs tiraient sur l’ennemi. 

Dans ce moment critique, les chevau-légers saxons et 
un régiment de dragons des impériaux placés derrière le 
bois se précipitent au galop sur le flanc gauche de la cava- 
lerie prussienne. Le général Slarbemberg suit ce mouve- 
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ment avec ses 1,000 chevaux. La cavalerie prussienne 
ayant été mise en déroule parcelle vigoureuse charge, les 
cavaliers impériaux se jettent bientôt sur les derrières de 
l’infanterie prussienne. Au même instant, le général Ser- 
belloni conduit à la rencontre de l’ennemi le régiment de 
dragons de Savoie. Les autres régiments, aux ordres du 
général Benedic‘-Daun, suivent en réserve, tandis que le 
général Lutzow attaque l’aile droite des Prussiens avec 
les régiments de cavalerie Birkenfeld et Wurtemberg. En- 
tourée de toute part, l’infanterie prussienne se présenta 
partout de front, et, se formant en carrés, se défendit vail- 
lamment contre la cavalerie impériale. Dans cette pre- 
mière partie de l’affaire, le général Lutzow trouva la mort, 
et les généraux Serbelloni et Wolf furent grièvement 
blessés. 

Cependant l’infanterie prussienne, malgré ses efforts, 
devait succomber. Les braves Saxons et les intrépides 
Wallons enfoncèrent les ennemis, les sabrèrent et firent 
plusieurs centaines de prisonniers. La cavalerie impériale 
n’ayant pu, dans la chaleur du combat, désarmer les pri- 
sonniers, ceux-ci, profitant d’un moment favorable, firent 
subitement feu sur les derrières de cette cavalerie ; mais, 
revenant aussitôt sur ses pas, cette même cavalerie ne (fit 
point de quartier aux prisonniers. Définitivement, 1 infan- 
terie prussienne, harcelée de tous côtés et abandonnée par 
sa cavalerie, fut forcée de lâcher prise, après avoir éprouvé 
une perte immense.Néanmoins elle fit encore quelques ten- 
tatives pour enfoncer le flanc des Autrichiens (i). 

(1) Tcmpelhof en citant, dans son récit de la bataille dcKolin, 
les brillantes attaques des Prussiens, entretient son lecteur de 
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Sar ces entrefaites, le détachement de la division 
Wied, qui avait été repoussé , se reforma et reprit son 
ancienne position. La cavalerie autrichienne ayant rempli 

plusieurs faits particuliers qui, suivant lui, auraient arraché la 
victoire à Frédéric : il dit entre autres choses qu’on avait fait 
circuler sur l’aile droite de l’armée impériale, un billet contenant 
ces mots : La retraite est sur Suchdol ; que ce billet avait été 
intercepté par un lieutenant-colonel saxon qui, de sa propre 
impulsion, aurait chargé la cavalerie prussienne; enfin, qu’un 
brigadier saxon se serait refusé à exécuter un ordre de retraite 
donné par un général des impériaux de premier rang, etc. 

Nous sommes loin de vouloir disputer aux braves Saxons la 
part glorieuse qu’ils ont prise à cette mémorable journée, mais 
nous pouvons affirmer que l’assertion de Tempelhof n’est point 
exacte. 

Voici le fait : le 18 juin au matin, lorsque l'armée impériale 
prit les armes, le feld-maréchal Daun donna l’ordre de se 
mettre en retraite sur Suchdol, en cas d’une issue malheureuse ; 
et il assigna en même temps le chemin que chaque colonne 
aurait à prendre dans cette circonstance. Ceci a sans doute donné 
lieu à la fable inventée par Tempelhof. Nous nous bornerons à 
faire observer ici, qu’au moment où les Prussiens s’étaient ren- 
dus maîtres de Krzeczhorz, et avaient attaqué l’aile droite desimpé- 
riaux , ces derniers, vu leur changement de position , ne pouvaient 
plus opérer leur retraite sur Suchdol ; ce mouvement leur devenait 
d’autant plus impossible, que Suchdol se trouvait alors plutôt 
sur les derrières des Prussiens que sur ceux des Autrichiens. Par 
la même raison, un brigadier saxon ne pouvait éluder un ordre 
-de retraite qui ne lui avait pas été donné. D’après cela, il est fa- 
cile de se convaincre combien Tempelhof s’est écarté de la vérité, 
dans son récit de la bataillodc Kolin. En effet, la mauvaise foi 
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les intervalles laissés par les bataillons prussiens, déjà ré- 
duits à la moitié de leur effectif, les attaqua de tous les 
côtés. En un clin d’oeil i4 bataillons furent culbutés, sa- 
brés et faits prisonniers. Les Prussiens perdirent toute leur 
artillerie, et,- pour couvrir leur retraite, ils mirent le feu au 
village de Kutlirz. Le jour était à son déclin, lorsque le 
général Sincère arriva sur le champ de bataille, avec quatre 
bataillons d'impériaux et les compagnies de grenadiers. 
Alors la confusion se communiqua au restant de l’armée 
prussienne, et la déroute devint générale. 

Le roi de Prusse fit tous ses eflorts pour ramener sa 
cavalerie au combat, afin de couvrir sa retraite, mais ce 
fut en vain. L’aile gauche de son armée chercha son salut 
dans la fuite, et elle eut été infailliblement détruite, si la 
cavalerie impériale n’eût pas été retenue sur le champ de 
bataille parle général Ziethen. Enfin, le roi, voyant que la 
bataille était perdue, remit le commandement de l’armée 
au prince d’Anhalt, et lui ordonna de la reconduire à Nim- 
bourg où elle devait passer l’Elbe. Sa Majesté, escortée par 

avec laquelle il cherche sans cesse à justifier les opérations du roi 
de Prusse, pour ôter aux Autrichiens la gloire de cette journée, 
est évidente et mérite d’être signalée. 

A cette occasion, nous ne pouvons mieux faire que d’appliquer 
à Tcmpelhorf ce qu’il dit lui-même, dans sa narration de la ba- 
taille de Prague : « Ceux qui ont été vaincus, trouvent toujours 
une grande consolation dans la pensée qu’ils ont eu affaire à un 
ennemi supérieur en nombre. Il est rare qu’un chef d’armée 
convienne franchement de scs fautes, il emploie ordinairement 
toute la puissance de son imagination, pour les excuser, les ca- 
cher, et même pour faire accroire au monde entier qu’il ne les a 
pas commises.» 


R U. A HUM 


372 

des gardes du corps et par une trentaine de hussards, se 
rendit ensuite au galop à Prague. 

Nous avons quitté l’aile gauche dé l’armée impériale, au 
moment où le comte Stampach reçut l’ordre du reld-maréchal 
Daun de se porter avec sa cavalerie sur le flanc droit de 
l'ennemi. La division d’infanterie Puebla, à laquelle s’étak 
joint le général Beck avec ses Croates, suivit ce mouve- 
ment. Mais des accidents de terrain ayant empêché le gé- 
néral Stampach d’avancer avec sa cavalerie, il lui fit pren- 
dre haleine, et essuya le feu de quelques centaines de 
Prussiens retirés dans Brzezan. Une compagnie de grena- 
diers avec quatre canons chassa l’ennemi du village qui fut 
bientôt incendié. tti&mHH 

Cependant le comte Stampach se dirigea vers le côté 
gauche, pour trouver un terrain plus favorable à la charge 
de sa cavalerie. Ce mouvement laissa aux Prussiens le 
temps de se replier sur quelques bataillons de leur seconde 
ligne, qui n’avaient pas encore donné. Ces bataillons, com- 
mandés par le duc de Bevern, arrêtent les progrès de l’aile 
gauche des impériaux, repoussent plusieurs attaques de 
la cavalerie, et rejettent l’infanterie dans le village de 
Brzezan. Le bataillon de. grenadiers prussiens Gemmingen 
se fit surtout remarquer par sa valeur; le hasard voulut 
que le chef de ce bataillon se trouvât, en combattant, en 
face de son propre père, qui servait alors comme général 
dans l’armée impériale. Ces bataillons, parleur intrépidité, 
prolongèrent le combat de ce côté, et empêchèrent les im- 
périaux de poursuivre en masse les Prussiens. 

A la nuit tombante, l’aile droite des Prussiens commença 
sa retraite, par Planian et Nimbourg. Le général Ziethen, 
qui avait tenu en bride la cavalerie de Nadasdy, après la 
défaite de l’aile gauche des Prussiens, ne quitta le champ 
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de bataille qu'au déclin du jour, et se retira à imbourg, 
où le suivit aussi l’aile gauche. 

L'armée impériale se maintint dans sa position sur les 
hauteurs; elle appuya son aile droite au bois, son aile gau- 
che à Chotzemitz, et se borna à canonner faiblement l’en- 
nemi. Plusieurs régiments de l’aile droite ayant voulu, de 
leur propre mouvement, descendre des hauteurs, furent 
sur-le-champ renvoyés dans leurs positions respectives. Il 
arriva aussi qu’un bataillon de l’aile droite des impériaux, 
trop empressé de célébrer la victoire, fit soudain un feu 
roulant qui s’étendit jusqu’à' l’aile gauche, et cette impru- 
dence occasionna des blessures graves à quelques personnes 
de la suite du feld- maréchal. 

L’armée impériale passa la nuit sur le champ de ba- 
taille jonché de morts et de mourants. Le lieutenant-co- 
lonel Votiez , officier d’état-major, qui s'était distingué 
autant par sa valeur que par son sang-froid, fut envoyé 
dans la soirée à Vienne avec la nouvelle de la victoire. 

Tel fut le résultat d’une bataille qui, d’après l’opinion 
générale, sauva la monarchie autrichienne, menacée d’une 
perte inévitable. D’un autre côté, les suites de cette bataille 
eussent pu devenir très funestes aux Prussiens, si la ca- 
valerie impériale les eût poursuivis vigoureusement, pen- 
dant leur retraite sur Nimbourg. Celle lutte sanglunte 
ajouta encore à la haute renommée des deux armées; 
car, si l’infanterie prussienne succomba, elle se défendit 
néanmoins avec un courage vraiment héroïque; elle sut, 
par sa résistance opiniâtre, inspirer même à scs adver- 
saires des sentiments d’admiration et de respect. Quant à 
l’armée impériale, que l’on croyait entièrement abattue 
par les revers continuels quelle avait essuyés durant la 
campagne, elle prouva dans la journée de Kolin, qu’il ne 
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lui iàlluit qu'un chef habile pour ramener la victoire. 

On peut citer la conduite du feld-maréchal Daun comme 
un exemple de haute valeur et d’entière abnégation de soi- 
mèmc. Combattant avec ardeur pour le service de son auguste 
impératrice, il ne songea pas même à sa propre conserva- 
tion, et, toujours dans le plus fort de la mêlée, il exposa 
plus d’une fois sa vie. Blessé en deux occasions, et ayant 
eu plusieurs chevaux tués sous lui, il ne quitta pas un seul 
instant le champ de bataille, et se trouva partout où sa 
présence était nécessaire. Deux de ses aides-de-camp fu- 
rent blessés à ses côtés. Dans son rapport à l’impératrice, 
il rendit justice à tout le monde, et, s’oubliant lui-même, 
il fit principalement ressortir le courage et les habiles dis- 
positions des généraux Serbelloni, Wied , Sincère, N as 
Esterhazy et Slarhemberg. Il cita également l’artillerie, le 
régiment d’infanterie de Botta, son colonel le prince 
Kinsky, les régiments de cavalerie de Ligne, de Savoie, de 
Birkenfeld, de Wurtemberg, la cavalerie saxonne, et no- 
tamment la belle conduite du général russe Czernilschef, 
qui, se trouvant comme volontaire à l’armée impériale, 
obtint dans celte journée la faveur d’un commandement. 

Les Prussiens portent leurs pertes en tués, blessés et 
prisonniers, à 1 3,773 hommes, dont 3 a 6 officiers. Ce qu’il 
y a de certain, c’est que les impériaux enterrèrent 6 , 5 oo 
Prussiens, et qu’ils firent en outre 5 , 38 o prisonniers. 
Parmi ces derniers se trouvaient les généraux Treskow, 
Pannewitz, le colonel Teltenborn et 117 officiers. Le len- 
demain de la bataille, plus de yoo déserteurs se présen- 
tèrent au quartier-général des impériaux. 

Les Autrichiens prirent 22 drapeaux et 4 ^ canons. Leur 
perte était de : 
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Généraux. Officiers. 

Soldais. 

Total. 

Chenaux. 

Tués 

I 

45 

956 

1002 

901 

Blessés 

5 

291 

5,176 

5/472 

1,144 

Prisonniers 

» 

18 

1,622 

I,64o 

700 

Total 

6 

354 

7 > 7 5 4 

8,1 14 

2,745 


Parmi les morts, on compta le général Lutzow, et parmi 
les blessés le feld-maréchal Daun, les généraux Serbelloni, 
Wollwarlh, Schreger et Wolf 5 ce dernier mourut bientôt 
après par suite de ses blessures. 

Les régiments d’infanterie Haller, Deutschmeisler, Star- 
hemberg, Puebla et Salm, et les régiments de cavalerie de 
Savoie, de Portugal, de Ligne, de Birkenfeld, de Wur- 
temberg et de Saxe, sont ceux qui souffrirent le plus. 
L'artillerie des impériaux tira 5, 800 coups de canon. 

L,e 19 juin, le feld-maréchal Daun transféra son quar- 
tier-général à Krichnau, et l’armée impériale retourna dans 
le camp qu elle avait occupé la veille. Le 20, elle entra à 
Krichnau où l’on chanta un Te Deum, puis le général 
Bemedict-Daun fut envoyé à Vienne avec le rapport du 
fel<l- maréchal, ainsi que les drapeaux pris sur l’ennemi. Le 
21 , l’armée fit séjour, le 22 elle se rendit à Schwarz Kos- 
telez, et le 23 à Skworez, où elle resta le 24. 

Le but de l’armée impériale se trouvant atteint, la joie 
et l’allégresse vinrent remplacer la cruelle anxiété qu’éprou- 
vait la ville de Vienne. Enfin, les peuples de l'Autriche 
purent respirer librement. L’impératrice, en témoignage 
authentique de sa satisfaction envers l’armée, accorda aux 
officiers et soldats une gratification d’un mois de solde, et 
aux blessés une indemnité de deux mois. Toutes les pro- 
positions d’avancement faites par le feld-maréchal furent 
BAT. ET COMB. (3 e LIV.) 26 
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approuvées par sa souveraine, qui lui fit don à lui-même 
de six canons pris à l’ennemi. Enfin, pour perpétuer dans 
l’armée le souvenir de cette glorieuse journée, l’impératrice 
créa son ordre de Marie-Thérèse, et voulut que le 18 juin 
1757 en fût le jour de fondation. Le feld-maréchal Daun 
fut nommé le premier, grand’croix de l’ordre. 

Nous avons cru ne pouvoir mieux terminer ce récit , 
qu'en publiant deux lettres curieuses écrites à l’occasion 
de la bataille de Koiin, et qui sont restées inconnues jus- 
qu’à présent. La première, sous la date du aa juin 1757, 
a été adressée par le roi de Prusse à un de ses ministres à 
Breslau, et l’autre a été écrite plusieurs années après la 
bataille, par l’impératrice Marie-Thérèse au feld-maré- 
cbat Daun. 

Voici le contenu de la première : 

« Mon cher Schlaberndorf! 

Afin de prévenir les fanfaronnades autrichiennes, je veux 
vous informer du véritable état des choses. J’ai attaqué le 
18 de ce mois le feld-maréchal Daun près Planian, et je 
l’ai chassé à travers trois retranchements et deux villages. 
Cependant, pour ne pas trop exposer mes braves troupes, 
j’ai jugé convenable de me retirer en bon ordre. L’ennemi 
n’a pas même osé me poursuivre d’un pouce de terrain. Je 
me trouve en ce moment avec mes troupes à Lissa, et sous 
peu j’espère donner de moi-même de bonnes nouvelles. 
Je vous engage, en attendant, à rassurer les bons Silésiens, 
qui sont si dévoués à ma cause. Dites-leur bien que rien 
n’est encore perdu dans l’ensemble de mon plan, et que je 
saurai bientôt réparerle préjudice que m’a causé la perte de 
cette bataille. Au surplus, est-il bien surprenant que j’aie 
perdu une bataille, après en avoir gagné sept ? J’ai cru de- 


t' A t » lî 

\ î? U ‘ A 


2 


Digitized by Googl 


I)B LA BATAILLE DE KOLtff. 377 

voir lever le blocus de Prague, le feld-maréchal Keith se 
trouve en ce moment à Mikowitz. » 

La seconde de ces lettres, que nous allons citer, est un 
monument du cœur reconnaissant de l’auguste impéra- 
trice. 

« Cher comte Daun ! 

«Je ne saurais laisser passer l'anniversaire de ce grand 
jour, sans vous offrir mes vœux les plus sincères pour 
votre bonheur, ainsi que les sentiments de ma vive grati- 
tude, pour les services importants que vous m’avez rendus. 
La monarchie et l’armée vous sont redevables de leur con- 
servation, et moi de ma propre existence. Le souvenir de 
vos brillants faits d’armes ne s’effacera jamais de ma mé- 
moire, et rien ne saurait égaler ma reconnaissance envers 
vous et les vôtres. 

« C’est dans la glorieuse journée de la bataille de Kolin, 
que mon nom s’est perpétué dans l’armée par la fondation 
de mon ordre de Marie-Thérèse dont, le premier, vous 
êtes devenu chevalier pour prix dusangque vous avez versé 
pour la patrie. 

« Puisse la divine providence vous réserver encore de 
longues années, dans l’intérêt de l’Etat et de l’armée; c’est 
le plus ardent de mes désirs, car je vous regarde comme 
mon meilleur ami, et comme le plus ferme appui de mon 
trône. » 


Je suis pour la vie votre affectionnée , 
Signé Maria Theresia. 
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ORDRE DE BATAILLE DE L’ARMÉE IMPÉRIALE A L i 

Commandant en chef : le feld-maréchal Léopold, comte Daun. - 

l’artillerie : le col 


Feld-Zeugmeiiter 
et généraux de 
cavalerie. 


Fcld-marérliani 


Général de cavalerie. 
Cte N’adaidy. 


Généraux-major*. 


REGIMENTS. 


Scbroger. 

Erdody. 


Cte Noatix. 


Cte Sæcaeiiyi. 


Cte Uaddick. ( Cte Rudolpbe Palfy. 


Babocxay. 


AVANT-GARDE. 

{ lluttardt de Ft »t< tic*. 

de DeeoflTjr. 
de Maroc*. 

} de l'Emperenr. 

I de Karlstadt. 

! Chevau-légera aaxooa (pr. Cbarlea). 

— - (pr. Albert). 

— (Cte Brubl 

| Cavalerie allemande- 

I Infanterie de frontière de Krcuix. 

— de Gradiaka. 

— de Banaliat. 

— de Stluim. 

— de Broder. 

Infanterie de ligne. 

I Uuatard» de* frontière» de Banaliat. 

— de Waraadin. 

— de Spleny. 

— d'Eaterhaxy. 

— de Zaxig. 

— de Barangay. 

- de Ifaddik. 

— * de Kalnoky. 

— de Nadaady. 


Gén. de cavalerie 
Cte SrrbeiionL 


Fdd-7.eugmeifter. 
Baron Marchai. 


Fe 1 d -Zen gmc iate r. 
Cte Antoine 
Colloredo. 


Gén. de eavalerie 
Cte Slampach. 


t 


Total de l'atant-gardt. 


Cte Bcnedict-Daun. 


Cte Puebla. 


CteKollowrat. 


Cte Trautmauadorf. 
Cte Atpremont. 
IVIIegrinl. 

Cte Nicolay Eaterbaxy. 
Maycrn. 
Gcniniingm 


PREMIÈRE LIGNE. 

Dragon» de Savoie. 

— de Kollowralh. 

Cuiraaaiera de Kalkreutb. 
Infanterie (Arcliiduc-Cbarlra). 
de Mollke. 
de Puebla. 
d'Ahzcmbcrg. 
de Chierheim. 

Anger. I — Léopold Daun. 

Cl. Sd»l1.i>b««- | Cuirai. 

Clc Sllrbemb-rj. I Drajoiu Je l'nrpomti. 

I — de lime-Darmstadt. 

\ Total de la première ligne. 


- 

i 1 


60 


EFFECTIF. 


Infan- 

terie. 


700 
1 290 
930 
1 S 20 
1 160 
800 


6 200 


1 310 

2 200 
2 230 
2 320 
2 140 
2 220 
1 130 


Cava 

lerie 


57 
9 
73 
1 30 
15 

(il 

46 

6f 

1 OC 


1! 

I 

2f 

2' 

81 

S 

» 

7t 

4 

8 T 


33 13 550 3 
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Quartier-maître général: le général - major comte Guasco. — 
nel de Feuerstein. 


Fcld-Zeugineisler 



• 


ri 

j* 


EFFECTIF. 



Feld maréchaux 















i 




et généraux de 


• 

RÉGIMENTS. 

s 

i i 





lîeutenante. 

Generaux -major*. 

•5 

■o 

a 




cavalerie. 




«a 

i 

W 

Infant. 

Cavtl. 



- * 




s, 










S 

c 

U 

\ 







DECXIÉME LIGNE. 






t 

| 

Général de cava- 
lerie, Cte Serbe!- 

Cte O'Donell. 

! Prince Lobkowilx. 

Dragon* «le Ligne. 
Cuirasiicr* de Portugal. 

• 

• 

6 

6 

* 

520* 

630 

■v 

loni. 


Argenlcau. 

de Scbmi rxing. 


• 

6 

• 

580 

< 

Pcld-Zeugnieisler. 
Baron Marchai. 

Cle Slarbembcrg. 

1 Kroltcudorf. 

Wolf. 

Infanterie dr V-ipperg. 

_ de Gai*ragg. 

— de Haller, [ter. 

3 

2 

2 

1 

» 

s 

■ 

1 900 
1 360 

1 460 

• 

• 


Frld-Zcugmeister 

Baron Sinçère. 

_ de DcuUebmei*- 

2 

2 

» 

1 560 


i 

Cie Antoine Collo* 

Plouquet, 

— de Baadrn-Baadcu. 

2 

2 

• 

1 280 

• 

b 



— de Boita. 

3 

2 

» 

2 120 






Cuirassier* de Grlbay. 

— d’All-Modena. 




*40 


tién. de cavalerie. 








J 



6 


570 

< 

Cte Siampacb. 


Dragon* de Saxe-Golba. 

• 

» 

6 

B 

630 





Total de la deuxième ligne. 

14 

i2 

36 

9 660 

3 490 





| CORPS DE RÉSERVE. 








Baron Lutxow. 

Caxtiglione. 

Dragon» de Modène. 
Cuirassier* de O’Donell. 

• 

■ 

• 

» 

6 

• 

■ 

420 

610 




de Gictvbvritx. 

C.r«b. lie I. fard. Miomir. 

» 

• 

2 

> 

370 





Infanterie de Los Rio*. 

1 

1 


620 

■ 





— de Salin. 

2 

2 


1 190 

■ 




Rcichling. 

— de Plalx. 

« 

2 


R60 

• 



Cte Wied. , 

_ de Starhenbcig. 

— d’Arberg. 

1 

1 

2 

1 


900 

420 

• 

» 





— de Saxe Gotba. 

1 

2 


550 

• 




Mufling. 

— de Mercj. 

1 

1 


670 

• 




— de Ligne. 

1 

2 


550 

• 



Baron Lutxow. 

Kolbcl. 

Cuirassiers de Bitkenfcld. 
Dragons de Wurtemberg. 

s 


6 

6 

a 






Total du corps de réserve. 

9 

13 

14 

5 760 

2 780 





RÉCAPITULATION. 










Avant-garde. 
Première ligne. 

9 

4 

60 

6 200 

8 720 





19 

U 

33 

13 550 

S 64* 1 





14 

15 

36 

9 650 

3 490 





Corps da réserve. 

9 

18 

54 

5 760 

2 780 





Total général. 

" 

4 2 léS 

35 160 

18 630 





* 


1 



“1 
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ORDRE DE 

de l’armée prussienne commandée par Frédé- 


Géicral d'infanterie. 


Lieut. généraux. 


Généraux majors. 


Prince Maurice 
d’Aubalt-Dcssau. 


Ziclben. 


Treskow 
(aile gauche.) 


Prinee Brvem. 
.aile droite.) 


Mansleio. 


Ingerslebcn 


Uulscin. 


Prince de Brunswick. 


Pannewitx. 


REGIMENTS. 


AVANT-GARDE. 

Hussards de Zielhen. 
idem. de Waitrakerg. 
idem. de Werner. 
idem, de Pulkammer. 
Dragons de Staliow, 

Hussards de Zt-kuli. 
Cuirassiers de Seidlia 
Infanterie de Schulx. 

— de Muucbowr. 
Greuadiers de Nimscbefsky. 

— do Waldow. 

— de Fink. 

Total de PaTanl-gardg. 
PREMIÈRE COLONNE. 
Infanterie de Betern. 

— de Hulseib 

— d’Anlialt. 
de Bomstadt. 
de Mauteufel. 
de Prince Maurice, 
de Kalkalein. 

Grenadiers de Wangenheim. 

de Mollrndorf. 
de Kalden. 

Total de la prem. colonne. 

DEUXIÈME COLONNE. 

Infanterie de Wied. 

— Prince Henry* 

Grenadiers de Kreutxeu. 
Garde. 

Grenadiers de Grmmingen. 
Total de la deux, colonne. 


! E 

| Grena 


1 

A 


10 

10 

10 

10 

G 

5 

5 
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Généraux -majors. 


RÉGIMENTS. 


TROISIÈME COLONNE. 

Cavalerie de Rocbow. * 

— Prince de Prusse. • 

Cuirassier* de la Garde. a 

Carabiniers. • 

Dragons de Katte. s 

— de Blankensce, » 

— de Normann. s 

— de Meinecke. ■ 

Cavalerie de Krokow * 

— de Kyow. a 

— deDriesea. a 

— - de Schoucich. a 

Gardes du Corps. a 

Tola! de la trois, colonne. > 


RECAPITULATION. 


Avant-garde. 
Première colonne. 
Deuxième colonne. 
Troisième coloune. 


Total général. 51 1U 
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CATALOGUE 

DES LIVRES PUBLIÉS PAR J. CORREARD J'., 

éditeur d’ouvrages militaires, rue de Tournon,'20. 

Ces ouvrages se trouvent aussi 
chez ANSELIN et GAU LTIEfi-LAGU IONIE, 
rue et passage Dauphine 36. 
à LEIPSIG, chez M1CHELSEN. 

1840. 

Aide-mémoire de l’ingénieur militaire, ou Reçue!! d’études et d’observations 
rassemblées et mises en ordre, par Grivel, capitaine du génie. 

Première partie. — Sciences et administration. — 

Ouvrage complet. Comprenant l’bisloire, l’organisation et l’administration 
du corps du génie, les services de paix et de guerre; et plusieurs résumés 
scientifiques sur les mathématiques démentait es et Iran.-cendanles, la mé- 
canique, le dessin linéaire, la géométrie descriptive, le dessin de la carte 
et de la fortification, la géodésie, l’astronomie, la géologie, la physique et 
la chimie; un fort vol. io -8 de plus de eoo pages en petits caractères et 
orné de planches et de tableaux. 42 fr. 50 c. 

Nota.— L’aide-memoire de l’ingénieur militaire devra se composer de 5 parties". 
Non» publions aujourd'hui la première, en faisant observer qu’elle est com- 
plètement indépendante des autres. — Deuxième partie.— Constructions.— 
Troisième partie. — Art militaire. 

Batailles et principaux combats de la guerre de sept ans, considérés prin- 
cipalement sous le rapport de l’emploi de l’artillerie avec les autres armes, 

Ç ar C. D. Decker, colonel, commandant la 1 " bi igade d’artillerie prussienne! 

raduit de l’allemand par MM. le général baron Ravichio de Perelsdorf 
et le capitaine Simbnin. traducteur du ministère de la guerre Revu et 
accompagné d’observations, par J. H. Le Bourg , chef d’escadron au 7* ré- 
giment d’artillerie, t vol. in -8 avec un atlas de 19 pl. in- 4 . 

Trois livraisons sont en vente : prix de ch. liv. 7 fr. 50 c. 

Considérations et expériences sur le tir des obus à balles, par M. Charles 
Bormann, capitaine d’artillerie, in- 8 , avec planches. 2 fr. 50 c. 

De la défense des Etats par les positions fortifiées, par M. le colonel marquis de 
Ternay, ouvrage revu et corrigé sur les manuscrilsde l’auteur, par.M. Maté, 
professeur du cour» d’artillerie i l’école d état-major; I vol. in- 8 . 7 fr. 80 c. 
De la Vendée militaire, avec carte et plans, par M. Roguet, chef do bataillon 
au <4 r léger. livres I et il avec appendice ; un vol in- 8 . 8 fr. 

De l’emploi de l'armée dans les grands travaux civils, par le même, 2 fr. 
Description et usage du Tèligoniomètre, instrument proposé pour la mesure 
des angles et des distances à la guerre ,- par M. Kieuel, professeur aux 
école» d’artillerie; in- 8 , avec planche. 2 fr. rj c . 

Description *es divers systèmes à percussion et des étoupilles a friction 
adoptés jusqu’à ce jour en Krance et à l’étranger, sachets en étoffe inin- 
flammable. par A Thlery, capitaine d’artillerie, in -8 avec pl. 2 Ir. 78 c. 
Des inconvéntens de fortifier les villes capitules, et d’avoii un trop grand 
nombre de places fortes, par le lieutenant-général comte Alexandre de 
Girardin. in- 8 . 2 f r . yj 

Des lignes de circonvallation et de contrevallation , par M. Roguet, chef de 
bataillon au 14' léger, un vol. in- 8 , orné de planches 4 fr. 

Du projet de fortifier Paris, ou examen d un système général de défense, par 
l'anleu. des vérita.-les principes de la défense des places, in- 8 ’ 2 fr. 78 
Essai d'une instruction sur le passage des rivières et la construction des 
ponts militaires, à l'usage des troupes de toutes armes, par M. A. ffaillot, 
capitaine commandant au bataillon de pontonniers, 1 vol. in- 8 , ornée dé 
planches. 42 fr. 

Essai sur l'organisation de Varlillerié et son emploi dans la guerre de cam- 
pagne, par J H Le Bourg, chef d'escadron au régiment d’artillerie, t vol. 
in -8 avec 4 L 40 f r . 50 

Essai sur l'organisation défensive militaire de 'a France, telle que la récla- 
ment l’économie, l’esprit des institutions politiques et la situation de l'Eu- 
rope, par le général G. de Vandoncourt, in- 8 . ,4 f r . 

Essai théorique sur les guerres de l’insurrection ; ou suite à la Vendée mi- 
litaire , par M. Roguet, chef do bataillon au 14* léger. Liv, IV, 1 vol. 
in-8. 7 fr. 50 c 
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Essai sur lus vérilab'et ) rtneipcs de la défense des plan » ; ut l'upplicalion 
du ces principes, par un ancien officier supérieur d’arlillerie, ln-8. a fr. 78 c. 
expériences faites A Mets en 183*. par ordre du ministre de la guerre , sur 
les batteries de brèche, sur la pénétration de» projectiles dans direi s milieux 
résislans, et sur la rupture des corps par le choc : sûmes du rapport fait, 
sur ce» expériences, à l’Academie des sciences de Paris, le Si octobre 1855, 
au nom d’une commission composée do Mal. Dupin, Navier et Poncelet, 
ranporleur. Un roi. In 8, avec 10 planches. 7 fr. 80 

Expériences sur In fabrication et la durée des bouches A feu en fer et en 
ironie, recueillies et mises en ordre par M. Jilorilï Meyer, attaché au mi- 
nistère de la guerre en Prusse. Tradultde l’allemand et augmente de note» 

relatives ècelart en général, et terminé par un résumé d’expériences, de 
1785 à 18 15, par Raviehio de Peresldorif. Lin vol. in- 8, orné de pl. 5 fr. 50 c. 
Expériences sur les poudres de guerre , faites a Esquerdes dans les années 
Uiii, t8r>5, 183* , 1855, suivies de notices sur les pondules balistiques et 
les pendules-canons. In s.avecflgnreset un grand nombre de tableaux. 5fr. 
Expériences sur différentes espèces de projectil s creux, faites dans les 
ports, en 182», 1851, et 1833, tn-8. avec un grand nombre de tableaux. 5 fr. 
Expériences comparatives faites A Gdvres , en 1856, entre les bouches à feu 
en fonte de fer d'origine française, anglaise et suédoise, tn-8, inc ta- 
bleaux et dessins. , , , y , 5 f . r ‘ 

Expériences auxquelles ort été soumises, en 1835, a bord de la freyate la 
Dryade divers objets relatifs a l'artillerie, ln-8, a fr 50 c. 

Expériences sur le pétard, faites A Meta, par M. Roguel, lienlcnanl-colonel 
du 18* léger, ln-8. avec planche, 2 fr. 75 c. 
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navales, propose par M. Paixhans. — Suivies des expériences comparatives 
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calibres , ln-8. avec un grand nombre de tableaux. 3 fr. 

Expériences faites ci Esquerdes en 185* et 1855, entre les poudres fabriquées 
par les meules et les poudres fabriquées par (es pitons ; eu conséquence des 
ordres de M le lleut. nant-général Vicomte Tirlel, inspecteur général 
d’artillerie, in-8. , 2 fr. TC c. 

Exposé succinct de nouvelles idées sur l’art défensif , contenant l’aperçu 
d’une nouvelle théorie sur cet art, et de quelques dispositions propres à 
confirmer l’efflcacllé de cette même théorie , in-8, avec planches. 5 fr. 78 c. 
Histoire des institutions militaires des Français, suivie d'un aperçu sur la 
Marine militaire ; avec un atlas de 200 planches, représentant les uniformes 
anciens et modernes , les armures , les machines de guerre , etc. , etc ; par 
M. Stcard 4 vol. grand in-8 de 5 è «00 pages chacun, et d’un atlas. Chaque 
volume est enrichi d’un grand nombre de tableaux synoptiques. Prix do 
Pouvrage entier : 50 fr. On peut se procurer l’allas séparément pour 10 fr. 
Histoire résumée de la y lierre d'jlqer In 8. avec le portrait du L’ey. ! Ir.SOe. 
Journal de l’expédition et de la retraite de Constantine, en 1836, par un offi- 
cier de l’armée d'Afrique, ln-8. * fr. 

ta force armée mise en harmonie avec l’état aeluel de la société, par un offi- 
cier étranger, ln-8. * fr- 50 «• 

Manuel historique de la leclinoloyie des armes A feu; par M. Monta Meyer, 
capitaine prussien : tradultde l’allemand, par M. RleiTel, professeur h l’école 
d’artillerie de Vinccnnes, composé de deux parties, 
gn partie, depuis l’invention des armes è feu jusqu’à 1783 I vol. ln-8. 7 fr. 80 c. 
Deuxieme partie, depuis l'année 1763 jusqu’à 1832. Un vol. in-8. 7 fr. 50 c- 
Mémoire sur les fortifications de paris, avec plan: premier mémoire, com- 
paraison du projet de Vauban avec celui des généraux Uaxo et Valazé; par 
Th.Choumara, ancien capitaine du génie, iu-8. 3 nr. 

Mémoire sur la défense et l'armement des cites, avec les plans et instruction» 
approuvés par bapoléon , concernant les batteries de cotes; et suivi d’une 
notice sur les tours maximilieuues, accompagné de dessins, ln-8. B fr. 
Mémoire sur le matériel de l'artillerie des places dans ses rapports avec la for- 
tification el les principes généraux de défonsc, in-8 avec planches. 8 fr. 75 c. 
Mémoire sur le Recrutement, par M.Gaubert, capitaine dugente. In 8. 2fr.78c, 
Mémoire sur une reconnaissance d'une partie du cours du Danube , de l'inn , 
de la Salea et d'une communication entre ces deux rivières, avec une carte, 
par M . Lavillctte , capitaine d’artillerie , aide- de-camp du général d’artlllc- 
rie Larihussiére, en 1806. 1 vol. in-8. 6 fr. 

Notice historique sur les ponts militaires , depuis les lomps les plus reculés 
jusqu’ù nos jours; par M. Doru, capitaine d’artillerie au ministère de la 
guerre, ln-8. 6 f r - 

Notice sur l'organisation militaire du royaume de Sardaigne. In 8. 2 fr. 50 c. 
Notice historique sur Guibeft, par M. le général Bardin. ln-8. 2 fr. 
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Notice 'tuile de lu j sur l'organisation de Famée autrichienne, |iar Üuvicliio 
de PeretsdorlT; in-8. ‘ fr. 60 c. 

Observations sur le nouveau ryt ’ème d'artillerie française, par le lieutenant- 
général Allix. In-8, i fr. 

Observations sur les applications du fer aux constructions de l'artillerie. 

in-8, ornA de planches. 3 fr. 

Procèdes de fabrication dans les forges, appliqués particulièrement au ser- 
vice de guerre ; cours sur le service des officiers d’urtillerie approuvé 
parle ministre de la guerre le 3 août t837. 1 roi. In-8, avec 9 pl. t-2 fr. 
Rassemblement , campement et grandes manœuvres des troupes russes et 
prussiennes réunies à Kalisch pendant l'été de 1835, par M. C. D. Decker, 
colonel commandant la première brigade de l’artillerie nrussienne , suivi 
de deux notes supplémentaires sur le camp de Krasnoé-Sélo, et l’autre sur 
la nouvelle organisation de l’armée russe ; traduit de l’allemand, par M. 
C. A. Maillot, capitaine d’artillerie, in-8, avec plans. 6 fr. 75 c. 

Recherches sur Fart défensif. In-8, avec planches 3 fr. 

Relation des opérations de l artillerie française, en 1825, au siège de Pam- 
peluOe et devant Saint-Sébastien et Léridà ; suivi d’une note sur les opéra- ■ 
lions de Partillerie dans la vallée d’Urgel, en 1823 . par M. Gorn , capitaine 
d'artillerie, aide-do-camp de M. le lieuienaht-générai baron Boucbu, in 8, 
avec plans. 4fr. 

Relation de la campagne de Surie, spécialement des sièges de Jaiïa et de 
Saint-Jean d’Acre, par nn officier d’artillerie de l’année d’Orient, in-8. avec 
un atlas In fo!, cartonné, prix 10 fr. 75 

Recueil de Documents sur Fexpidilion et la prise de Constanline , par les 
Français, en 1837, pour servir à l'histoire de cette campagne, t vol. in 8, 
avec on atlas in fol. 15 fr. 

Système de pointage généralement applicable à toutes les bouches i feu de 
Partillerie, par le général Navarro Sangran ; in-8, avec planches. 2 fr. 75 c. 

JOURNAUX MILITAIRES. 

Journal des Sciantes militaires des armées de terre et de mer.Ce recueil, qui 
parait depuis aeise ans, est répandu en France et à l’étranger ; il ren- 
ferme tout ce qui a rapport aux sciences mi liaires, histoire, tactique, 
etc., etc. Il est publié sur les documents fournis par les officiers des armées 
françaises et étrangères, par J. Corréard Jeune, ancien ingénieur. Prix de 
de la souscription , pour Paris , M fr. , pour iss départements , M fr. , pour 
l’étranger, 84 fr. 

tournai des armes spéciales , paraissant tous les mois. in-8. de 5 à 4 feuilles, 
avec caries, plancues, dessins, machines de guerre, etc. <6 fr. par an 
pour Paris et fa départements. 20 par la Poste pour l’Etianger. 

Journal de l'infanterie et de la cavalerie. 1834, 1835. 2 vol. in-8. avec carte», 
plans, dessins, portraits, coatumes militaires, etc Prix : tu fr. 

Annuaire des armées de terre et de mer, pour l’année 1836. Un vol. in 8. 
de 580 pages, petit texte, avec plan. 7 fr. 60 e. 

Cet ouvrage diffère essentiellement des autres annuaires militaires ; il em- 
brasse complètement l’histoire des armées françaises et étrangères, et présente 
des notions étendues sur toutes les armées nu monde. 

OUVRAGES NOUVEAUX EN VENTE OU SOUS PRESSE. 

Renseignements sur le matériel de l'artillerie navale de la Grande Bretagne, 
et les fabrications qui s'g rattachent , recueillis en 1835, par Mil. Zéni et 
Desbyas, officiers supérieure d’artillerie de la marine française, voyageant 
en Angleterre par ordre, publication faite avec l'agrément du minislie de 
la marinb et des colonies, t vol in-4. avec un atlas in-f*. 30 fr. 

Supplément à la troisième édition de la petite guerre, par Decker ; traduit de 
l'allemand parte général baron Itavichiu de Pereladorf. in-8. 2 75 

Mémoire sur la fortificalion.conuinoul l’indication , le développement d’effi- 
caces moyens de défense, par W. F. Camp, capitaine du génie au tervicede 
S. M. le roi des Pays-Bas. ! vol. in-8 avec plan. . 7 50 

État actuel de l'artillerie de campagne en Europe; par G. -A. Jacobi, lieute- 
nant de l’artillerie de la garde prussienne. Traduit de l’allemand , revu , 
corrigé, augmenté et accompagne d’observations , par M le capitaine d’ar- 
tillerie Maté, proleaseur 6 l’école d’application d’étal- major. 

Nota. L’ouvrage complet sera composé de huit à dix livraisons environ 
in-8, accompagnée* de tableaux et de planches. 

Chaque livrai'on( excepté les grandes puissances qui en auront denx'conliendra 
l'état actuel de l’artillerie d’an même pays, et se vendra séparément 8 f. 78. 
Le premier cahier, contenant l’état actuel de Partillerie de campagne an- 
glaise, est en vente. 5 fr. 75 c. 

Géographie militaire de l'Europe, d’après le colonel Hitler de Budlorffer, etc. 

Hoxa. L’ouvrage géra composé de 12 à 14 cahiers do 8 à t 2 feuilles chacun 
arec une carte; chaque cahier contiendra la Géographie militaire d’un même 
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pays, el so vendra séparément. 5 fr. 75 c. 

Traité sur l'artillerie , par Scharnhorst ; traduit de l'allemand par M. A. 
Fourcy, ancien officier supérieur d'artillerie, bibliothécaire de l'Ecole po- 
lytechnique. Revu , accompagné d'observations et d'une notice historique 
sur l'auteur, par M. le capitaine d'artillerie Muzé, professeur b l'Ecole d’ap- 
plication «l'état -major. 5 vol. petit iu 4°. L’ouvrage sera publié en 9 liv. 
au prix de 5 75 la liv ; 2 livraisons sont en vente. 
nouvelle histoire militaire du prince Eugène de Savoie , rédigée sur des do- 
cuments authentiques el nouveaux; par F. K u?lcr. lieutenant colonel 
d'état major au service du Wurtemberg; avec des notes de M. le licutenaul- 
général wuriembergeois, comte de Uisinark, précédé d'une introduction et 
traduit de l'allemand . avec notes et commentaires, par C. -A. Uaillot , capi- 
taine d'artillerie. 2 vol. in -8, avec un atlas. 

Histoire des Fusées de guerre , ou Recueil de tout ce qui a été publié sur ce 
projectile, suivi de la description et de l'emploi des obus à mitraille dits 
bhrapnells, par J. Corréard jeune, ancien ingénieur. 2 vol. in-8. avec 
un atlas in-fol 

Vocabulaire des principaux termes d'artillerie par M. le général Marion, in-18 
— allemand françiis (en vente). — anglais - français. — espagnol -français. 
— hollandais-français (en vente).— italien-français. 

Recueil des principales pièces de la correspondance du duc de Wellington 
pendant Us dernières guerres , par le colonel Gurwood, traduit de l'an- 
glais el suivi d'un résumé historique, publié par J. Corréard j*. ancien in- 
génieur. — L'ouvra ge?sera composé de 5 ou ti vol. In-8 II paraîtra par livraison 
de tO à 12 feuilles au prix de 3 fr. SO c. La première liv est en vente. 
Etudes sur la marine militaire, par M. de Lespinasse Fonmartin, officier de 
marine. 1 vol. in-8 7 50 

Cours d'administration militaire , à l'usage des écoles régimentaires el des 
corps d'infanterie, par M Léotard . lieutenant des voltigeurs au 18 e léger, 
officiers el sous officiers des corps d'infanterie, ancien sous lieutenant des 
véliles de Turin (garde impériale). 1 vol. in-8. 

Histoire de la campagne de 1815, pour faire suite à Vhisloire des guerres des 
temps modernes, par le major de Damitz, officier prussien, d'après les docu- 
ments du général Grolnun quartier-maître général de l'année prusieune en 
4815 traduite de l'allemand par Léon GriflTon, revue et suivie d’observations 
par un officier général-français, (émoin oculaire. 2 vol. in 8 avec plans. 
Chaque vol. sera publié en 2 parties au prix de 5 75. Les deux premières 
parties sont en vente 

Applications du fer ans constructions de l'artillerie , par M. Tbiéry, chef 
d'e»cadron d'artillerie. Seconde partie, t vol. in -4. avec pl. 10 fr. 

Expériences faites à Liège en 1859 sur les carabines à double rayure et 
ceux à canon lisses par M. C. Timinerhaus, lieutenant-colonel de l'aniilerie 
belge, In-8, 3 1Y. 75 

Considérations militaires sur les mémoires du maréchal Suchet , et sur la 
bataille de Toulouse, deuxième édition, augmentée de la correspondance 
entre un ingénieur militaire français et le duc de Wellington sur cette bataille, 
par T C.haumara, ingénieur mililaite, ancien élève de l'école Polytechnique. 
2 vol. in-8. avec plan 9 fr. 

Tactique de l’artillerie à chival. dans ses rapports avec les masses de ca- 
valerie, d'après le général Monhaupl de l'artillerie prussienne , traduit de 
l'allemand , par le général baron Itavichio de Pentsdoif, archiviste pour la 
partie technique el scientifique de l'artillerie et du génie au ministère de la 
guerre, in-8. avec 8 pi. 3 75 

Truité de balistique appliqué à l.artillerie navale, par M. Roche, professeur 
de l’artillerie, ancien élève de l'école polytechnique. 

Réponse à Fauteur de l'ouvrage intitulé : du projet de fortifier Paris, ou 
examen d’un système général de défense, par le général rtognial. 2 75 
Réponse aux observations de M le lieutenant-général vicomte Rogniat , sur 
l'ouvrage intitulé. du projet de oMifier Paris. ou|exameu d'un système général 
de défen-e; par l'auteur de cet ouvrage officier supérieur d'artillei ie, 2 75 
Histoire des exploits et de s vicissitudes do la cavalerie prussienne, par le 
major do Damtz. 2 vol. in 8. avec pl. 

Cours sur le service des officiers dans les fonderies approuvé par le ministre 
de la guerre, in-8. avec un atlas. 

Essai sur les différentes méthodes, tant anciennes que nouvelles, de cons- 
truire les murs de revêtement, particulièrement ceux avec arceaux ou 
voûtes en décharge, cl les casemate* défensives il I épreuve de la hombe. 
Par J.G.W.Merkes, capitaine de génie au service doS.M. te roi des Pays Bas. 
Suivi de considérations «or les expériences faites en 1834 par l'arlillorio 
Saxonne sur les batteries blindées, traduit du hollandais et annoté par 11. 
C.Gaubert, capitaine du génie, ancien élève de l'école polytechnique, avec 
approbation du ministre de la guerre, t vol. in-8. avec planches. Prix : 7 50 
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EN ANGLETERRE PAR ORDRE, 

jmÇCicatiow Jaite aoec C’ajtemettu 

DU MINISTRE DE LA MARINE ET DES COLONIES, 

(I volume in-4°, avec un atlas in-folio). 


Prospectus — 1840. 


Bien que la France soit loin d’être inférieure à aucune des puissances do 
l'Europe sous le rapport des constructions et du perfectionnement du maté- 
riel de son artillerie navale, il est hors de doute qu'elle courrait le« chances 
de se voir devancer dans cette branche importante du service, si elle négli- 
geeaii d'étudier avec soin les ameliorations introduites rhez les puissanes 
maritimes voisines c'est dans le but de favoriser celte étude, qu'en t S“55, 
le Ministre de la marine envoyi. en Angleterre MM Zeniet Deihs) s, officiers 
supérieurs d'artillerie de marine, afin de recueillir tous les renseignement» 
utiles relativement à la fabrication des bouches è feu, des aiTùts et de tous 
ce qui concerne le matériel de l'artillerie navale. 

Ce sont ces renseignements, rassemblés dans un mémoire rédigé par 
MM. Zeni et Ueshays à la suite de leur mis«ion, que nous publions aujour- 
d’hui avec l'agrément do Ministre. MM. 7/eni et Deshays s’étant trouvés en 
contact , pendant leur voyage en Angleterre, avec les membres de la Com- 
mission chargée, par le Ministre de la guerre, d’une mission analogue à la 
leur, la masse de documents qu'ils ont pu rassembler a dù naturellement 
s'accroître par les communications qui se sont établie» entre les deux com- 
missions, et souvent meme par h communauté de travaux. 

L’ouvrage se compose de trois parties et d’un appendice La première par- 
tie «raitedes arsenaux, du système suivi pour les approvisionner, des travaux 
qui s'y exécutent, des épreuves et réceptions qui s’y font, de la manière 
d'emmagasiner et de conserver le matériel d’artillerie. Dans cette partie, se 
trouve la desrription de. l'arscnul do Woolwirh, où se font les princi- 
paux travaux et les principales épreuves de l’artillerie anglaise, tant de terre 
que de mer; il y est aos>t question des arsenaux particuliers des ports. La 
deuxième partie présen'e ta description sommaire des principaux objets 
composant le matériel de l’ailillcrie de marine ang'aise. avec des notes sur 
l’armement de quelques bâtiments de guerre. Cette partie comprend la des- 
cription des bouches à feu et des affûts, celte des projectiles, des gargousses, 
des caisses à poudre et des amorce' fulminantes, etc.; elle contient en outre 
deux tableaux, l’un donnant la longueur et le poids de toutes les bouches fr 
feu de ia marine anglaise, l’autre présentant comparativement, pour les prin- 
cipales bouches à feu françaises et anglaises, le rapport entre le poids du 
boulet et le poids de la bouche à feu. entre le calibre de l’âme et les épais- 
seurs de métal ; on y trouve aussi les indications du vent et du poids dee 
charges, pour chacune des bouches h feu qui y figurent. La troisième partie 
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eslconsacréc à la description des procédés relatifs aux fabrications d’artillerie 
qui s’exécutent en dehors de l’arsenal de Woolwich. Cette partie renferme 
l’exposé du inode usiié à Carroii et à Gospcl-oak pour la fabrication des 
bouches à feu ; on y traite aussi do la fabrication des projectiles pleins et 
projectiles creux à Gospel-oak, et de la fabrication de la poudre à \Valthain- 
abbey, et de» armes portatives à Knfield. L’appendice réunit des documents 
précieux, entre autres, la description d’un eborgeoir pour cartouches d’infan- 
terie; le four à réverbère de Carron et celui de Gospel -oak; la machine à 
tourner les tourillons, eic. . - 

Cet ouvrage est accompagné d'uu bel allas composé de I») planches in-l 
gravée» avec le plus grand soin. 

Un te> ouvrage e»t non-seulement utile par la connaissance qu il donne 
du matériel d’ariillcrie de la marine anglaise, il fait» en outre, apprécier les 
améliorations déjà apportées au matériel de l’artillerie, et celles que ce mate- 
riel est susceptible de recevoir par la suite. C’est en effet parla comparaison 
et à l’exemple des puissance» rivales, que les innovations sont convenable- 
ment appréciées. Chaque puissance, dans cet échange de lumières, trouve 
plus ou moins è imiter chez le» autre» , on aime mieux »ouvent adopter une 
bonne chose qui vient de l’étranger, que d’en essayer une meilleure qui vient 
de chez soi. Ausi, nous avins à peu près imité des Anglais, mais en le per- 
fectionnant, notre nouveau système d’artillerie de terre ; nous avons imité 
leurs coronadcs dan» l’artillerie navale; à leurlour, ils 6e sont empressés 
d’importer chez eux nos canuns-obusier». 

Si, en France, on est porté à l’imitation, on no tarde pas a perfectionner 
les procédé» utiles, et l’on finit souvent par surpasser ceux qu’on a imites. 
Ainsi, notre poudre du liouchet, d’après des épreuves authentiques, a été 
reconnue super euro à la poudre anglaise ; nos fontes françaises, d’aprè» des 
épreuves faites à Lorient, ont été reconnues supérieures aux fontes anglaises 
de Carron, cl ou moins égales à celle» de Suède; il en sera probablement de 
même de nolie système de bouche» à feu et de nos affût». Il existe, chez 
beaucoup de personne», un préjugé en faveur des inventions et des con- 
struction» étrangère» : l’ouvrage que nous annonçons, donnant une con- 
naissance parfaite de ce qui *e fait en Angleterre, fera mieux apprécier le 
mérilo du matériel de l’artillerie de la marine française. 

La table des matières ci-joinle, suffira pour donner une »dee de l impor- 
tance de l’ouvrage dont nous avons entrepris la publication. 

J. CORUÊAUD Je., éditeur ancien ingénieur. 
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truclion (extrait d'un ordre de l’atniranté adressé 4 l'arsenal de 

Wolwicb). . 

Armements nouveaux 

Vaisaean le Londoo de premier rang 

Frégate le Veroon 

Frégate te Castor. 

Corvette le Rover ; 

Brick le Snake. 

Vaisseau école l’Excellent 

TROISIÈME PARTIE. 

Fabrication des bouches à feu en Tonte de fer. Usines qui fabriquent 

pour la marine. Poids de la tonne d'artillerie . 

Procédés usités 4 Carron pour la fabrication des bouches 4 feu . . 

Moulage 

Démoulage, ramoulage, étuvage, etc 

Fours 4 réverbère 

Charge des fours 4 réverbère 

Chauffage et fusion 

Coulée 

Dessablage, décapilage, forage * 

Tournage 

Tournage dea tourillons .. 

Burinage, perçage de la lumière 


( 4 ) 

Procédés usités S Gospel-oak, pour la fabrication des bouches à feu. 

Moulage 

Etuvage 

Espèce des fours à réverbère 

Charge 

Chauffage et fusion. , 

Coulée 

Dessablage, tournage, décapitage 

Forage 

Tournage des tourillons 

Procédés usités b Gospel-Oai pour la fabrication des projectiles 

massifs ei des projectiles creux 

Projectiles massifs 

Projectiles creux 

Fabrication de la poudre et des armes portatives. .... 

Fabrication de la poudre 

Renseignements généraux, dosage, méthode de fabrication. . 

Raffinage, du salpêtre et du soufre 

Essence des bois employés et procédés de carbonisation. 

Pulvérisation 

Triturai ion-moulin. . . • 

Conversion en galettes par la presse 

Grenage 

Epoussage et lissage 

Etuvage 

Fabrication des armes portatives 

Fusil de marine ordinaire 

Pistolet de marine 

Pistolet nouveau modèle 

Sabre de marine. 

Hache de marine 

Pique de marine. 

Description d'on chargeoir pour cartouches d’infanterie .... 

Etuve de Carrnn 

Fosse à couler de Carron 

Four à réverbère de Carrou 

Dimensions principales des fours h réverbère de Carron, et rap- 
ports entre quelques-unes de leurs parties 

Forerie de Carron 

Chariot porte forêt 

Outils 

Sables de moulage, terres réfractaires employées è Carron . . . 

Houille employée è Carron 

Coke 

Gueuses de première fusion pour le réverbère é Carron 

Minerais, fondage au baut- fourneau 

Grillage 

liants fourneaux 

Tableau faisant connaître les quantités de fontes produites et Ia 
proportion du poids de la houille employée pour obtenir une 
tonne de fouie à Clyde-iron Works, pendant les années 1889, 

1830 et 1833; la machine soufflante étant la même 

Tableau des principales dimensions des bauts-fourneaux de Carron. 

Four è réverbère de Gospel-oak 

Dimensions principales des fours de Cospel-oak et rapports. . 

existants entre quelque -unes de leurs parties 

■lanc de forerie de Gospel-oak 

Nomenclature des principales parties du banc de forerie de Gospel- 

oak 

Machine à tourner les tourillons, k Gospel-oak 

L’ouvrage eat composé d’un vol. in-4° et d'un Allas de 19 pl. in-f”. 1! est 
aintenanl on vente. Prix : 30 fr. 
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ÉTUDES 

sua LA 

MAMNE MILITAIRE , 

PAR 

DE LESPINASSE F0NMART1N , 

OFFICIER DE MARINE. 


PROSPECTUS — 1840. 


L'accueil favorable que lea officiera de la marioe royale oui bien voulu 
faire k une brochure due h la plume facile d’un de leura jeunes collègue» , 
collaborateur de plusieurs revues et journsux militaires, nous a paru un 
gage certain de succès pour le nouvel ouvrage du même auteur que nous 
publions. 

Quoiqu'il ne nous appartienne pas de juger l'œuvre de M. de Lespinasae, 
nous osons dire cependant que le plan qu’il s'est tracé, et qu’il a exactement 
rempli, est au moins digne du plus vif intérêt : il s'adresse aux officiers de 
tous lea rangs , aux marins de toutes classes, ainsi qu'on va s’en assurer par 
jes intitulés ci-après de ses chapitres. 

L’auteur a abordé avec toute la franchise d'un militaire les diverse* 
questions qu'il traite. Il espère être mieux compris que dans la seconde 

S artlede ses considérations sur la discipline des bâtiments de guerre, partie 
laquelle on a attaché, selon loi, beaucoup trop d'importance. Cet examen 
des trois systèmes qui a tant occopi les officiers de marine, ne fut placé Ik, 
assure l’auteur, que comme un hors cfauvre propre, en piquant leur curiosité, 
k leur rendre moins insipide la lecture des réflexions trop nombreuses dont 
aucun incident ne vient couper la monotonie dans la première partie. 

M. de Lespinasse ajoute qu’il a été presque honteux du succès de sa ruse, 
en apprenant que quelques-uns de ses collègues avalent pris le change sur 
ses intentions, au point ae vouloir sérieusement réfuter une analyse tellement 
impartiale, que des critiques bienveillants lui en ont fait un motif de reproche 
qu’ils ne renouvelleront certainement pas aujourd’hui -, car 11 développe son 
système, présente des critiques et répartit ses éloges avec un abandon re- 
marquable. C’eat après avoir passé toute la marine en revue, que l’auteur se 
livre corps et ame à ses collègues , bien convaincu qu’ils le traiteront avec 
une indulgence égale è son impartialité. 

Le nombre des livres modernes écrits sur la constitution de la marine 
étant infiniment restreint (k notre connaissance celui ci est le seul), nous 
aimons à supposer que les officiers de marine tiendront k se le procurer et 
h le mettre dans leur petite bibliothèque du bord, afin de le consulter, ou, 
suivant leurs disposition», de discuter avec lui dans leurs loisirs. 

Nous n'avoua tiré l'ouvrage qu'k 300 exemplaires, bien disposés d’ailleurs 
k faire paraître une seconde édilion, si le succès répondait k nos espérances. 

CORREARD jeuno , ancien ingénieur, 
éditenr d'ouvrages militaires. 


Nota. L’otmage est maintenant en vente. Prix: 7 fr. 80 e. 
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SUR 

LA FORTIFICATION, 

CONTENANT 

L’INDICATION ET LE DÉVELOPPEMENT DE 
MOYENS EFFICACES DE DÉFENSE ; 

1 vol. in-8° avec plan. 


PROSPECTUS— 1 840. 


Depuis que par les méthodes du célébré Vauban, l’art de 
l’attaque des places est devenu si supérieur à l’art de la 
défense , tous les ingénieurs se sont occupés des moyens de 
ramener l’art de fortifier à la hauteur des moyens actuels 
d’attaque. 

Dans cette noble tâche on distingue plusieurs noms célè- 
bres qui tous sont parvenus à indiquer des améliorations plus 
ou moins heureuses , plus ou moins importantes. Ce n’est 
point ici le cas de présenter cette haute question sous les 
différents points de vue que l’ont envisagée les divers au- 
teurs qui l’ont traité ou qui ont essayé de la traiter. Nous 
dirons seulement que M. Camp , qui arrive le dernier, nous 
parait avoir profité habilement de ce qu’ont fait ses devan- 
ciers. 11 reconnaît que ceux dont il partage l’opinion et les 
principes se sont placés au véritable point de vue de la ques- 
tion; mais, selon lui, ils ne l’ont pas explorée dans toute son 
étendue : ils n’ont pas vu jusqu’où elle pouvait et devait 
conduire. Ils ont bien porté leurs regards en arrière, fort 
en arrière môme, mais ils se sont arrêtés en chemin, tandis 
qu’il fallait remonter les siècles, et voir ce qui se faisait alors 
pour l’objet dont il s’agit. C’est ce qu’a fait notre auteur, qui 
dans ses investigations a retrouvé un ancien système , le 
système de murs isolés, avec lequel il essaye de prouver que 
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TROSPECTCS. 


2 

non-seulement on a tous les moyens nécessaires de résis- 
tance, mais encore ceux de rendre sans fruits tous les efforts 
de l’assiégeant. 

Nous croyons que l’ouvrage de M. le capitaine Camp 
se recommande d’une manière toute particulière , et qu’il 
fera faire un grand pas dans l’art de fortifier. 

L’auteur, en écrivant lui-même son mémoire dans un 
idiome qui n’est pas le sien , compte sur toute l’indulgence 
des lecteurs français. 

J. CORRKARD J*. Editeur, 
ancien Ingénieur. 

Nota. L'outrage est maintenant en Tente. Prix: 7 fr. 150 c. 


CHAPITRES. 

CHAPITRE I. 

Principe sur lequel repose l’indication de moyens de dé - 
fense plus efficaces 

CHAPITRE II. 

Application à l’enceinte du corps de place : avantages qui 
en résultent pour la défense. 

CHAPITRE III. 

Application aux ouvrages extérieurs. Dispositions favora- 
bles à la défense que l’on peut en déduire. 

CHAPITRE IV. 

Application aux fossés remplis d’eau , de même qu’aux 
tracés des anciennes forteresses. 


sous presse : 

Essai sur les differentes méthodes , tant anciennes que nou- 
velles, de construire les murs de revêtement, particulièrement 
ceux avec arceaux ou voûtes eu décharge, et casemates défen- 
sives à l’épreuve de la bombe. Par J. G. W. Met kes, capitaine 
de génie au service de S. M. le roi des Pays-Bas. Suivi de 
considérations sur les expériences faites en 1834 par l’artillerie 
Saxonne sur les batteries blindées, traduit du hollandais et 
annoté par H. C. Gaubert, capitaine du génie, ancien élève 
de l’école polytechnique, avec approbation du ministre de la 
guerre. 1 vol. in-8. avec pl. Prix : 7 50 
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AIDE-MEMOIRE 

DE 

L’INGENIEUR MILITAIRE, 

00 

RECUEIL D'ÉTUDES ET D’OBSERVATIONS 

RASSEMBLÉES ET MISES EN ORDRE 

PAU GRIVET, CAPITAINE DU GENIE. 

►IW 

IJrospfftus. — 1840. 

Les ingénieurs militaires possèdent snr les fortifications plaiieurs traités 
écrits de main de maître; mais, sous le rapport des constructions, ils n'ont guère 
que Bélidor qui a vieilli et le Mémorial de l'officier de génie, excellent comme 
recueil académique. mais surchargé de détails et qui deviendra nécessairement 
trop volumineux pour être d’un usage journalier. A défaut d’un ouvrage spé- 
cial sur les travaux qu’ils fontexécuter en temps de paix, ils consultent ordinai- 
rement Rondelet, Morisot, Pelaislre, et autres architectes civils. Bien que les 
réglements relatifs h l’administration aient subi de très grands changements, 
ils eu sont encore réduits, dans certains cas, i uo Manuel des fonctionnaires ci- 
vils et militaires, daté do l’année 1808. S’agit-il de calculer un centre de gra- 
vité, de mesurer une surface ou un volume d’une génération un peu compliquée, 
d’établir une machine, de rechercher la nature physique ou chimique des ma- 
tériaux employés dans les constructions, ils doivent, on se confier h une mé- 
moire souvent infidèle, ou traîner après eux une volumineuse et dispendieuse 
bibliothèque, pour y puiser les renseignements qui leur sont utiles au milieu 
d’autres calculs qui ne leur serviront jamais. Ont-ils enfin besoin de se rappe- 
ler une donnée quelconque sur la composition et les opérations d’une armée, 
sur les dimensions et la portée des bouches i feu, sur leur valeur relative, et 
même sur le service intime du fauiaasin et du cavalier, auquel ils ne dolven 
pas être totalement étrangers. il leur faut de nouveaux livres; car les archives 
des places ne contiennent rien sur tous ces objets. 

Depuis bien long temps les ingénieurs militaires désirent trouver réunies 
dans uo petit nombre de volumes, toutes les connaissances essentielles i leur 
service C’est dans ce but, qu’aprés s’étre appliqué, pendant plusieurs années, 
é ramasser laborieusement tous les matériaux nécessaires, M. le capitaine Grivel 
s’est décidé é livrer h la publicité l’essai d’un Aide Mémoire à l’u-age dis ingé- 
nieurs militaires. On y trouve un résumé clair et précis de nos connaissances 
et de nos méthodes actuelles. L’auteur nous apporte aussi le tribut de sa propre 
expérience; il décrit d’une manière nouvelle uu grand nombre de travaux exé- 
cutés sous ses yeux, et propose plusieurs améliorations utiles. Voulant éviter 
la confusiou, écueil ordinaire des aide-mémoires, l’auleur a adopté un ordre de 
matières, peu propre, il est vrai, è jeter dès l’abord un certain éclat sur sou 
travail, mais qui, nous en sommée certains, trouvera gréce devant le public, 
lorsqu’il aura pu en apprécier l’ensemble. 

J. CORREARD J 1 **, ÉDITEUR, 
ancien ingénieur. 
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Aide-mémoire de l'ingénieur militaire, ou Recueil d’études eld’obtcrvBtions 
rassemblée* et mise» en ordre, par Grivel, capitaine du génie . 

Ouvrage complet Comprenant l’histoire, l’organisation et t’administra ion du 
corps du genre, les services deoaix et de guerre: et plu-irurs résumés scien- 
tifiques sur les mathématiques élémentaires et transcendantes, la mécani- 
que, le dessin linéairo. la géométrie descriptive, le dessin de ta carte et de 
la Tonification, la géodésie, l’astronomie, la géologie, la physique cl la chi- 
mie; un fort vol in 8 de plus de 600 pages en petits caractères et orne de 
planches et de tableaux. 42fr. 50 c. 

Nota. — L’aide mémoire de l’ingénieur militaire devra 6e composer de 
trois parties. , „ 

Nous publions aujourd’hui ta première, en faisant observer qu’elle est com- 
plètement indépendante des autres. 

AIDE MEMOIRE DE L’INGÉNIEDR MILITAIRE. 


Première partie. Sciences et administration fen vente). 

Deuxième partie.— Constructions. 

Troisième psrtie.— Art militaire. 

N. B, Les souscripteurs du livre premier pourront se procurer le livre 
ecopa pour 5 fr- c- 


* 


lmp. de Moquetet comp. 
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CAMPAGNE DE 1815, 


POUR PAIRE SUITB 


A L’IIISTOIRE DES GUERRES DES TEMPS MODERNES . 
J>(VC ie> IWCOjOX ^0 (S^<XMuÀkz f 


OFFICIER PRUSSIEN* 


d’après les documents du général GROLMAN, QUARTIER-MAITRE 
GÉNÉRAL DE L’ARMÉE PRUSSIENNE EN 181ÎS. 

$raï>uitf ï>« t’2UUmcinïi, 

Par LÉON GRIFFON, 

REVUE ET ACCOMPAGNÉE D’OBSERVATIONS 

PAR UN OFFICIER, GÉNÉRAL FRANÇAIS TÉMOIN OCULAIRE. 

2 volumes in-octavo , avec plans. 

$Jrospfrtus — 1840. 


Les événements militaires de 1815, amenés par la dernière ap- 

f iarition de Napoléon sur la scène politique , présentent à toutes 
es classes de lecteurs un intérêt plus qu’ordinaire. Les récits pu- 
bliés sur cette campagne de quatre jours où les destinées de l’Eu- 


rope ont dépendu peut-être du succès d’une seule bataille ont 
été lus partout avec avidité. 

Cependant il n’existait encore, jusqu’à présent, aucune histoire 
complète de la campagne de 1815. Le général de Grolmun, 
qui était à cette époque quartier-maître-général de l’arme'e prus- 
sienne aux ordres du prince Blücher, a essayé de remplir cette 
lacune. Il a mis à la disposition du major de Damitz, son aide-de- 
camp, toutes les pièces officielles et tous les renseignements que 
sa position spéciale l’avait mis à même de recueillir. C’est à l’aide 
de ces documents que le major prussien a rédigé son histoire. 

Cet ouvrage présente le tableau des immenses préparatifs faits 
par les puissances coalisées pour répondre aux éventualités d e 
la guerre qu’ils avaient résolu de faire à la France. L’auleur est 
naturellement disposé à attribuer à la Prusse la plus grande part 
dans les événements qui ont arrêté dès les premiers pus la marche 
de Napoléon. 11 expose parfaitement la situation critique dans 
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laquelle était placé le tluc de 'Wellington lorsque le prince Blü- 
cher, par une marche hardie, vint si à propos sauver l’armée an- 
glaise d’une défaite complète. 

Les difféffcrlts faits d’armes qui ont eu lieu après la bataille de 
Mont-Saltlt-JRln, quoiquë d’un ordre secondaire, ne sont pas ce- 
pendant sans intérêt. Ils sont exposés avec le plus grand détail par 
l’auteur prussien, dont le travail embrasse les mouvementsde tou- 
tes les années jusqu’à l’év;teiiatiOn complète de la Frahcè en 18! 8- 

Le lecteur impartial pourra sans doute reprocher ail général 
Grolman, dfe s’étré laissé trop dominer parles impressions de 
1815, et |>ar les sentiments d’irritation qui existaient alors contre 
la France ; mais, même quand il se trdmpe, il paraît être de bonne 
foi. Bien que cet ouvrage soit susceptible de réfutation , il n’en 
est pas moins rempli d’intérêt. Il a produit une grande sensation 
en Allemagne, et il ne peut manquer d’en produire en France. 

La table des matières ei-jointe suffira pour donner une idée de 
l’ouvrage. 

Messieurs le* militaires, Français ou Etrangers, qui auraient des 
observations a faire sur quelques parties des récits de l’historien 
PrnMicri, on des tintes particulières sur ce combat mémorable de 
1 8 1 5, sont priés de nous faire l’honneur de nous les adresser 
franco-, nous nous empresserons de les publier, avec ou sans leurs 
noms selon qu’ils le désireront* en les ajoutant aux observations 
de l’officier général français qui feront suite à l’ouvrage. 

J . Corrkakd, j'. Editeur, Ancien Ingénieur. 

TABLE DES MATIÈRES. 

PREMIER VOLUME. 

PREMIÈRE PARTIE. 

InrROOtJeTioiu 

— Préparatifs deguerre générale contre Napoléon Bonaparte. 
Lé général c’dWtfc de Kléîst concentre les troupes prussiennes près 
dé Juliéfs. — De là nouvelle organisation de l’armée prussienne, 
et Sbrtout de lh formation de l’année du Bas-Rhin sous le oom- 
mah detnent du prince Bliicher de Wahlstadt. — De la réunion et 
dé Ta position déS autres armées alliées. — Considérations sur les 

f iréparatifs de guerre dé Napoléon. — Description du théâtre de 
a guerre. — Lesârmées prussienne et anglaise se rassemblent dans 
les PàVs-Bas, pendant les mois d’avril et mai; l’arméerusse est en 
marche vers le Moyen-Rhin, et celle du prince Schwarzemberg 
se rassemble én partie dans le Haut-Rhin. — Réunion du prince 
Bliicher au duc de Wellington ; ils conviennent de se donner un 
secours mutuel ch cas d’une guerre offensive de la part de Napo- 
léon. — Le fcld-maréclial prince Blücher porte son quartier gé- 
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néral à Namur, et fait rapprocher ses divers corps d’année (fin 
mai). — Arrangements d’avant-postes dans l’armée du prince 
Blücher. — De la formation des corps et des dispositions pour la 
concentration de l’armée du féld-maréchal prince Blücher. — 
Considération sur les mesures prises par Napoléon pour l’ouver- 
ture de la campagne et la concentration de son armée. — Aperçu 
sur l’état de toutes les arme'es alliées jusqu'au 1 5 juin. — Com- 
mencement des hostilités. — Napoléon s’avance en forces vers les 
passages de la Sambre. — Attaque de Thuin. Combat de Char- 
leroi. — Les Français occupent Charleroi. — Combat dé Gosse- 
lies. — Combat de Gilly. — Le maréchal Ney est détaché vers 
Quatre-bras. — Campement de l’armée française dans la nuit du 
15 au 16 juin. — Dispositions du feld-maréchal Blücher, pour 
concentrer son armée près Sombref. — De la marche de l’armée 
anglaise vers Quatre-Bras. — De la résolution du prince Blücher 
d’accepter la bataille. — Enonciation des causes qui amenèrent 
la bataille et déterminèrent le choix des positions. — De la 

£ osition des trois corps d’armée prussiens avant la bataille. — 
e duc de Wellington vient trouver le prince Blücher et fait 
avec lui sur la hauteur de Bussy les dernières conventions concer- 
nant le secours mutuel qu’ils doivent se prêter pour la bataille. 
— Description du champ de bataille. — Force des armées prus- 
sienne et française en bataille. — De la coopération du maréchal 
Ney à la bataille.— La cavalerie prussienne, placée près deFleu- 
rus sous les ordres du lieutenant-général de Boeder, se retira au- 
delà du ruisseau de Ligny. — Les forces prussiennes se déploient 
suivant la direction d’attaque de l’ennemi. — Etat de la bataille, 
de 2 h. 1/2 à 5 heures ; de5h.à7 heures ; de 7 h. à 8 h. 1/2. 
— Napoléon force la position des Prussiens à Ligny. — Les Fran- 
çais sont arrêtés dans leur poursuite. — Le chef de l’état-major- 
général, comte de Gneisenau, décide que l’armée battra en retraite 

f ar Tilly sur Yavre. — Remarques sur la position et l 'emploi de 
'infanterie , de l’artillerie et de la cavalerie pendant la bataille. 

2 e PARTIE. 

Mouvements préparatoires pour le combat de Quatre-Bras. 
— Combat de Quatre-Bras. — Remarques sur les opérations du 
maréchal Ney dans le combat de Quatre-Bras. — Delà concentra- 
tion ultérieure de l’armée anglaise. — Continuation des opé- 
rations de l’armée prussienne. — De ce qui se passait dans 
l’armée prussienne. — Les généraux alliés prennent en commun 
la résolution d’accepter la bataille de Belle - Alliance. — Le 
duc de Wellington conduit son armée dans la position de 
Mont-St-Jean. Continuation des opérations de l’armée française. 
— Détachement du maréchal Grouchy à la poursuite de l’armée 
prussienne. — Remarques sur la poursuite des Prussiens dout 
était chargé le maréchal Grouchy.— Napoléon repousse l’arrière- 



garde des Anglais à Quatre-Bras cl s’avance vers Bruxelles avec 
le gros de son armée. — Napoléon est arrête dans sa poursuite en 
avant de Mont-St.-Jean. — Les années anglaiscet française restent 
dans leur» bivouacs pendant la nuit du 17 au 18 juin , la pre- 
mière à Mont-St-Jcan,la seconde à Planchenois, vis-à-vis l’une de 
l’autre. — Assertions de Napoléon sur les dispositions qui ont 
eu lien, et sur les ordres donnés le 17 au soir et pendant la nuit 
du 17 au 18 juin. — De la position de l’année prussienne dans 
la nuit du 17 au 18 juin. — Coup d’œil sur les événements du 17, 
et remarques sur les résultats depuis le commencement des hosti- 
lités, le 15 juin — Description du champ de bataille de Belle- Al- 
liance. — • De la composition et de la manière de combattre des 
troupes anglaises. — Sur l’utilité du terrain et les dispositions 
de défense de quelques points du champ de bataille. — Ordre 
de bataille de l’armée anglaise. — Des dispositions de l’armée 
prussienne depuis la matinée du 18 juin jusqu’à 3 h. après midi. 

— Des dispositions de l’armée française avant le commencement 
de la bataille.. — Attaque du deuxième corps français sur Hou- 
gomout. — Etat de la bataille depuis 2 h. à 4 h. après midi ; 
depuis 4 h. à 6 h. 1/2 du soir. — L’armée prussienne prend 
part à la bataille à 4 h. 1/2. — Etat de la bataille de 
6 1/2 à 8 h. du soir. — L’année prussienne se met à la 
poursuite de l’ennemi — Aperçu général des événements et 
des résultats de la bataille. — Combat de Vavre , le 18 juiu. 

— Remarques sur les opérations du maréchal Grouchy le 18 juin. 
— Continuation des opérations du feld-maréchal prince Blücher 
le 19 juin. — Citation de quelques détails relatifs à la retraite de 
l’armée française. — Remarque sur la retraite de l’armée française 
après la bataille de Belle-Alliance. — Continuation du combat de 
Yavre, le 19 juin. — Remarques sur les combats de Yavre des 
18 au 19 juiu. — Le maréchal Grouchy prend la résolution de 
ramener son armée vers Namur le 19 après midi et dans la nuit 
suivante. — Le deuxième corps d’armée prussien reçoit dès le 18 
juin l’ordre de couper au maréchal Grouchy les passages de la 
Sambre dans la direction de Vavre. — Le 3 e corps d'année prus- 
sien se met le ^Ojuin à la poursuite du maréchal Grouchy, — Le 
deuxième corps d’armée prussien atteiut le 20 juin l’ennemi près 
le Bosquet. — Combat de Namur, le 20 juin. — Remarques sur 
le combat de Namur. — Le 20 juin le feld-maréchal prince Blü- 
cher franchit les frontières françaises avec les lc r et 4 e corps d’ar- 
mée prussiens. — Mouvement de l’armée anglaise pendant les 19 
et 20 juin. — Le feld-maréchal prince Blücher regarde comme 
terminée la poursuitr immédiate de l’ennemi après la bataille de 
Bell»-Allinncc. 

PIECES JUSTIFICATIVES. 

N° 1. Aperçu sur l'armée prussienne ou du Bas-Rhin dans le 


mois de juin. — N° 2. Corps d’armée dn nord de l’Allemagne. — 
N° 3. Coup-d’œil sur les garnisons et corps prussiens restés en 
secoude et troisièmelignc. — N’ 4. Arme'e anglaise ou des Pays - 
Bas sous le commandement du duc de Wellington. — N° 5. Coup, 
d’œil sur l’armée impériale russe dirigée contre la France en 1815. 

— N° 6. Aperçu sur l’armée du Haut-Rhin. — N° 7. Coup-d’œil 
sur l’armée neutre de la Suisse en 1815. — N° 8. Aperçu sur 
l’armée autrichienne de la haute Italie en 1815. — N* 9. Sur 
l’arinée autrichienne deNaples en 1815. — N‘ 10. Coup-d’œil sur 
l’armée française sous Napoléon. — N" 11. L’armée du Rhin ou 
le cinquième corps d’armée, etc. — N" 12. Appel à l’armee fran- 
çaise du 14 juin 1815. — N’ 13. Ordre de la bataille de l’armée 
du duc de Wellington, le 1 8 juin 1815. — N° 14. Proclamation 
du feld-maréchal prince Blücher à l’armée du Bas-Rhin. — 
N" 15. Aperçu particulier sur les troupes du duc de Wellington 
qui ne prirent point part à la bataille du 18 juin. 

DEUXIÈME VOLUME. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Le prince Blücher se décide à pénétrer dans l’intérieur de la 
France. Sur la situation de la France et ses moyens de com- 
battre l’invasion ennemie. — Etat des circonstances au milieu 
desquelles l’armée prussienne pénètre en France. — Remarques 
sur le système de défense de la frontière nord-est de la France. 
— Progrès de l’armée prussienne du 21 au 23 juin. — Remarques 
sur les mesures de sûreté prises par les différents corps prus- 
siens durant leur marche, et surles détachements qu’ils firent. — 
— Prise d’Avesne, le 22 juin. — Observations sur la marche des 
troupes depuis la bataille de Belle-Alliance au 25 juin. — Exposé 
des événements qui ont lieu dans une grande armée au voisinage 
de l’ennemi et des ordres à donner chaque jour. — Aperçu sur 
la marche de l’armée anglaise, du 20 au 24 juin. — Progrès de 
l'armée prussienne , du 24 au 20 juin. — Prise de Guise , le 24 
juin. — Blocus de La Fère, le 25 juin. — Evénements survenus 
dans l’armée française, du 19 au 27 juin. — Sur ce qui s’est passé 
dans l’armée prussienne , du 26 au 28 juin. — Occupation de 
Compiègne, le 27 juin. — Combat de Compïègne, le 27 juin. — 
Continuation du blocus de La Fère. — Combat de Crespy, le 27 
juin. — Combat de Creil , le 27 juin. — Combat de Senlis, le 
27 juin. — Continuation des opérations de l’armée prussienne , 
du 28 an 50 juin. — Attaque de Villers-Cotterets, le 28 juin. — 
Combat de Yillers - Cottcrets, le 28 juin.— Combat de Nanteuil, 
le 28 juin. — Continuation de la retraite de l’armée française, 
les 28 et 29 juin. — Situation politique de la France. — L’ar- 
mée prussienne arrive le 29 juin devant Paris, et prend position. 

— Coup - d’œil sur la marche de l’armée anglaise, du 24 au 30 
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juin. — ])cs événements qui survinrent à Paris après l’abdication 
de Napoléon. — Force de l’année française en ligne devant Pa- 
ris — Observations sur le terrain et les moyens de défense au- 
tour de Paris. — Combat de reconnaissance près Aubervilliers du 
29 au 30 juin.- Le feld-marécbal Blfichcr se décide à retourner 
Paris et à l’attaquer du côté sud.— Le lieutenant-colonel de 
Sohr est détaché sur la route de Paris à Orléans. — Le 30 
juin le duc de Wellington vient trouver le feld-maréchal 

1 liicher à Gonesse. — Le 1 er et 3* corps se rendent le 30 juin 
sur la rive gauche de la Seine, et le 4 e corps y arrive le 
juillet. — Combat de Saint-Denis , le 30 juin. — Le 1 er juillet , 
les Français attaquent Aubervilliers. — Remarques sur le départ 
du 4 e corps d’armée , le 1*' juillet. — Dispositions prélimi- 
naires dans le cas où l’armée prussienne accepterait la bataille 
de Saint-Germain. — Marche du lieutenant-color.el de Sohr, 
le 30 juin , dans la direction de Saint-Germain à Marlv. — 
Continuation de la marche du licutenant colonncl de Sohr, le 
1*' juillet. — Combats de Villacoablay , Versailles et le Chenay 
le 1" juillet. — L’avant-garde du 3" corps d’armée s’approche 
de Rocquenconrt. — Mouvements de l’armée anglaise du 30 juin 
au 2 juillet. — Le 4‘ corps d’armée prussien arrive à Saint-Ger- 
main dans la nuit du 1 er au 2 juillet — De quelques changements 
de position de l’armée française , le 30 juin, les l« r et 2 juillet. 
— Observations sur le terrain des environs de Paris sur la rive 
gauche de la Seine. — Le feld-maréchal Bliicher se décide le 

2 juillet h s’empare des positions avantageuses de Meudon et de 
Clamart. — Combat de Sèvres, le 2 juillet. — Combat de Mou- 
lin eau, le 2 juillet. — Les Français attaquent Moulineau une 
deuxième fois (2 juillet) — Les Prussiens s’emparent du village 
d’Issy dans la nuit du 2 au 3 juillet. ■ — L’avant - garde du 3" 
Corps d’armée occupe Châtillon dans la soirée du 2 juillet. — 
De quelques dispositions de l’armée anglaise le 2 juillet. — Les 
Français changent de position dans la nuit dn 2 au 3 juillet. — 
Combat d’Issy, le 3 juillet. — Les Français demandent une sus-» 
pension d’armes. — Capitulation de Paris. 


SUPPLÉMENT. 

Retraite de l’armée française derrière la Loire.— Le 7 juillet, 
les Prussiens occupent Paris ; leurs 3 e et 4' corps poursuivent 
l’ennemi vers la Loire. — Etat des événements au 12 juillet. — 
Des dernières démarches libres de Napoléon pour connaître son 
sort. — Départ de l’armée du Haut-Rhin et approche de l’armée 
russe. — Le prince Wrede s’avance contre la Sarre avec le 4» 
corps de l’armée du Haut-Rhin qui forme l’avant-garde. — 
Combat de Sarrcbruck et de Sarguemines le 23 juin. — Combats 
d’avant-postes vers Landau et Dahn le 20 juin. — Le corps du 
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prince héréditaire de Wurtemberg (3') passe le Rhin les 22 et 
23 juin; il s’avance contre le général Rapp.— Continuation des 
mouvements du 4* corps d’armée du Haut-Rhin du 24 au 26 juin. 
—Continuation de ceux du 3' corps , du 24 au 26 juin ; du 4* 
corps, du 26 au 29 juin; — du 3 - Combats de Surbourg, de Seltz, 
le 26 juin ; — de Strasbourg, le 28 juin. — Aperçu des marches et 
combats soutenus jusqu’au 29 juin par la colonne de l’aile gauche 
de l’armée du Ilaut-Rhiu , composée de 3 corps autrichiens. — 
Combat de Chavanes, le 28 juin; — de Montbéliard, le 2 juillet. 

— Marche du 4* corps d’armée, jusqu’au 10 juillet. — Destina- 
tion ultérieure du 3* corps aux ordres du prince héréditaire de 
Wurtemberg, du I e corps autrichien, et du 2' de la réserve autri- 
chienne jusqu’au 10 juillet — Marche du 4° corps russe , jus- 
qu’au 10 juillet. — Aperçu sur l’armée russe , au 10 juillet. — 
Marche de l’année de haute Italie, sous le général baron Fri- 
mont. — Id. de la colonne del’aile gauche de l’armée de haute 
Italie, commandée par le lieutenant-feld- maréchal comte Rubna. 

— Continuation des opérations du général baron Frimont. — 
Continuation des mouvements du 1" corps autrichien . — Con- 
tinuation des mouvements de la colonne de l’aile gauche de l’ar- 
mée de haute Italie , sous le lieutehant-feld-maréehal , comte 
Rubna. — Détachement vers Grenoble du corps piémoutais 
commandé par le lieutenant - général comte Latour. — L’armée 
de haute Italie occupe Lyon le 1 4 juillet. — Sur ce qui se passait 
en France pendant les négociations de la paix qui durèrent trois 
mois. — Etablissement de l’armée prussienne en France. — Dé- 
signation des départements de France qui furent assignés pour 
résidence aux autres troupes alliées. 

Enonciation de quelques circonstances ayant rapport aux 
sièges. — Rloeus de Maubeuge, et emploi au même usage des 
autres troupes du 2 e corps. — llumbardciueut de Maubeuge dans 
la nuit du 28 au 29 juin — Commencement des travaux de siège 
devant Muuheuge. — Reddition de Maubeuge, le 12 juillet. — 
Siège et prise del.andrccie», le 21 juillet.- — Bombardement et prise 
de la forteressr dç Marienbourg, le 28 juillet. — Prise dcPhilippe- 
ville, le 9août, de Rocroy le lé août. — Blocus de Givct ctCharle- 
mont; mesures prises pour l’attaque; remise des deux Givets et du 
mont d’Ilaurs. — Prise de lu ville forte de Sedan , le 29 juin — 
Blocus de la forteresse de Bouillon, le 25 juin. — Prise deCharlc- 
villc le 29 juin. — Siège de Mézièrcs. Prise delà ville le 10 août, 
et delà citadelle le 3 septembre. — Blocus de Montmédy; assaut 
du bas Médy dans la nuit du 14 au 15 septembre, et reddition de 
Montmédy le 19 septembre. — Entreprise contre Longwy, et 
prise de cette forteresse le 1 4 septembre. — Prise de Valencien- 
nes, du Qucsnoy et de Condé. — Les Russes bloquent les forte- 
resses de Thionville , Metz, Verdun , Sarrclouis et Soissons. — 
Landau et Bitrhc sont bloquées par une partie de la garnison de 
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Mayence aux ordres du major-gcnéral Krauseneck. — Blocus de 
Strasbourg. — Des forteresses de Lichtenberg , la Petite-Pierre et 
Phalsbourg. — Blocus de Belfort. — Prise d’Auxonne. — Blo- 
cus de Schelestadt et de Neu-brisak. — Siège et prise d’Huningue, 
le 26 août. — Des frontières de la France à cette époque. 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

— N° 1. Proclamation du feld-maréchal Blücher aux Belges. — 
N° 2. Proclamation du duc de Wellington aux Français.. — Or- 
dre du jour du duc de Wellington , le 20 juin. — IV 3. Lettre 
au maréchal Davoust. — N° 4- Convention de Saint-Cloud. — 
N° 5. Lettre de l’amiral Hotam au capitaine Maitland, du 8 
juillet 1815. — N° 6. Garnisons des armées alliées qui , d’après 
la paix de Paris , devaient rester 5 ans en France , mais qui s’en 
retournèrent déjà en 1818 d’après le congrès d'Aix-la-Chapelle.— 
IV 7. Plan de marche de l’armée russe, à partir de la Sarre et 
en arrière de cette rivière dans ses cantonnements en France. — 
L’ouvrage sera composé de 2 vol. in-8. , avec plans. Chaque 
vol. formera deux parties qui paraîtront séparément. Prix de 
chaque partie 5 fr. 75 c. 

Nota, La 1" partie du tome 1" est en vente. 


ON SOUSCRIT A PARIS, 

CHEZ 

CORRKARD JEUNE, ÉDITEUR D’OUVRAGES MILITAIRES, 

ME DE TOI RNON , H® 20 . 

ANSELIN ET GAULTIER-LAGUIONIE, libraires, rue Dauphine, 36. 
treuttel et wurtz, rue de Lille, 17. 
arthus Bertrand, rue Hautefeuille, 23. 
hector bossange, quai Voltaire, 1 1 . 
roret, rue Hautefeuille, 10 bis. 
bellizard, dufour et Comp. rue de Verneuil, 1 bis. 

A Londres et à St-Pétersbourg, même maison. 

Chez tous les libraires de la France et de l’étranger, ‘et 
pour les militaires, chez MM. les Trésoriers ou officiers- 
payeurs des différents corps. 

michelsen, à Leipzig. 


Imp. de Moqnel et comp. 
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TRAITÉ 

SUR 

L’ARTILLERIE, 

PAR LE GÉNÉRAL SCHARNHORST. 
®raî»uftitm îre JH. 21. Jouvq), 

ANCIEN OFFICIER SUPÉRIEUR d’aBTILLBBIS, BIBLIOTHÉCAINB DE l’ÉCOL* 

polytechnique; 

anroB| Aceoiruiii D’cwmvATiOM 

ET D’CNE NOTICE HISTORIQUE SUR L’AUTEUR, 

PAB M. LB CAPITAINE D’ARTILLERIE MAZE, 
PROFESSEUR A L’ÉCOLE D’APPLICATION d’ÉTAT-MAJOR. 

3 volume* petit in- A. 



Yoiciun livre qui n’a besoin d’autre recommandation que 
le nom seul de l’auteur; le général Scharnhorst jouit d’une 
réputation en quelque sorte européenne. L’ouvrage qu’il a pu- 
blié sous le titre modeste de Manuel , et que nous présentons 
eujourd’hui à nos lecteurs sous le titre plus convenable de 
Traité sijr l’artillerie, embrasse toutes les parties du service 
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de cette arme. Il se trouve en Allemagne entre les mains de 
tous les officiers instruits. 

Une traduction française de cet excellent ouvrage était vi- 
vement de jirée en France et même à l’étranger. M. A. Fourcy, 
ancien officier supérieur d’artillerig, avait depuis long-temps 
entrepris et terminé cet important travail, 11 en avait fait hom- 
mage au dépôt d’artillerie, et divers mémoires insérés dans le 
Memorial prouvent qu’il a été consulté avec fruit par plu- 
sieurs officiera. 

L’impression de cet ouvrage présentait de grandes difficul- 
tés , tant en raison de sa spécialité qu’à cause de la grande 
quantité de tableaux d'expériences dont il est accompagné et 
qui n’en forment pas la partie la moins intéressante. La tra- 
duction , bien que faite avec soin et exécutée avec talent par 
M. A. Fourcy, ne pouvait être livrée- au public sans quelques 
modifications dans l’ordre des chapitres et sans quelques im- 
pressions que le temps et les progrès de la science avaient ren- 
dus indispensables. Les occupation* 4c AI. Fourcy ue lui 
permettant pas de s’en occuper, il nous restait à trouver un 
officier d’artillerie dont l’instruction et la capacité connues 
fussent une garantie du discernement qu’il était convenabled’ap- 
porter dans un semblable travail. M. Alazé, professeur d’ar- 
tillerie à l’école d’Etat-major, que l’on trouve toujours disposé 
à tout faire pour favoriser les progrès de son arme, a bien voulu 
se charger de diriger cette publication en y joignant des ob- 
servations et une notice hjstorique sur la vie de l’auteur. 

J. CORRÉARD JEUNE, ÉDITEUR , 

AUCUN INGÉNIEUR. 
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L’ouvrage sera composé «le trois volumes petit in-4°, qui se- 
ront publiés en neuflivraisons. Prix de chaque livr. 5 fr. 75 c. 



1 1 livraison 

—Poudre à canon, (en vente). 


2 

id. 

— Bouches à feu. (en vente) , 

1" vol. j 

3 

id, 

— id. 


4 

id. 

— Affût* et voilures. 

2» vol. 

5 

id. 

— id. 


6 

id. 

— Munitions et systèmes divers. 


[7 

.id. 

— Exercices et manoeuvres. 

3* vol. 

18 

id. 

— Effet des bouches à feu. 


9 

id. 

— Considérations générales sur 
périences en artillerie. 


Nota. Les observations =r™n' 'Simle* li la fia de chaque volume La ootice 
accompagnera la dernière livia.eon, mais elle recevra une pagination par* 
licullire et devra dire réunie au I*' volume. 

EXTRAIT DE LA TABLE DES MATIÈRES. 

1" VOLUME, 

CHAPITRE I. DE LA POUDRE. 

Rapidité de l’inflammation et force de la poudre. — Force 
de la poudre considérée dans différentes bouches à feu. — De 
la proportion des parties composantes et de la fabrication de 
la poudre. — Des procédés employés pour l’épreuve de la 
poudre. — Des qualités d’une bonne poudre et de sa réception. 

CHAPITRE II DES BOUCHES A FEU. 

Notions préliminaires. — Du métal à canon. — Emploi du 
fer dans la construction des bouches à feu. — Métal ordinaire 
des bouches à feu. — Expériences sur la dureté et la cohésion 
de différents alliages. — Expériences sur la composition du 
métal en grand. — Expériences d’Antoni. — Expériences de 
Séville et de Lyon. — Expériences de Douai. — Détermina- 
tion des métaux particuliers d’un alliage. — Examen des ca- 
nons sous le rapport de la qualité du métal. — De la construc- 
tion mécanique des bouches à feu. — Construction et dimension 
des eanons. — Construction des obusiers et pièces à chambres. 
— Construction des mortiers. — Réception des bouches à feu. 

TABLES DU I» VOLUME. 

I 1 * table Mesure* de longueur. — % Poids. — S* Pesanteurs 
spécifiques. — 4* Portées moyennes d’un canon de 12 avec diffé- 
rentes charges. — 5* Portées moyennes d’un canon de 3 — 6* 
Résultats des expériences de Rumford sur la force de la poudre. 
— 7’ Effet de la poudre dans de grands et de petits mortiers. 
— 8’ Effet de la poudre dans le mortier-éprouvette et le canon 
de 3. — 9' Effet de la poudre dans le mortier-éprouvette et le 
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tnnon de 12. — 10' et 1 1* Effet de la pondre à différents états de 
sécheresse et d’humidité —12' Effet de différents dosages de 
poudre. — 13' Différences des portées de mortier et de canon. 
— 14* Effet delà poudre dans les différentes chambres de mor- 
tier. — 15* Portées des mortiers à chambre cylindrique et co- 
nique. — lü' 17' 18' 19- 20' 21' 22' 23' Dureté et cohésion 
de différentes compositions du métal à canon. — 24' Rapport 
de force entre le fer forgé, le fer coulé et le bronze. — 25' Ex- 
périences sur la résistance du métal dans les mortiers. — 
26* 27' 28* Portées des canons de différentes longueurs avec 
la charge de la moitié du poids du boulet. — 29' 30' 31*32, 
Portées fournies par différentes charges. — 33* Expériences de 
Douai en 1771. — 34' Expériences faites en Suède en 1746 et 
1750. — 35* Expériences faites à Hanovre sur le recul des 
canons. — 36' Recul des canons avec différentes charges. — 
— 37' Influence du vent sur la déviation des boulets. — 
38* Expériences de Turin en 1759. — 39' Expériences faites 
dans l’artillerie danoise en 1784 et 1789 sur les obusiers. — 
40' et 41' Expériences sur les portées des obusiers de dix livres , 
avec ou sans chambres. 

U* VOLUME. 

CHAP. I. DES VOITURES. 

Frottement des roues sur les fusées d’essieu. — Mouvement sur 
les plans inclinés. — Résistance suivant la nature du terrain. — 
Principes pour la construction desdifférentes partiesd’une voiture. 

CHAP. II. DES AFFUTS. 

Principes pour la construction des affûts. — Machines de 
pointage. — Force et dimensions des affûts. — Affûts de siège, 
de place, de côte , d’obusiers , de mortiers. 

CHAP. III. DES AVANT-TRAINS. 

CHAP. IV. DES VOITURES A MUNITIONS. 

Coffrets d’affût et avant-train. — Charrettes à munitions.— 
Caissons divers. 

CHAP. V. DES PORTE-CORPS ET DES CAMIONS. 

CHAP. VI. DES MATÉRIAUX PROPRES A LA CONSTRUCTION 
DES AFFUTS. 

Réception des affûts et voitures. 

CHAP. VII. DE l’attelage DES AFFUTS ET VOITURES. 

CHAP. VIII. MACHINES d’aRTILLERIE. 

CHAP. IX. INSTRUMENTS NÉCESSAIRES POUR LE TIR. 

CHAP. X. DES CHARGES ET PROJECTILES. 

CHAP. XI. ARTIFICES DE GUERRE. 

CHAP. XII. EXAMEN DE DIFPÉRENTSSYSTEMES d’aRTILLERIE. 

Artillerie prussienne , saxonne , russe , hanovrienne, autri- 
chienne , danoise, française , anglaise. 
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TABLES DU 2« VOLUME. 

Première table. Poids , longueur et charges des pièces de 
campagne de différentes artilleries, et poids de leurs affûts et 
avant-trains. — 2' table. Première de l’artillerie saxonne; 
grandeur et poids des bouches à feu et des affûts. — 3 e table. 
Seconde de l’artillerie saxonne ; Epaisseur des bombes , leur 
charge etc. ; Poids du chargement des coffrets d’avant-train ; 
Prix des affûts; Vent. — 4' table. Troisième de l’artillerie 
saxonne; Approvisionnement des bouches à feu. — 5* table. 
Quatrième de l’artillerie saxonne ; Portée des bouches à feu. 

— 6' table. Première de l’artillerie autrichienne ; Dimensions 
des canons. — 7' table. Seconde de l’artillerie autrichienne; 
Dimensions des obusiers de campagne et leur poids. — 8 e table. 
Troisième de l’artillerie autrichienne ; Dimensions des mor- 
tiers. — 9* table. Quatrième de l’artillerie autrichienne; 
Bombes, Grenades. — 10' table. Quatrième de l’artillerie au- 
trichienne; Charge des canons et des obusiers. — 11" table. 
Sixième de l’artillerie autrichienne; Construction de la mi- 
traille — 12' table. Septième de l’artillerie autrichienne ; Dé- 
termination des lunettes de réception des boulets, obus, bombes 
et gargousses; Du calibre des boulets, des bombes et des bou- 
ches à feu. — 13* table. Huitième de l’artillerie autrichienne; 
Affûts de campagne; — 14 e table. Neuvième de l’artillerie au- 
trichienne; Dimensions des affûts de campagne. — 15 e table. 
Dixième de l’artillerie autrichienne ; Dimensions des affûts de 
siège. — 16 'table. Onzième de l’artillerie autrichienne; Atte- 
lage de l’artillerie à pied , approvisionnement, etc. — 17 e table. 
Douzième de l’artillerie autrichienne ; Pièces de cavalerie 
artillerie à cheval, munitions, chargement, etc. — 18* table. 
Treizième de l’artillerie autrichienne ; Portée des canons de 
campagne. — 19* table. Quatorzième de l’artillerie autri- 
chienne ; Portées des obusiers de sept livres. — 20* table. Pre- 
mière de l’artillerie française ; Poids et charge des canons, cali- 
bre et poids des boulets, poids des affûts. — 21* table. Deuxième 
et troisième de l’artillerie française ; Dimensions des canons, 
poids, charge , etc. — 22' table. Quatrième de l’artillerie fran- 
çaise; Dimensions, poids, et charge des mortiers. — 23* table. 
Cinquième de l’artillerie française ; des bombes. — 24* table. 
Sixième de l’artillerie française ; longueur, épaisseur, et autres 
dimensions des obusiers de 6 et de 8 pouces, poids, charge, etc. 

— 25' table, septième de l’artillerie française; Dimension 
des canons qui influent sur la construction des affûts. — 
26' table. Huitième de l’artillerie française; Affûts. — 27* 
table. Première de l’artillerie anglaise; Des canons. — 28* ' 
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table. Deuxième de l’artillerie anglaise; Des mortiers. — 29' 
table. Troisième de l’artillerie anglaise , Des obusiers — 
30* table. Quatrième de l’artillerie anglaise ; Des raronades. 
— 31 e table. Cinquième de fartillerie anglaise; De la mi- 
traille. — 32' table. Sixième de l’artillerie anglaise ; Poids 
des affûts de campagne , et charge qu’ils ont à porter ; Hau- 
teur des roues , voies, attelage, munitions, etc.; Artillerie de 
régiment, artillerie achevai et artillerie déposition. — 33” 
table. Dimensions des voitures de roulage. — 34” table. Cons- 
truction d’un affût de 6 et de sou avant-train. — 35' Force des 
chevaux.— 37' Attelage.— 37, 38, et 39' Expériences relatives 
au tir d’un obusier de 7 livres. 

3* VOLUME. 

CHAP. I. EXERCICES DE l’aRT ILLER1S. 

Principes généraux. — Service des bouches h feu de cam- 
pagne. — Service des bouches à feu de siège et de place. — 
Exercices du tir. — • Mode d’enseignement pratique. — Portée 
et effets de coups à boulet et à halles. — Notions sur l’art de 
lancer les bombes. — Manoeuvres de force. — Exercices d’é- 
preuve d’un corps d’artillerie. — Règles générales. — Exercices 
d’une batterie dans les différentes circonstances du service de 
guerre. 

CHAP. II. EFFETS DE BOUCHES A FEU. 

Des différcu tes espèces de tir. — Portées des bouches à feu 
de campagne. — De la probabilité de toucher. — Du tir à boulets 
roulants. — Du tir à mitraille. — Enfoncement des boulets. — 
Effet dos obus par l’explosion. — Effet des coups à boulets 
et à balles, dans un temps déterminé et à différentes distances. 

TABLES »U 3* VOLUME. 

t", 2 e et 3' tables. Expériences sur la force des traits nécessai- 
res pour mouvoir les voilures d’urtillerie de différente cons- 
truction, et avec des roues de hauteur différente. — 4' Portées 
d’un canon de 24, hanovrien , avec 8 livres de charge. 
— 5* Portées des canons de 24, de 12, de 6 et de 3 , d’après 
es expériences faites à Vahrenwalde près Hanovre, —fi* Coups 
qui ont été tirés par l’obusicr de 7 livres, avec la poudre à 
mousquet du Rhin. — 7* Coups de la même bouche à feu, 
avec la poudre à mousquet de Harbourg. — 8* Coups avec la 
poudre hollandaise (J. P.) — 9» Coups avec la poudre à canon 
de Harbourg. — 10* Coups avec la poudre à canon (nrzer). 
—Il* Portées des pièces prussiennes, telles qu’elles ont été 
• déterminées en 1783. — 12' Portées moyen nés des canons de 12, 
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prises sur 6 coups , sous l’angle de 1 degré, avec différentes 
charges.— 15» Les mêmes, sous l’angle de 4 degrés. — i4» Por- 
tées entières du cahon de 12 avec différentes charges. — 15» 
Portées moyennes du canon de 6, prises sur 6 coups. — 16» 
Portées moyennes du canon de 3. — 17' Portées entières du 
canon de 3, avec differentes charges. — 18* à 23' Expériences 
pour déterminer les portées et l’effet du canon de 1 artillerie 
prussienne. — 24' Portées et effet des Coups à ricochet, à charge 
pleine. — 25' Expériences sur les portées des pièces anglaises. 

— 26 Expériences sur les portées, sous différents angles, d’un 
canon de 24 français. — 27' Portée de l’obusier de 7 iivres. 

— 28* Expériences avec deux obusiers ordinaires de 7 livres. 

— 29 e 30' 31* et 32* Indication des coups qui ont touché 
le blanc et le panneau. — - 33 e Expériences pour déterminer 
l’angle sous lequel les boulets ont frappé la terre, à leur pre- 
mière chute. — 34' Données pour la détermination de la 
grandeur de l’angle d’incideuce et de réflexion. — 36' Autres 
données fournies par des expériences qui ont été faites à Berlin. 

— 36' Expériences relatives à l’effet du tir contre des objets 
verticaux. — 37* Expériences sur l’abaissement des boulets tirés 
par les canons de 3 et de 6.— 3b" A 44' Expériences sur le 
tir à balles. — 45' Expe'rienccs sur le tir à balles, avec un 
canon de 6. —46' 47' Mêmes expériences, ovecun canon del2. 

— 48' à 50' Expériences très importantes sur l’effet de diffé- 
rentes espèces de coups à balles, avec des pièces de 22, ca- * 
libre de longueur. — 51' Expériences très intéressantes sur le 

tir à balles contre 2 panueaux en planches. — 52' Dispersion 
des balles en général. — 53' Dispersion des balles dans des 
coups particuliers. — 54' Effet des balles tirées par les canons 
de 6 et de 12, à des distances différentes, et dans différents 
espaces. — 55' Mêmes expériences avec des canons de 6 de 
campagne. — 56' Mêmes expériences avec un canon de 12 de 
campagne. — 57' Mêmes expériences avec des obusiers de 7 
et de 10 livres. — 58' Mêmes expériences avec différents cali- 
bres, à la distance de 800 pas, dans différents espaces. — 59' 
Mêmes expériences avec des canons de 6, à différentes dis- 
tances et dans différents espaces. — 60' Mêmes expériences, avec 
différentes charges. — 61' Expériences avec des balles de fer 
coulé et de fer battu. — Ü2* Expériences avec des balles de fer 
coulé, renfermées dans un sac, et formant un poids égal à celui 
du boulet. — 63" Expériences sur les coups à balles, avec des 
culots en fer et en bois. — 64' Effet des coups à balles, tires par 
un canon de 12, avec différents nombres de balles, différentes 
charges et différents culots. — 65' Même expérience, avec un 
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canon de 12, tirant contre deux panneaux placés ù 100 pas de 
distance l'un de l’antre, avec différents culots, etc. — 66* Effet 
• comparatif de balles de fer et de plomb , avec un canon de 6 , 
à 300 m. de distance. — 67* Expériences, faites par l’artil- 
lerie danoise, pour déterminer l’effet des balles. — 68' Profon- 
deur à laquelle des boulets se sont enfoncés, et désignation des 
endroits où ils ont été troutés dans l’épaulemcnt. — 69 Profon- 
deur à laquelle des boulets tirés à 100 pas, par deux canons de 
12, l’un ordinaire, l’autre pesant, se sont enfonces dans un 
épaulement en terre. — 70* Profondeur à laquelle des obus se 
sont enfoncés dans de la terre. — 71* Expériences pour détermi- 
ner la profondeur à laquelle les obus s'enfoncent dans un mur. 
— 72* Profondeur à laquelle s’enfoncent les boulets et les obus. 
— 73* à 83* Expériences faites avec deux obusiers de 7 livres, 

t une licorne russe, pour comparer ces deux espèces de bou- 
ches à feu . 
c 

Nota. Deux livraisons sont en vente. 


ON SODSCRIT A PARI», 

CHEZ CORRÉARD JEUNE, ÉDITEUR D'OUVRAGES MILITAIRES, 

BOB UE TOetNOR, 20, 

I S 

* anselin et GAULTiER-LAGUiONiE,lib raires,rue Dauphine, 36 
trf.uttel et wurtz, rue de Lille, 17. 
arthus Bertrand, rue Hautefeuille, 23- 
Hector bossangb, quai Voltaire, 11. 
roret, rue Hautefeuille, 10 bis. 
bellizard, dufour, et comp., rue de Verneuil, 1 bis. 

* 

A Londres et A St -Pétersbourg, même maison. 

Chei tons les libraires de la France et de l'étranger, et poor les militaires, 
cbei MM. les 1 résoriera ou officiera payeurs des différents eorpa. 

michelsen, à Leipzig. 
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